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AVERTISSEMENT. 

i  LUSIEURS  Ecrits  périodiques  fe  font 
empreirés  de  publier  l'éloge  de  M.BIondel , 
&:  de  rendre  hommage  à  fcs  ralens  -,  c'eft 
pourquoi  nous  nous  bornerons  à  parler 
particulièrement  de  Ton  Cozzr^  ,  dont  nous 
avons  entrepris  la  continuation. 

Avant  1740  ,  il  n'y  avoit  pas  d'Ecole  à 
Paris  où  un  jeune  Architecte  pût  fe  former, 
&  apprendre  tout  ce  qu'il  lui  importoit  de 
favoir,  leDeffinde  l'Architedure ,  de  l'Or- 
nement &.  delà  Figure,  la  Perfpeétive,  les 
Mathématiques ,  la  Coupe  des  Pierres  ,  le 
Toifé  y  &c  enfin  tous  les  détails  fans  nombre 
qui  concernent  la  conftruction  des  bâti- 
mens.  Il  falloit  qu'il  fe  tranfportât  fuc- 
ceffivement  chez  différents  Maîtres  pour 
s'inflruire  de  chacun  de  ces  objets  ,  ce  qui 
allongeoit  beaucoup  fes  études  ,  &  faifoit , 
qu'après  l'exercice  du  deffin  ^  il  négli- 
geoit  le  plus  fouvent  tout  le  refte.  Ce  fu- 
rent   ces    réflexions     qui   engagèrent    M. 

Blondel  à  former  une  Ecole  des  Arts ,  où. 
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pliifieurs  ProfeiTeurs  habiles  dans  chaque 
genre  ,  en feign croient  ,  fous  fa  diredion  , 
dans  un  mcme  lieu  ,  tout  ce  qui  efl:  elTen- 
tiel  pour  ie  perfectionner  dans  l'Archice- 
clure.  L'accueil  que  le  public  fit  à  fon 
écablifTement  ,  la  réputation  que  s'icquic 
en  peu  de  cems  fon  Ecole ,  &c  le  nombre 
d'Elevés  diRingués  qu'elle  produifit ,  ayant 
fait  concevoir  une  haute  idée  du  mérite  &: 
de  la  capacité  de  celui  qui  la  dirigeoit,  le 
firent  nommer  par  le  Roi ,  un  des  membres 
de  fon  Académie  d'Architecture,  lorfqu'elle 
fut  augmentée  en  i75(j  ,  &  peu  de  zems 
après,  Profeiïeur-Royal  de  cette  Académie. 
C'eft  principalement  dans  cette  place 
cju'il  déploya  fon  talent  pour  enfeigner  &i 
toutes  les  connoiiïances  qu'il  avoit  acquife 
dans  le  filence  du  cabinet.  L'on  peut  dire^ 
qu'ils  donna  une  nouvelle  vie  aux  leçons 
de  l'Académie.  Depuis  long-tems  on  n'y 
avoit  vu ,  ni  un  aulFi  grand  concours  d'E- 
levés ,  ni  autant  d'émulation  régner  parmi 
eux.  Perfuadé  que  les  routines  ne  font  pro- 
pres qu'à  former  des  hommes  médiocres, 
M.  Blondel  avoit  pour  principes  d'éclairer 
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par  le  raironnemenc  &  le  jugement ,  tout 
ce  qu'il  enfeignoîc  j  êc  en  effet ,  il  n*y  a 
véritablement  que  cette  méthode  de  hâter 
\ts  progrès  en  quelque  genre  d'études 
que  ce  Toit.  Auflî  a-t-il  réuiîî  à  préparer, 
par  (ts  inflructions ,  la  révolution  qui  s'eft 
faite  depuis  20  ans  dans  le  goût  de  notre 
Architeclure ,  en  ne  ceflànt  de  faire  fentir 
la  frivolité  à^ts  formes  captieufes  ,  qui 
avoient  commencé  à  s'y  introduire  ,  par 
oppofition  aux  beautés  mâles  des  chef* 
d'œuvres  à^s  Grands-Maitres  :  il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  laiiFer  ignorer  qu'on  lui  a. 
cette  obligation. 

Les  applaudiiïemens  qu'il  s'attira  l'en- 
gagèrent à  recueillir  toutes  (ts  Leçons , 
pour  en  former  un  Cours  complet  d'Ar- 
chiteciure  ,  où  l'on  trouveroit  réuni  tout 
ce  qui  compofe  l'eiTence  de  cet  Art ,  la 
décoration  ,  la  dîftribution  6c  îa  conftru- 
â:ion  -,  ouvrage  qui  manquoît  ,  &  qui  rte 
pouvoit  gueres  être  produit  que  par  ur^ 
homme  confacré  par  état  comme  lui ,  «i 
tout  voir ,  à  tout  examuier  ,  à  tout  com- 
parer 5  &  qui  eût  lu  ou  médité  tout  ce  qui 
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avoit  été  écrit  fur  ces  différentes  matières» 
Son  but  a  été  principalement  d'y  ranger 
dans  un  ordre  de  didadique  ce  qui  confti- 
tue  les  vrais  principes  de  l'Architeclure , 
de  confronter  ce  qui  a  été  écrit  fur  ce 
fujet  avec  les  bâtimens  anciens  ôc  modernes 
que  l'on  admire  le  plus ,  pour  déduire  les 
cas  où  il  faut  admettre  tout  iimplement  ces 
principes  ,  &  \qs  modifications  dont  ils 
peuvent  être  fufceptibles ,  6c  enfin  d'éclai- 
rer  par  le  raifonnement  leurs  véritables 
applications  fi.iivant  les  circonftances  ,  de 
manière  à  leur  ôter  ce  qu'ils  paroifToient 
avoir  d'incertains  &:  d'arbitraires.  Voilà 
ce  qui  diftingue  cet  ouvrage  de  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé  i  il  en  eft  en  quelque  forte 
la  quinteffence  ,  &:  avec  fon  fecours  ,  on 
pourroit  fe  pafler  de  prefque  tous  les  autres. 
II  eft  à  obferver  que  ce  fut  uniquement , 
afin  de  fe  rendre  maître  d'expofer  plus  li- 
brement {qs  principes ,  fa  manière  de  voir 
&  fur-tout  Çç,s  fentimens  fur  Its  ouvraees 
qu'il  fait  paiTer  en  revue  ,  que  M.  Blondel 
avoit  pris  le  parti  de  feindre  qu'un  autre 
que  lui  publioit  fon  Cours  avee  fon  aveu , 
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&  qu'il  a  mieux  aîmé  renoncer  à  fe  parer 
du  titre  d'Académicien  dans  Ton  frontîfpice, 
que  de  le  foumettre  à  fa  Compagnie  (  i  ). 
S'il  a  penfé  ,  comme  il  le  paroît ,  que  Ton 
Livre  en  vaudroit  mieux,  on  doit  lui  favoîr 
gré  de  ce  facrifice,  quoiqu'après  tout  ces 
titres  d'honneurs ,  ne  fafTentgueres  qu'enfler 
un  nom  ,  fans  ajouter  réellement  au  mérite 
de  ceux  qui  en  font  décorés  :  peu  importe  ' 
au  Public  qu'un  Auteur  foit  d'une  Académie, 
pourvu  que  Ton  Ouvrage  foit  bon. 

Les  quatre  volumes  de  Difcours  &:  les 
deux  de  Figures ,  qui  ont  été  publiés  juf- 
qu'ici  ,  contiennent  les  proportions  des 
ordonnances  d'Architedure  ,  la  décoration 
extérieure  6c  la  diftribution  des  bâtimensj 
&  il  relloit  encore  ,  lors  du  àécts  de  M. 
Blondel  (  i),fuivant  \q Prof peclus ^2. àonntt 


(i)  Par  {'Article  XXI.  des  Statuts  de  l'Acadcmie  Royale  d'Ar- 
chitedare  _,  il  eft  dit  ;  «  L'Académie  examinera  les  Ouvrages 
v>  que  les  Académiciens  fc  propoferont  de  faire  imprimer  fur 
31  l'Architeftare  :  elle  n'y  donnera  Ton  approbation  qu'après 
33  une  lefture  entière  faite  dans  les  Affembiccs  ,  ou  du  moins 
93  qu'après  un  examen  &  un  rapport  fait  par  ceux  que  la 
M  Compagnie  aura  commis  à  cet  examen  :  &  nul  des  Aca- 
3î  démiciens  ne  pourra  mettre  aux  Ouvr.:gcs  qiiil  fera  imprimer 
33  le  titre  d'Académicien  ,  s'ils  n'ont  été  ainfi  approuvés  par 
jj  l Académie  35. 

(  x)  Il  mouruc  à  Paris  le  ^  Janvier  1774  ,  âgé  de  6^  ans. 
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deux  autres  volumes  de  Difcours  6c  un  de  Fi- 
gures ,  qui  dévoient  renfermer  la  décoration 
intérieure  dts  appartemens  6c  la  confl-rudion 
toute  entière.  Quoiqu'on  edt  lieu  de  pré- 
fumer que    Ton  Cours    étoit   entièrement: 
terminé  loriqu'on  entreprit  Ton  impreiTion^ 
il    eft  néanmoins  confiant   que  ^    vers    la 
fin  du  IV^  Volume  ,  cet  Architecle  com- 
pofoit  à  mefure  qu'il  imprimoit.  Car  il  n'a 
laifTé  qu'environ  48  pages  de  manufcrit  fur 
la  décoration  intérieure  des  appartemens^ 
fans  même  aucune  tabla  de  matière  pour 
guider  dans  fa  continuation  ,  6c  en  outre 
^G  pLmckes   déjà  gravées  fur  cette  partie, 
{ans  fuite  6:  fans  explication.  Quant  à  la 
conftrudion  ,  on  n'a  trouvé    que    l'article 
Maçonnerie  du  Dictionnaire  de   l'Encyclo- 
pédie écrit  de  fa  main  ,  lequel  faifoit  par- 
tie dç.s  cahiers  qu'il   didoit  à  (fts  Elevés  > 
article  qui  nous  a  paru  médiocrement  trai- 
té 5  6c  en  effet ,  ce  n'étoît   pas  par-là  que 
brilloient  les  leçons   de  M.    Blondel  :   oiî 
fait    qu'il    s'appliquoit   plus   à  former   àt& 
Théoriciens  que  des  Praticiens,  ^c  il  eft  a 
croire  qu'il  auroit  recompofé  cette  pai'tie 
de  fon  Cours. 
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Ceft  avec  ces  entraves  &:  ce  peu  de 
matériaux  qu'on  nous  a  follicité  de  conti- 
nuer cet  Ouvrage  ,  que  l'empreiTement  du 
Public  ,  à  fe  procurer  les  volumes  qui 
avoient  déjci  paru  ,  faifoit  regretter  de  voir 
imparfait.  Sans  prétendre  faire  valoir  notre 
travail  ,  on  concevra  aifément  combien  il 
éroit  difficile  de  s'afTujetir  à  ce  qui  étoic 
déjà  compofé  fur  la  décoration  intérieure, 
d'en  fuivre  le  fil,  ôc  d'interpréter  desdeffins 
déjà  gravés  que  l'intérêt  du  Libraire  exi- 
geoit  que  l'on  fît  fervir  ,  &:  dont  nous 
croyons  même  qu'on  auroît  pu  quelque- 
fols  mieux  choifir  les  modelles  j  auffi  de- 
mandons-nous quelque  indulgence  pour 
cette  partie  ,  que  nous  fommes  bien  éloi- 
gnés de  croire  avoir  traité  complettement. 
Dans  le  Livre  de  la  Conftrudion  ,  nous 
avons  feulement  adopté  de  l'article  Ma- 
çonntm  cité  ci -devant,  ce  qui  concerne 
les  qualités  des  matériaux  ^  ôc  la  manière 
de  fonder  fur  les  différens  terrains  ,  en 
nous  permettant  toutefois  d'étendre  &:  de 
changer  ce  qui  nous  a  paru  fufceptible  d'être- 
mieux   préfenté  3  tellement    que    dans  les 
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1 20  pages (^\x\  fuivent  notre  Introduciion  â  la 
Maçonnnerie,  il  n'y  a  environ  c^aQ.^o pages 
de  notre  -format  qui  appartiennent  à  M. 
Blondel  ,  comme  nous  le  ferons  obferver 
en  Ton  lieu  :  à  cela  près ,  tout  le  refte  eft 
de  notre  compofition.  Notre  but  a  été 
de  raiTembler  ,  fuivant  le  plan  de  notre 
prédécefleur,  à  peu-près  tout  ce  qu'il  ira- 
porte  à  un  jeune  Praticien  de  favoir  •-,  bc 
nous  n'avons  omis ,  à  caufe  des  bornes  de 
nos  deux  Volumes ,  que  les  parties  que  l'on 
trouve  ailleurs  fuffifamment  approfondies  , 
telles  que  la  coupe  des  pierres,  lestoifés, 
&  plulieurs  autres  articles  que  nous  avions 
déjà  traité  précédemment  dans  nos  Mémoires 
fur  les  objets  les  plus  importans  de  CArchite- 
Uure  (  I  ) ,  auxquels  nous  avons  fréquemment 
renvoyés  ,  pour  ne  nous  point  répéter  , 
&  qui  doivent  en  conféquence  être  re- 
gardés comme  un  fupplément  néceflaire  à 
cet  Ouvrage. 


(  I  )  Ils  fe  vendent  ,  ainfi  que  notre  Livre  des  Monumens 
a  la  gloire  de  Louis  XV  ,  chez  Lacombe  ,  Libraire  ,  rue  de 
Tournon  ,  près  le  Luxembourg. 
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O  V 

Précis    du  contenu  du  quatrième   Volume, 

Jl^ouS  avons  expofé  ,  au  commencement 
de  ce  Volume ,  la  diiFérence  qu'il  y  avoic 
entre  le  talent  ,  le  génie  &  le  goût   d'un 
véritable  Architecte.  Car  ce  n'eft  p^s  aiTez 
d'avoir  fait  de   bonnes   études  en  Archi- 
tedure  ,   d'avoir   vu   &:  defliné    les    plus 
beaux  Edifices  anciens  &;   modernes  ,   ôc 
d'avoir  appris  cet  Art   par  principes ,  il 
faut  encore  en  favoir  faire  une  judicieuie 
application  fuivant  les  circonftances  :  fans 
cela  on  pourra  bien  paiTer  pour  un  homme 
à  talent  ,   mais  non  pas  pour    un  homme 
de  goût.  Il  n'y  a  en  effet  que  l'alTociation 
du   goût  6c   des  règles  ,    qui  puiiTe    faire 
efpérer  de   produire  des  Ouvrages  mémo- 
rables ,  ^L  c'eft  cette  réunion  qui  fait  prin- 
cipalement   elHmer    les    productions    àts 
grands  Maîtres.  Quant   au  génie  ,  ce  don 
précieux  de  la  Nature ,  il  eft  encore   au- 
deffus  du  talent  &  du  goût ,  mais  à  moins 
.  qu'il  ne  foit  auffi  dirigé  par.  \^s  principes  , 
il  ne  produit  que   des  écarts ,  Ôc  ce  n'eft 
gueres  qu'en  le  réglant  qu'on  peut  parve- 
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nir  à  créer  le  beau.  Nous  avons  cité  à  ce 
fujec  J.  Hardouin  Manfard  ,  donc  toutes 
\ts  productions  portent  l'empreinte  du 
génie  aiTocié  aux  règles  de  l'art ,  telles 
font  l'Orangerie  de  Vefiailles  ,  le  Dôme 
des  Invalides,  &c.  Ouvrages  qu'on  ne  fau- 
roit  fe  laller  d'admirer 

De-là  nous  avons  pafle  à  d-Qs  obferva- 
tions  qui  peuvent  être  regardées  comme 
la  Logique  de  l'art  ,  &  comme  le  moyen 
de  tirer  des  confequences  directes  de  les 
principes  ,  pour  établir  avec  fuccès  l'or- 
donnance d'un  bâtiment.  En  effet,  chaque 
forte  d'Ediiice  doit  avoir  un  ftyle  ,  une 
exprelîion  particulière  ,  bc  en  un  mot ,  un 
efpece  de  coloris  diftindif  qui  affigne  à 
fon  enfemble  le  caractère  qui  luieft  propre. 
Ainfi  un  Edifice  facré  doit  s'annoncer  au- 
trement qu'un  Edifice  héroïque  ,  bc  ce 
dernier  différemment  qu^me  maiion  par- 
ticulière. Il  faut  qu'au  premier  afpecl  ,  on 
ne  puifl'e  fe  méprendre  en  quelque  forte 
fur  fa  deftination  :  c'eft  prefque  toujours 
un  mauvais  ligne ,  quand  on  eft  obligé  de 
demander  ,  quel  efl:  ce  bâtiment  ?  à  quoi 
peut7il  fervir  ?  Mais  ,  pour  parvenir  à 
donner  ce  caractère  diiHnctif ,  il  faut  ctre 
doué  de  beaucoup  de  jugement  ,  avoir, 
acquis  un  tact  fur  &  délicat  par  de  pro- 
fondes études,  &  avoir. beaucoup  médité 
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fur  les  vrais  principes  de  cet  Arc.  Oeil 
une  erreur  de  penfer  qu'ils  foienc  arbitrai- 
res ,  comme  on  a  tenté  pludeurs  fois  de 
le  faire  croire  j  notre  Ouvrage  a  en  partie 
pour  objet  de  perfuader  cette  vérité. 

C'eft  le  jugement  qui  apprend  encore  à 
faifîr  l'excellent,  de  à  diftinguer  ce  qui  mérite 
d'être  imité.  Parmi  les  Ouvrages  des  grands 
Maîtres ,  combien  n'y    a-t-il  pas  de  choix 
à  faire  ?  combien   ne  fe  trompe- t-on  pas 
tous  les  jours  à  cet  égard  ?  c'eft  là  pourquoi 
l'Architeclure  eft  un  Art   i\   difficile  ,   & 
pourquoi    nous   avons  dit    qu'il    falloit  le 
cultiver  toute  fa  vie  pour  y  réufîir.    Nous 
avons  propofe  le  Château  de  Maifons  comme 
un  édifice  où  tout  eft  précieux  à  étudier, 
où  tout  eft  marqué  au  coin  de  la  fublimité, 
de  l'expérience  ,  du  favoir  ,  êc  qui  mérite 
la  plus  grande  attention  de  la  part  de  ceux 
qui  défirent  fe   perfecT;ionner  à   la  fois   le 
jugement  &  le  goût. 

A  la  fuite  de  ces  obfervations  ,  nous 
avons  rapporté  plufîeurs  programmes  con- 
cernant différents  projets  d'Architecture  , 
où  nous  expofons  non-feulement  les  égards 
que  les  Elevés  doivent  fe  propofer  dans 
la  composition  de  chacun  ,  par  rapport  à 
leur  ordonnance  particulière  &:  au  ftyle 
qui  leur  eft  propre  i  mais  encore  les  con- 
fidérations  que  doit  avoir  le  Profefleur  dans 
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renoncé  de  leurs  conditions  ,  afin  qu'il  n'y 
aie  rien  d'équivoque,  de  grandir  s'il  fe  peuc 
l'imagination  àç.s  Elevés  par  leur  expofé , 
&  de  leur  faire  naître  des  idées  capables  de 
les  dirigei*  dans  leur  compoiition. 

Chapitre    Premier. 

Dans  ce  Chapitre  ,  il  cfl:  queftion  dç:s 
détails  de  la  diftribution  &  décoration  des 
Jardins  de  propreté  ,  Art  qui  a  fait  tant 
de  progrès  en  France  le  liécle  dernier. 
Nous  avons  commencé  par  rapporter  les 
reproches  qu'on  nous  a  fait  plus  d'une  fois, 
avec  quelque  fondement ,  d'obferver  trop 
de  régularité  oc  de  fymétrie  dans  la  com- 
pofition  de  nos  Jardins ,  de  ne  pas  aflez 
imiter  les  variétés  delà  nature,  &:  enfin  de 
trop  parer  nos  Jardins  ,  en  y  aifervllfant 
tout  aux  règles  de  l'art.  Nous  avons  mis 
en  oppofition,  la  manière  de  compofer  les 
Jardins  Anglois  que  l'on  a  eiïayé  depuis 
quelque  tems  d'accréditer  en  France ,  où 
fous  prétexte  d'imiter  la  nature  ,  on  in- 
troduit le  plus  fouvent  dans  des  terrains  de 
peu  d'étendue ,  des  monticules ,  des  che- 
mins tortueux ,  des  étangs  de  formes  irre- 
gulieres ,  des  cavernes,  à^s  bouquets  d'ar- 
bres fans  liaifon  ,  le  tout  entre-mêlé  de 
vaftes  tapis  de  gazon  ,  de  kiofques  ,  de 
ruines  ,  de  pavillons  ,    d'obélifques  ,   de 

temples , 
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ten^pies  ,  de  coior.nacies  &  d'autres  ob-' 
jets  femblables  ,  dont  renfemble  n'offre 
volontiers  qu'une  eipéce  de  coniiifion.  De 
ce  parallèle,  nous  avons  conclu  qu'il  nefal^ 
Joit  obferver  ,  ni  trop  de  régularité  ,  ni  trop 
de  défordre  ,  pour  réuiïîr  à  rendre  agréable 
la  diftribution  des  Parcs  èc  des  Jardins  ds 
propreté. 

De-là  nous  avons  donné  des   préceptes 
généraux  fur  la  didribution  la  plus  avanta- 
geufe   des  difFérenres  parties  qui  compo- 
iént   iQs  Parcs  &:  les   Jardins  ,   &  fur  \qs 
moyens   d'opérer  leur  réunion  ,  tellement 
qu'il   en  réfulte  un  enfemble  à  la  fois  varié 
&:   agréable.    C'ed   la   difFérente    pofition 
d'un  terrain  en  plaine^  à  mi-cote,  fur  une 
montagne,  ou   dans  une  vallée ,  qui  doit 
décider  la  compoiltion  d'un  Parc.  On  ne 
fauroit  donner  de   règles  bien   pofitives  à 
cet  égard  :  tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eil 
qu'il  faut  du  génie  ôc  de  l'imagination  pour 
varier  les   objets  ,    pour    les  rendre    fans 
ceiTe  piquans  de  intérefTans ,  &  pour  faire 
naître    au  befoin  ,    de  vraies  beautés,  du 
fein  même    des  obftacles    qui   fembîoienc 
s'oppofer  à  leur  exécution.  Le  grand  art  de 
i'Archicecle  eft  encore  de  favoir  tirer  parti 
des  terrains   les   plus   relTerrés  ,   de  fiçon 
à  les  faire  paroître  beaucoup    plus   grands 
qu'ils  ne  font  réellement  ,   par  la  manière 
Tome  F^,  h 
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de  difporer  toutes  les  parties  environnan- 
tes :  c'efb  en    cela    qu'excelloit  finguliére- 
menc  le  célèbre  le  Nôtre.  Enfin  ,  pour  ré- 
fumer  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
Chapitre ,  l'eflentiel  eft  de  choifir  pour  la 
plantation  d'un  Parc  une  fituation  avanta- 
geufe  ,   une   expofition  faine  Se  falubre  , 
à-i  un  bon    terroir  où  il  y  ait  des  eaux  en 
abondance  :    après  quoi ,  il  faut  s'attacher 
dreclifier  les  trop  grandes  irrégularités  d'un 
terrain  ,    à   prolonger  le    coup  d'œil    qui 
forme  les  principales  allées,  à  varier, dans 
/a  compofition  ,  les  promenades  couvertes 
£v  découvertes  ,  &:  enfin  à  difpofer  (ts  boA 
quets ,  tellement  qu'ils  intérefient  par  leurs 
formes,  parleurs  percés  &  par  des  points  de 
vues  qui  piquent  la  curiofité  des  Etrangers. 
A  l'appui  de  nos  obfervations ,  nous  avons 
rapporté  à.Q%  exemples  ,  tant  dç,s  diverfes 
parties  qui  entrent    dans  la    compofition 
d'un  Parc  ou  d'un  Jardin  de  propreté  ,  & 
qui  fc  placent ,  foit  à  couvert  ,  foit  à  dé- 
couvert  ,   que    plufieurs   plans    généraux 
de  Parcs  de  notre  invention  ,    pour  faire 
voir  comment  s'opère  la  réunion  de  toutes 
ces  parties,  quel  efl:  leur  enchaînement^  &: 
en  un  mot ,  quelles  font  les  confidérations 
qu'exige  leur  diitribution. 
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Tous  ces  différens  Chapitres  traitent  de 
îa  didribution  des  bâtiments  ,  qui  eH:  une 
branche  ellentielie   de  l'Architecture  preC-* 
que  ignorée  des  Anciens  ,  &:  qui   n'a  été 
véritablement  bien  connue   que   depuis  le 
commencement  de  ce  iiécle.     Cependant 
quelque  progrès  qu'elle  ait  fait  ,    fur-tout 
depuis  vingt  ans ,  c'eil ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  ,  îa  partie  de    l'art  fur  laquelle 
on  a  le  moins  écrit  ?  car  il  n'y  a  pas  encore 
eu  un  feul  ouvrage  où  l'on  ait  développé  (ts 
vrais    principes.    Ce  qui  fait   la   difiiculté 
de  traiter  à  fond  cette  matière  ,  c'efl:  fans 
.  doute,  &  la  variété  des  bâtimens  qull s'agit 
de  conftruîre  ,  6c  principalement  celle  â^s 
emplacements  fur  lefquels  il  eft  queftion  de 
les  projetter  j  variétés  qui  demandent  fans 
cefle  un  efprit  de  relTource  ôc  de    combi- 
naifon  ,  qui    fâche    prendre  à  propos   le 
meilleur  parti  fuivant  les  circonftances  &; 
la  pofition    du  local.     Que  l'on  propofe  , 
en  effet  ,  un  même  bâtiment    à  diniribuec 
à  pludeurs  Architectes  ,  on  fera  étonné  de 
la  diverfité    de  leurs    projets  •■,  cependant 
parmi  ces  projets ,  il  y  en   aura    certaine- 
ment de  mieux  penfés  ou  de  mieux  raifon- 
îiés  ,  foit  pour  la  diftribution  ,  foit  pour 
la  décorartion  ,  foit    pour  la  folîdiré  &  k 

b  ij 
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répartition  judicieufe  des  matéiir.ux ,  /oîc 
enun  pour  l'économie  :  tous  objets  de  la 
plus  grande  confidération  pour  celui  qui 
fait  bâtir  ^  car  il  ne  lui  elt  pas  indifferenc 
d'être  bien  logé  5:  au  meiileur  marché. 
Oeft  donc  ce  mieux  ,  qu'il  faut  elientiel- 
lement  lavoir  diftinguer  ,ahn  de  tirer  les  plus 
grands  avantages  poln blés  d'une  diftribution. 
Le  (eu!  moyen  de  parvenir  à  le  faiiir  ,  c'ell 
évidemment  de  taire  maixher  de  pair  le 
ju!:^ement  ,  le  raiionnement  ,  &  les  com- 
paraiions  àts  meilleiA-s  modelles  en  ce 
genre ,  auffi  ell:-ce  cette  marche  que  nous 
avons  îliivi  pour  établir  des  principes  cer- 
tains fur  ce  lujet. 

Nous  avons  d'abord  obfervé  qu'il  yavoîc 
deux  chofes  à  confiderer  dans    une  diftri- 
bution j  i'Line  la    divifion   des  pièces  qui 
compofent  en  général  un  bâtiment  j  l'autre 
la  répartition  des   avant-corps,  des  pavil- 
lons, des  arriere-corps  6vdes  corps  inter- 
médiaires qui  procurent  un   certain   mou- 
vement à  l'ordonnance  d'une  façade  ,  afin 
d'accorder  eniemble  le  dehors  &:  le  dedans, 
ti  que  l'un    paroiflTe  fait  pour  l'autre.   En 
confequence  nous  avons   donné  des  préce- 
ptes fur  la  difpofition  refpective  des  cours, 
des  brlTe-couis,  5-:  des  bâtiments  qui  fer- 
vent de  dépendances    aux  corps-de- logis 
deftines  à  la  reiîdence  à^s  maîtres  ,  foit  à 
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la  ville,  foie  à  la  campagne.  Enfaite  nous 
avons  explique  la  manière  de  concevoir  le 
projet  gênerai  d'un  bâtiment:  i  q.iell'^s  con- 
îîderations  on  doit  avoir  pour  le  choix  de 
fon  emplacement  ,  &:  pour  la  difpoli-ion  , 
tant  de  les  avenues  que  de  f^s  principales 
dépendances  i  6c, à  cette  occcifîon,nous  avons 
propofe  pour  exemples  ,  les  plans  géné- 
raux ,  foit  de  nos  plus  beiles  Maifons 
Royales  ,  foit  de  nos  Alaifons  de  Plailance 
les  plus  diflinguees  ,  loit  de  nos  Maifons 
de  campagne;  particulières,  que  nous  avons 
accompagne  d'obfervations  ,  pour  faire 
fentir  les  égards  qui  ont  guidé  dans  leur 
diliribution. 

Après  avoir  expofé    quelle  doit  être  la 
fîtuation    relpeclive  de  la   malTe   générale 
éit^  dehors   d'un   bâtiment  ,   nous  iommes 
entrés  dans  tous  les  détails  de  la  dlllribu- 
tion   intérieure  d'un  appartement ,  foit  de 
parade  ,  foit    de  (ociéte  ,  foit  de  commo- 
dité :  nous  avons  donné  le  dénombrement 
dts  pièces  qui  les  compofent  ,  dont   nous 
avons  fixé,  relativement  à  leur  ulage ,  la  po- 
iicion  ,  l'étendue,  la  Forme  ,  la  hauteur  des 
plafonds  ,   la   fymétrie  ,    le  caractère   qui 
convient  à  chacune:  en  obfervant  fur-tout 
que  \ts  dégagemens    néceflàires  aux    do- 
meftiques  ne   nuifent  jamais  à  une  diflri- 
bution  ,  ôc  que  leurs   fervices  fe    puiiTeni: 

b  iij 
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toujours  faire  d'une  manière  commode 
&L  fans  troubler  les  maîtres.  C'eft  cette 
correfpondance  intime  du  tout  avec  les 
parties  ,  6l  de  l'utile  avec  l'agréable  ,  qui 
cloic  faire  le  principal  mérite  d'une  diftrî- 
bution  >  mais  combien  ,  malgré  le  grand 
nombre  de  bâtiments  qui  s^elevent  journel- 
iement  ,  en  rencontre-t-on  peu  qui  foienc 
véritablement  raifonnés  dans  leur  tota- 
lité? Comme  les  préceptes  fur  ces  fortes 
de  matières  font  toujours  infuffifans,  nous 
avons  propofé  plulieurs  exemples ,  tant  de 
Plans  de  palais,  que  de  maifons  particulières 
dans  des  terrains  irr,:guliers ,  pour  faire  voir 
les  rapports  de  leurs  différentes  pièces  ^ 
leurs  positions  relpeclives ,  6:  comment  ^ 
entre  les  mains  d'un  homme  de  génie,  il  efl 
poinble  de  tirer  un  parti  même  avantageux 
des  fituationsen  apparence  les  plus  ingrattes» 

Chapitre    VII. 

Enfin  nous  avons  termine  ce  volume  par 
donner  une  idée,  par  m.alTe  ,  àts  batimens 
que  nous  avons  propofe  pour  rembellilTe- 
ment  ào.^  Villes  de  Metz  hi  de  Strasbourg  , 
bc  des  percés  intérrelTans  que  nous  avons 
imaginés  pour  lier  enfzmble  la  plupart 
de  leurs  Edifices  publics,  malgré  \ts  en- 
traves ^c  \ts  difficultés  fans  nombre  qiû 
paroilToienr.  devoir  s'y  oppofer. 
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LIVRE     SECOND. 

SECONDE    PARTIE. 


TRAITE 

DE  LA   DÉCORATION   INTÉRIEURE 

DES   APPARTEMENTS. 


Introduction. 

-f'ÎLPRÈs  ia  diftribution  des  appartements  ,  la  déco- 
ration intérieure  ell  peut-être  la  partie  la  plus 
véritablement  intérefTante  de  rArchitefture  ,  & 
celle  qui  a  éprouvé  le  plus  de  révolutions  depuis 
un  fiécle.  Il  faut  pour  s'en  acquitter  avec  fuccès, 
être  plus  inftruit  qu'un  Architedle  ordinaire  ,  fe 
connoitre  en  général  aux  Beaux-Arts  ,  &  fçavoir 
choifir  les  Artiftes  dans  chaque  genre  qui  doivent 
concourir  à  Ton  exécution  :  il  faut  être  en  état  de 
faire  choix  des  matières  réelles  ou  faûices  qu'on 
peut  employer  félon  la  dignité  des  Propriétaires  , 
Tome  K,  A 
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le  genxe  de  rordonnnance ,  &  rufage  de  chaque 
pièce  Cil  particulier  :  en  un  mot  il  fiiut  avoir  lufH- 
î'ammcnt  étudié  cette  matière  pour  pouvoir  iiiire 
un  alliage  judicieux  de  tout  ce  qui  ell  capable  de 
concourir  à  la  perfeclion  d'une  décoration  ,  afin 
que  de  l'on  tout  enfemble  il  réiulte  une  vraie 
beauté. 

La  partie  de  la  Maçonnerie,  connue  fous  le  nom 
de  Lcgcrs-Ouvra.^es  ,  la  pierre  ,  le  marbre ,  le  Ihic 
&  particulièrement  le  bois  ,  ibnt  les  principales 
matières  que  Ion  met  en  œuvre  pour  les  revêtilïé- 
ments  des  intérieurs  des  appartements  ;  enfuite  la 
Sculpture  en  plâtre  ,  en  bois  ,  en  bronze  &  en 
plomb ,  la  Peinture ,  la  Dorure  contribuent  à  leur 
éclat ,  aufli  bien  que  les  glaces  ,  les  étoffes  ,  les 
meubles,  TEbémilerie,  la  Marqueterie,  &c. 

La  réunion  de  la  Théorie  &  de  la  Pratique  font 
deux  parties  efTentielies  à  faire  marcher  enierrible , 
pour  s'acquitter  dignement  de  la  décoration  dent 
nous  allons  traiter.  Néanmoins  ,  pour  nous  afTu- 
jettir  à  la  loi  que  nous  nous  Ibmmes  irnpofée  ,  nous 
renvoyons  pour  la  pratique  des  différents  objets 
qui  la  compofent  ,  au  Livre  iiiivant  où  il  fera 
parlé  delà  conllruilion  ,  celui-ci  étant  defliné  Tcu- 
lement  au  goût  de  l'Art  ,  qui  a  pour  but  le  ftyle 
convenable  à  larliofe  qu'on  a  à  traiter,  à  la  beauté 
i\QS  formes ,  au  choix  des  ornements  ,  enfin  au  rai- 
fonnement  qui  am^ene  TArchiteâie  à  fe  permettre 
plus  ou  moins  de  richeffe  ou  de  fimplicité  ,  félon 
que  le  cas  le  requiert,  &  félon  l'économie  ou  l'o- 
pulence dont  veulent  ufer  les  Propriétaires. 

Pour  acquérir  les  connoiffances  relatives  à  la 
décoration  intérieure  ùqs  appartements  ,  il  fuit 
avoir  beaucoup  vécu  avec  les  différents  Ordres  de 
l'Etat  qui  compofent  la  Société  civile.  C'ell  par  ce 
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fecours  qu'on  parvient  à  faire  des  comparaifons  , 
qui  tournent  au  profit  de  FArtifte  déjà  fuffilkmment 
inilruit ,  &  qu  on  apprend  à  éviter  tout  ce  qui  dans 
les  ornements  n'eft  qu'une  mode  paffagere  j  celle-ci 
infenfiblement  étouliant  le  germe  des  talents.  Si 
l'on  y  fait  mûrement  attention,  on  verra  que  toutes 
les  fois  que  le  goût  change  ,  par  inconftance  ou 
autrement ,  le  plus  grand  nombre  des  hommes  qui 
ne  fçavent  qu'imiter  ,  perd  le  jugement  qui  étoit 
en  eux ,  &  qu'ils  auroient  pu  perfectionner  ;  ils  ne 
fe  décident  guère  que  d'après  l'opinion  d'autrui. 
Ils  approuvent ,  non  ce  qui  eft  bien,  mais  ce  qu'ils 
voient ,  &  fe  trompent  d'autant  plus  qu'ils  croient 
devoir  fuivre  ce  qu'ils  n'auroient  dû  qu'entrevoir* 
Nous  l'avons  dit  ailleurs ,  &  c'eil  ici  le  lieu  de  lu 
répéter  ,  la  mode  efl  le  tyran  du  goût  :  chaque 
Artifte  peut ,  fans  doute ,  avoir  le  fien  ;  mais  pour 
être  bon ,  il  faut  qu'il  foit  guidé  par  le  fouvenir  du 
beau  ;  de  ce  beau  de  tous  les  temps  qui  feui  entraîne 
la  pluralité  des  fufFrages.  Nous  le  penfons  ainii; 
les  Artiiles  ,  dans  les  ouvrages  de  goût ,  ne  font 
rien  de  bien ,  dès  qu'ils  s'écartent  du  vraifemblable. 
Tous  les  modèles  font  dans  la  nature.  Plus  rious 
nous  éloignons  des  exemples  qu'elle  nous  offre  fans 
cefTe,  plus  nos  productions  font  imparfaites.  Nous 
ne  tirons  plus  alors  nos  modèles  que  de  nos  fan- 
taifjes  ;  &  le  beau  de  fantaifie  n'engendre  guère 
que  des  médiocrités  ,  ou  du   moins  ce  prétendu 
beau  n'eft  pas  fait  pour  être  imité.  Il  n'y  a  peut- 
être  pas  eu  un  grand  mal  que  Rom.e  ait  eu  fou 
Boromini ,  &  que  nous  ayons  eu  nos  Lajoux  ,  nos 
MeifTonnier ,  nos  Pinault  ;  mais  il  falloit  leur  laifTer 
leur  originalité  &  non  les  fuivre  ,  comme  l'on  a 
fait  pendant  long-temps.  Aujourd'hui ,  il  efl  vrai  > 
nous  n'avons  plus  guère  d'Artiiles    qui  courent 
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y  près  les  comportions  extraordinaires  ;  mais  leS 
Grands  ,  les  riches,  les  femmes  ont  pris  leur  plr.ce; 
&  ceux  là,  pour  plaire  à  la  vanité  de  celles-ci, 
s'eiiorcent ,  à  l'envi  les  uns  des  autres  ,  d'imaginer 
de  nouveaux  moyens  de  dépenlb  ;  &  ,  duffcnt-ils 
contrarier  les  Beautés  de  la  nature  ,  ils  introduifent 
dans  nos  Appartements  un  luxe  toujours  inlépara- 
hle  du  mauvais  goût  ,  fans  fonger  que  toutes  les 
fois  que  celui-ci  devient  trop  difpen dieux  ^  il  eu. 
iaùx  ,  il  eft  ridicule  &  prefque  toujoufs  infoute- 
nable. 

C'eil  pourquoi ,  pour  fe  garantir  d'un  pareil  in- 
convériient ,  il  faut  tout  voir,  tout  examiner  ;  il 
faut  entrer  dans  tous  les  détails  ;  il  faut,  comme 
nous  venons  de  le  remarquer  ,  vivre  avec  les 
hommes,  &  fçavoir  qu'il  n'eii  point  de  partie  ,  dans 
TArchitedure  ,  qui  exige  plus  l'exercice  du  àeiun 
que  la  décoration  des  dedans  ;  que  c'eil  par  le 
fecours  d'un  crayon  facile  qu'on  parvient  à  bien 
rendre  (qs  idées  ;  par  ime  longue  expérience  , 
qu'on  fçait  ajouter  ou  retrancher  à  Tes  prem.ieres 
penfées  ;  par  l'examen  réitéré  des  dillerents  chefs- 
d'œuvre  en  ce  genre  ,  qu'on  peut  fe  former  v,n 
goût  particulier  qui ,  en  nous  appartenant  ,  ph'îr 
également  aux  autres;  que  c'eft  par  la  fréquenta- 
tion des  Artides  célèbres ,  qu'on  devient  foi  même 
expert  ,  qu'on  fçait  choiiir  les  meilleurs  ,  qu'on 
fçait  apprécier  leurs  ouvrages,  &  devenir  l'arbitre 
des  intérêts  des  Propriétaires  &  de  la  récompenie 
due  aux  vrais  talents. 

•Au  reftc ,  le  goût  feul  efl:  infuffifant  pour  réufiir 
<lans  la  décoration  des  dedans.  Il  préfide  ,  à  la  vé- 
rité? ,  à  la  diftribution  des  ornements  ,  il  les  met  à 
leur  place,  il  décide  leurs  formes  ,  leurs  faillies  ,  il 
amène  au  choix  des  allégories ,  des  attributs  &  des 
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fymboles  j  mais  il  faut  des  régies  sûres  ,  pciir  éta- 
blir les  delTous  ,  admettre  des  rapports  ,  des  pro- 
portions ,  introduire  des  repos  ,  des  intervalles  , 
en  un  mot,  mettre  en  exemples  les  préceptes  dont 
nous  avons  parlé  précédemment  ,  en  traitant  de 
l'ordonnance  des  Façades.  On  peut,  à  la  vérité, 
ufer  de  moins  de  févérité  dans  les  dedans  j  mais  il 
faut  fçavoirqu  on  nefcauroit  éprouver  unevérita-^- 
hîe  fatisfaclion  à  rafpeE  d'un  compartiment  de 
lambris  ou  d'un  revêtiirement  en  marbre  ,  ii  Ton 
n  apperçôit  que  Tes  parties  n'offrent  que  des  beautés 
fadices ,  tandis  que  leurs  principales  formes  doivent 
prendre  leur  fource  dans  le  ftyle  de  l'ordonnance , 
dans  le  diamètre  des  pièces,  dans  leurs  dimenfions-, 
dans  la  configuration  de  leurs  voûtes  ,  enfin  dans 
la  forme  des  croifées  ,  des  portes  à  placards  ,  &:c.- 

La  décoration  intérieure  d'un  appartement  efl 
fondée  fur  les  mêmes  principes  que  la  décoratioii 
extérieure  d'un  bâtiment:  fon  vrai  niérite  dépend  de 
ion  ordonnance  générale  ,  &  de  la  relation  des 
parties  avec  leur  tout.  On  doit  y  obferver ,  avec 
im  foin  extrême  ,  que  rx^rchitefture  foit  toujours 
fupérieure  aux  ornements  ;  &  c'eil  cependant  à 
quoi  on  apporte  fouvent  le  moins  d'attention  :  il 
faut  encore  avoir  pour  régie  indifpenfable  d'ac- 
corder les  ornements  d'une  pièce  avec  fon  ufîge  , 
&  d*en  proportionner  la  richeffe  avec  celle  de  la 
pièce  qui  la  fuit.  La  matière  qu'on  y  employé  ne 
ïlemande  pas  moins  de  confidèration  ;  car  c'efl 
iuivant  fa  qualité  qu'on  doit  déterminer  fon  or- 
donnance ,  &  rendre  fa  décoration  plus  ou  moins 
légère.  A  de/Tein  de  donner  une  notion  des  diffé- 
rentes efpéees  de  décorations  qui  ornent  les  ap- 
partements d'uR€  maifoii  un  peu  confidérable  3, 
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nous  en  offrirons  divers  exemples  ,  fans  aiTeder 
néanmoins  de  les  rendre  trop  magnifiques ,  per- 
fuadé  d'ailleurs  que  ce  n'eft  pas  la  protufion  des 
ornements  qui  fait  la  vraie  beauté  d'un  apparte- 
ment ,  mais  que  celle-ci  confifte  dans  une  iage 
répartition  des  ornements,  faite  avec  goût  Ôcdifcer- 
nement. 

Comme  dans  la  décoration  des  appartements 
la  Menuiferie  tient  le  premier  rang  ,  en  faveur  de 
la  laiubriré  quelle  leur  procure  ,  &  à  caufe  des 
portes  ,  des  croifées  ,  des  parquets  &  des  lam- 
bris qui  les  décorent  le  plus  fouvent  ,  nous  par- 
lerons dabord  de  cette  partie  intéreflante  ;  mais 
ce  fera  prefque  toujours  relativement  à  l'Art  , 
notre  intention  étant  de  nous  arrêter  peu  dans  ce 
Volume  fur  la  pratique  que  nous  reprendrons 
ailleurs.  Nous  nous  étendrons  davantage  ,  par 
exemple  ,  fur  la  manière  de  profiler ,  cet  objet 
appartenant  tout  à  l'Architede.  Nous  dirons  aufîi 
très-peu  de  chofe  de  la  qualité  des  bois  ,  dont 
nous  traiterons  ,  dans  le  Volume  fuivant ,  en  par- 
lant de  la  confcrudion  de  la  Charpenterie  &  de  la 
Menuiferie.  Commençons  donc  par  expofer  en 
peu  de  mots  l'origine  de  cette  dernière  ,  afin  qu'en 
remontant  à.  la  fource ,  nous  ne  perdions  point  de 
vue  les  motifs  qui  ,  par  la  fuite  ,  ont  portés  les. 
riches  à  embellir  leurs  demeures  ,  dans  l'intention 
de  fe  diftinguer  des  hommes  du  commun. 

Nous  avons  déjà  dit  ailleurs ,  qu'il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  le  bois  eft  la  première  matière  dont 
les  hommes  ont  fait  ufage ,  après  avoir  quittés  les 
antres  &  les  rochers  ,  qui ,  pendant  long-temps , 
leur  avoient  fervi  de  demeures.  Nous  en  penfons, 
autant  pour  ce  qui  regardç  la  Menuiferie.  San§, 
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doute  rindiuiric,  qui  a  appris  à  nos  premiers  Pères 
à  débiter ,  à  façonner  &  à  ailembler  les  bois  de 
charpente  que  les  forêts  leur  ofFroient  en  abon- 
dance ,  leur  fît  aufîi  découvrir  l'art  de  choifir  ,  de 
refendre ,  &  de  divifer  ces  mêmes  bois ,  pour  la  plus 
grande  sûreté  de  leurs  poiTefîlons.  Quant  à  l'Art  ^ 
iQS  progrès  durent  néceîlairement  être  lents  ,  à  en 
juger  par  l'ignorance  cii  ell  encore  plongé  le  plus 
grand  nombre  des  Artifans  de  nos  Provinces  à  cet 
égard  ,  &  même  la  plupart  de  ceux  de  cette  vafte 
Cité.  Mais  ,  fans  nous  arrêter  à  cette  difcullion , 
difons  que  dabord  la  Menuiferie  n  eut  pour  objet 
QUQ  l'utilité  &  la  falubrité.  Clore  fon  domaine  par 
des  planches  à  peine  dégrofïïes  ,  fermer  l'entrée  de 
{'d  dem.eure  fans  affembiage ,  fe  préferver  de  l'hu- 
midité de  l'air  extérieur  par  des  chaiîis  garnis  de 
toile  ,  ou  des  efpéces  de  tranfparenîs  ,  commx  au- 
jourd'hui font  nos  Atteiiers  ,  fut  le  premier  foin 
des  hommes  déjà  aiTez  inilruits  par  l'expérience  & 
le  befcin.  Enfuite  connoiiïant  que  le  bois  ,  docile  à 
la  coignée  du  Buclieron  ,  le  pouvoit  égalem.ent 
devenir  entre  les  mains  de  l'Artifan  plus  éclairé  , 
on  imagina  d'en  garnir  le  fol  des  planchers  ,  on. 
en  revêtit  les  murailles  ,  on  en  ût  des  meubles; 
enfin  ,  peu  à  peu ,  le  Métier  fit  place  à  l'Art  ,.le  goût 
fuccéda  à  la  routine  ,  &  Tufage  d'employer  de  la 
menuiferie  devint  un  luxe  qui  amena  dans  les  appar- 
tements la  fculpture, la  dorure  &  les  glaces  ,  dont 
en  nabufe  que  trop  ordinairement  de  nos  jours,, 
dans  nos  Palais  &  dans  nos  Hôtels ,  fans  parler  de, 
la  demeure  de  nos  Particuliers  ,  où  fouvent  ces 
dlverfes  parties  dégénèrent  en  abus. 

Mais  tel  eil:  le  fort  de  tous  les  Arts  ,  foit  libé- 
raux a  foit  méchaniqiies  1  û  les  hommes  de  goût  fe 
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mêîoient  feiils  de  les  ercercer ,  les  abus  dont  nous 
parlons  feroient  moins  fréquents  ,  parce  que  les, 
véritables  Artides  Içavent  de  bonne  heure  que  la 
prodigalité  des  ornements  eft  un  fliile  qui  a  droit 
de  rebuter  les  bons  ei'prits.  il  faut  convenir  néan- 
moins que  la  différence  efl  grande  entre  nos  pro- 
dudions  actuelles  &  celles  qui  font  nées ,  lors  de 
î'enfance  de  fart  :  le  fiécle  dernier  même ,  ce  fiécle 
célèbre  qui  doit  tant  à  la  libéralité  de  Louis  le 
Grand  ,  étoit  bien  éloigné  des  découvertes  qu'on 
a  faites  depuis  dans  TArt  de  la  Menuiferie.  Il  faut 
en  convenir  ici,  là  Phyfique  &  les  Mathématiques, 
non-feiilem.ent  conduifent  aujourd'hui  nos  Déco- 
rateurs ,  mais  l'étude  de  ces  deux  Sciences  a  fçu 
intéreffer  la  plupart  des  Artifants  ,  &  ce  font  elles 
qui  leur  ont  appris  à  furmonter  toute  efpéce  d'ob- 
ilacles  ,  &  à  rendre  par  là  l'exécution  des  defïins 
des  grands  Maîtres  fufceptible  de  toute  la  dignité 
qu'il  convient  de  donner  à  l'intérieur  de  nos 
Temples ,  &  à  celui  des  Palais  de  nos  Pvois.  Qu'on 
compare  en  eaet  les  décorations  de  cette  efpéce 
qui  s'exécutent  de  nos  Jours  par  nos  Entrepreneurs  , 
fous  la  conduite  de  nos  habiles  Maîtres ,  avec  celles 
qui  embelliffoient anciennement Vincennes,  Chan> 
bord  ,  Saint  Germain-en-Laye  ,  le  Luxembourg, 
les  Tuileries  ,  Fontainebleau,  &c,  &  l'on  verra 
combien  cet  Art  a  acquis  &  combien  la  fphere  du 
génie  d'un  Artifte  éclairé  peut  s'étendre  &  enflmter 
de  chefs-d'œuvre  :  au  lieu  qu'autrefois  ,  faute  des 
découvertes  qui  fe  font  faites  dans  l'emploi  &  l'af- 
fem.blage  des  bois ,  l'on  étoit  obligé  d'en  employer 
d'une  trop  grande  épaiffeur  &  de  multiplier  la 
main-d'œuvre  :  double  difficulté  ,  contraire  à  Téco- 
nomie  ,  &  qui  portoit  à  réduire  la  hauteiu-  des  psiv 
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neaux  [a)  qui  formoient  les  compartiments  des 
îambrisi  raccoiircifiement  qui  nuilbit  effentiellemerit 
à  la  beauté  de  Fordonnance. 

De  cette  oblervation  abfolument  impartiale  ^ 
qu'on  conçoive  ce  ou  a  pu  être  la  Menuiferie  dans 
ion  origine.  Du  bois  mal  corroyé  ,  (ans  échantil- 
lons &  fans  affemblage  ,  faute  d'outils  que  le  laps- 
des  temp.s  a  fait  imaginer  pour  parvenir  à  une  accé- 
lération ingénieufe  dans  la  main  d  œuvre  :  des 
planches  à  peine  drefTées  &  rapprochées  les  unes 
des  autres  fans  clefs  ,  fans  reinures  &  fans  lan- 
guettes ,  à  peu  près  telles  qu'on  remarque  encore 
les  portes  de  nos  granges  ,  entretenues  feulement 
avec  des  barres  &  non  avec  des  embcitures  ,  donr 
ridée  eil  venue  tard  à  nos  Artiians  :  nulle  pro- 
portion dans  le  rapport  de  leur  hauteur  avec  leur 
largeur  ;  à  peine  même  avoient- elles  une  élévation 
proportonnée  à  la  grandeur  humaine  ;  des  cor- 
royés &  un  lodeau  de  bois  leur  fervoient  à  la  fois 
de  ferrure  &  de  ferrure  :  on  ignoroit  abfolument 
tout  ce  qui  tenoit  au  goût  ;  l'agréable  étoit  in- 
connu ;  peut  être  étoit-ce  un  bien  pour  la  vertu  & 
pour  les  m.œurs  ;  mais  aufîi  com.bien  l'utile  n'y  per- 
doit-il  pas  ?  &  combien  l'agrément  qu'on  Içait  pro- 
curer aujourd'hui  à  nos  demeures  ,  lorfque  le  luxe 
n  efl  pas  pou  fie  trop  loin ,  n'eil-il  pas  capable  de 
nous   dédommager  par  une  vie  douce   &   tran- 


(a)  Les  anciens  Innibris  du  Château  de  Trianon  ,  &  particu- 
licicraent  ccu;:  de  la  Ménagerie ,  que  nous  avons  cités  plus 
d'une  fois  avec  éloge,  ont  ce  défaut  5  mais  ils  n'en  doivent  pas  être 
moins  admirés  du  côté  des  Chefs-d'œuvre  dans  tous  les  genres 
qui  y  font  raiTcmi'lcs.  Ils  doivent  feulement  faire  fentir  aux  Ama- 
teurs &  aux  Arriftcs ,  combien  nous  devons  au  Métier  qui  petr 
met  aujourd'hui  'à  l'Açc  de  fe  manifeder  dans  tout  fon  jour^ 
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quille ,  fur-rout  à  la  Campagne,  du  faiie  des  Cours 
&  du  tumulte  des  Villes.  Au  iurpliis  ce  uqH  pas  la 
profulion  des  ornements  ni  la  multiplicité  des  do- 
rures qui  fait  la  vraie  beauté  ;  elle  confiile  dans 
une  judicieufe  répartition  de  la  Sculpture  ,  alliée 
avec  art  aux  belles  proportions  de  TArchitcclure  : 
ces  principes  ne  font  pas  moins  vrais  par  rapport 
à  la  décoration  intérieure  que  par  rapport  à  la 
décoration  extérieure  :  mais  revenons  à  notre 
objet. 

La  Menuiferie  fe  divife  en  trois  parties  ;  la  pre- 
mière exige  la  connoiflance  iles  bois  quil  convient 
d'employer  pour  fon  ulage  ;  la  i'econde  comprend 
TArt  de  les  affembler  pour  la  rendre  Iblide  ,  &  lui 
procure  le  degré  d'économie  relative  à  cet  objet  ; 
la  troifieme  enfin  a  pour  but  la  fonne  qu'il  con- 
vient de  leur  donner  ,  pour  rendre  la  Dî^coration 
la  plus  analogue  à  fa  deilination. 

Selon  la  Phyfique,  la  meilleure  qualité  des  bois 
propres  à  la  Menuiferie  cil  le  chêne,  qu'on  doit 
choifir  tendre ,  gras  &  doux ,  de  droit  fil  ,  fans 
nœuds  vicieux,  fiilules,  galles,  aubier  ,nimalan- 
dres ,  &  fur-tout  bien  fec;  pour  qui!  ait  cette  der- 
nière qualité  ,  il  faut  qu'il  foit  débité  &  refendu 
cinq  ou  fix  ans  avant  d'être  employé  ,  &  qu'il  foit 
expolé  à  fair ,  fans  néanmoins  recevoir  les  eaux 
du  ciel ,  ni  les  humidités  de  la  terre. 

L'afTemblage  de  la  Menuiferie ,  objet  du  Prati- 
cien ,  fe  divife  en  pîmleur  clalîes.  Par  exemple, 
félon  fa  deftination  particulière  ,  fes  aiîemblages  ("e 
font  quarrément  ,  à  bouëment ,  en  onglets  ,  en 
faufTe  coupe,  à  clef,  à  qneue  d'arcnde  &  à  queue 
perdue.  C'qû  par  ces  divers  affemblages ,  dont  nous 
l^arlerons  particulièrement  dans  le  Chapitre  de  ia 
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Menuilerie  ,  qu'on  parvient  à  rendre  les  différents 
compartiments  des  lambris  iblides  &  durables;  lur- 
tour  lorfque  les  bois  qucn  y  employé  ont  été 
débités  fiiivant  les  différents  calibres  fournis  par 
le  Marchand  ,  &  qu  ils  ont  été  bien  corroyés  & 
bien  drefiés  par  l'Ouvrier. 

A  l'égard  de  la  forme  dont  la  Mcnuiferie  eft  (vS- 
ceptible  ,  cela  regarde  précifément  TArchitecle. 
Deux  choies  font  également  effentielîes  dans  cette 
partie  de  l'Art  ;  la  première  ,  celle  de  bien  profiler; 
la  féconde  ,  de  méditer  le  contour  qu'on  peur 
donner  aux  plans  &  à  la  configuration  des  traverles 
qui  ,  ordinairement  ,  déterminent  les  comparti- 
ments des  lambris.  Ce  dernier  objet  demande  fur- 
rout  beaucoup  d'expérience  &  de  goût,  afin  de  ne 
pas  abufer  des  contrafles  qui ,  à  beaucoup  près , 
ne  conviennent  pas  par  tout  ,  &  qui  ,  lorfqu'on 
croit  pouvoir  les  mettre  en  œuvre  ,  demandent  de 
l'être  avec  beaucoup  de  circonfpeciion.  A  fon  tour 
l'art  de  profiler  demande  de  l'acquis  ,  de  l'habitude, 
pour  fçavoir  employer  à  propos  les  gorges  ,  les 
boudins  ou  les  bouëments  fimples  &  à  baguettes, 
les  becs  de  corbin  ,  les  doucines  ,  les  cavets  ,  les 
régîets  ,  les  filets  ,  les  grains-d'orge,  les  plate- 
bandes  ,  &c. 

La  Menuiferie  proprement  dite,  confiée  en  bâtis  > 
en  cadres  &  en  panneaux  qui ,  l'un  &  l'autre  ,  s'af- 
fémblent  à  tenons  &  raortoifes ,  reinures  &  lan- 
guettes colées  &  chevillées  :  elle  s'appelle  dor- 
mante ,  lorfqu  elle  s'applique  contre  les  murs  de 
face  ou  de  refend  ,  &  mobile  lorfqu'il  s'agit  des 
croifées  ou  des  portés  à  placard.  Elle  s'appelle 
aufîi  à  périt  cadre ,  ravalée  ou  embreuvée  «Se  com-. 
parrie  de  traverfes  droites  ou  chantournées  :  en 
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général  cette  Meniiiferie  s'appelle  dafTemblage  ,  $c 
ciiiîere  de  celle  nommée  à  placage  ou  de  marque- 
terie ,  qui  le  fabrique  de  bois  précieux  &  rare. 
Celle-ci  fe  débite  Teulement  par  feuilles  fort  min- 
ces ,  &  s'applique  fur  la  première  par  les  Ebc- 
niftes. 

Commençons  la  Partie  qui  regarde  la  Décora- 
tion dQS  Appartements  ,  par  FArt  de  profiier  le-s 
lambris  confidérables.  Cette  fcience  devant  être 
regardée  comme  les  Éléments  de  cette  branche  dei 
FArchitedure. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

De  l'Art  de  Profiler  la  Menuiserie, 

T 

Âj'Art  de  Profiler  eft  le  premier  mérite  de  TAr- 

chirecle  ,  &  l'une  des  parties  effeniielles  de  la 
Décoration  intérieure  des  Appartements  :  la  con- 
noiffancedesJ\oiilsen  pierre,  qu'on  a  dû  acquérir 
en  étudiant i^pDrdres  d'Architecture  dans  lepremier 
Volume  de™  Cours  ,  &  les  principes  que  nous 
avons  établis  à  ce  fujet,  doivent  contribuer  beau- 
coup à  faire  concevoir  aux  jeunes  Architecî:es  le 
goût  des  Projfiis  dont  nous  allons  parler.  Ce  Ibnc 
en  QÎÏ^i  à  peu  près  les  mêmes  moulures  ;  néan- 
moins ,  entre  les  mains  de  rArchi|É^e  inftruit , 
elles  en  diiTérent  allez  pour  formeriile  claiTe  par- 
ticulière, qui  demande  à  être  étudiée  leparéraent. 
Dabord  ,  elles  doivent  avoir  moins  de  faillie  que 
dans  la  pierre  ;  leurs  contours  doivent  être  plus 
coulants  ;  on  y  doit  introduire  des  grains-d'orge 
fréquents  ,  pour  féparer  les  moulures  circulaires 
les  unes  des  autres  ,  &  fouvent  même  les  moulures 
rondes  d'avec  les  droites.  L'une  &  l'autre  fe  tien- 
nent plus  méplattes  &  d'un  contour  plus  refTenti. 
Les  talons  &  les  doucines  en  pierre  font  conver- 
tis ,  dans  la  Menuiferie  ,  en  bouëments  iimples 
ou  à  baguettes.  Il  en  eil  de  même  des  tores  qui 
étant  applatis  s'appellent  boudins  ,  &  qui  comme 
les  précédents  s'exécutent  ou  Iimples  ou  à  ba- 
guettes, &  qui ,  parleurs  révolutions,  imitent  les 
moulures  connues  fous  le  nom  de  Bec  de-Corbin , 
lefquelles  pour  cela  ,  ne  devroient  jatnais  ,  ou 
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bien  rarement  ,  s'employer  dans  la  pierre  ,  mais 
ieulement  en  plâtre  ou  en  marbre.  Les  gorges  ,  les 
cavets  &  les  fcotics  font  aufîi  du  relTort  de  la 
Menuiferie.  Ces  parties  concaves  ,  bien  diiiri- 
buées  ,  donnent  du  relief  aux  moulures  faillantes  , 
fans  être  obligées  de  forcer  celles-ci.  Au  relie  ,  il 
faut  avoir  égard  à  la  grandeur  des  pièces  quon 
veut  revêtir  de  lambris  ,  prendre  garde  à  Téléva- 
rion  des  planchers  ,  au  plus  ou  moins  de  lumière 
qui  y  fera  répandu ,  à  la  réitération  ou  la  fobriété 
(les  membres  qui  en  compoferont  rorck)nnance ,  à  la 
richelfe  ou  à  la  fimpliciié  qui  devra^v  préfider, 
foit  en  Sculpture ,  foit  en  Peinture  ,  Dorure  ,  &c , 
ik  enfin  faire  attention  û  cette  Menuiierie  doit  erre 
mariée  avec  du  marbre ,  du  bronze  ,  des  tableaux  , 
des  glaces  &  des  meubles  de  prix.  Qu'on  y  prenne 


que  devra  produire  aux  y{ 
hommes  éclairés  la  réunion  de  toutes  ces  parties  ; 
puifquautrement  ,  ils  ne  remarqueroient  plus 
qu'une  richefie  indifcrete  ,  dont  à  peine  quelques 
dérails  pourraient  les  dédommager  de  l'admiration 
totale  à  laquelle  ils  avoieni  lieu  de  s'attendre. 

Le  Deiïin ,  dont  nous  avons  recommandé  l'é- 
tude, eil  eflentiel  ici  :  il  eu.  impoffible  de  bien 
profiler  ,  û  l'on  ne  delline  pertinemment  :  c'eft  lui 
qui  développe  les  idées  :  c'eil  le  goût  qui  enfeigne 
celui  propre  à  la  chofe  :  de  là  point  d'excellents 
Profils  fans  defîin  &  fans  goût.  Pour  réuffir  ,  il 
faut  une  grande  habitude  à  la  démonftration  ,  puif- 
que  continuellement ,  dans  l'Attelier  ,  il  faut  tracer 
fur  le  bois ,  fur  la  pierre ,  fur  le  pLàtre;  donc  pour 
s'y  accoutumer,  il  faut ,  dans  le  Cabinet,  profiler 
tant  verticalement  qu  horifontalement,  foit  avec  l'in- 
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i^runient  ,  foii  à  la  main  ,  avec  de  la  craie  ,  du 
charbon  ;  à  la  plume,  au  pinceau  ,  fur  la  toiie,  fur 
lardcife  ,  fur  ie  papier  ;  tantôt  fur  le  parquet ,  tan- 
tôt contre  le  mur,  fur  une  échelle  ,  ou  liir  un 
cchafaud  volant  ,  quelquefois  peu  fiable  ou. mal 
aiTuré  :  autant  de  moyens  de  paroître  moins  neuf 
lorfqu'il  s'agit,  comme  Ordonnateur ,  de  tracer  aux 
dinerenis  Entrepreneurs  fur  le  tas  les  divers  objets 
qu'il  a  fçii  méditer  dans  le  Cabinet ,  d'après  fes 
Plans  &  [qs  intentions  primirives  du  Propriétaire. 

Toutes  ces  précautions,  importantes  lans  doute, 
font  encore  infuiSfantes  û ,  au  talent  de  l'Art  de 
profiler,  on  ne  joint  la  connoiilance  du  calibre  des 
bois  &  de  la  manière  de  les  afTembler  avec  intelli- 
gence. Qu'on  ne  s'imagine  pas ,  comme  plufieurs  fe 
.le  perluadent  ,  que  cc^  deux  dernières  parties 
doivent  être  uniquement  le  partage  de  l'Artifan. 
Beaucoup  ,  à  la  vérité  ,  font  fort  experts  ;  niais, 
qifeil  ce  qu'un  jeune  Archkcde  fans  expérience  ? 
Et  combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui  ignorent  non  feule- 
ment la  qualité  &  l'épaiiTeur  des  bois ,  mais  encore 
le  rapport  que  les  épaulemients  doivent  avoir  avec 
les  tenons  &  avec  les  mortoifes  ;  l'art  d'économifer 
la  mnin-d'œuvre  ,  &  les  reffources  néceifaires  à 
employer  poiir  rendre  un  ouvrage  folide  ,  fans 
abufer  de  la  fu perfluité  des  bois  :  connoiffance  qui , 
au  befoin  déterminent  IWrtiile  fans  nuire  au  flyle 
de  la  Décoration  ,  à  donner  plus  de  douceur , 
d'aménité  ,  de  légèreté  ou  d'élégance  à  ces  Profils  ; 
ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  entendre  en  dé- 
crivant ceux  des  Planches  fuivantes. 

Commençons  par  traiter  des  Profils  des  Portes 
à  Placard  ,  de  ceux  des  Portes  Cocheres  &  des 
Croifées  confidérées  comime  Menuiferie  mobile , 
d'affemblage  &  à  double  parement  ;  enfuite  nous 
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traitefons  des  Profils  des  lambris  de  haiiteuf  & 
des  lambris  d'appui ,  envifagés  comme  Menuiferie 
daiTemblage  dormante  &  à  un  feul  parerxient.  On 
doit  s'attendre ,  comme  on  Fa  pu  déjà  remarquer 
précédemment,  que  nous  nous  trouvons  forcé  de 
donner  peu  d'exemples  en  ce  genre ,  par  la  raifon 
que  les  Planches  fe  multiplient  malgré  nous  dans 
cet  Ouvrage  ,  ayant  à  traiter  de  beaucoup  d'objets; 
ce  qui  nous  oblige  à  économifer  les  modèles  de 
chacun. 

Différents  Profils  de  Portes  à  Placards. 
Planche   Première. 

Les  Profils  defilnés  fur  cette  Planche ,  ainfi  que 
ceux  tracés  fur  les  fuivantes ,  font  réduits  tous  à 
la  moitié  de  l'exécution.  Nous  n'avons  pu  les  don- 
ner plus  grands  à  cauie  de  notre  format  ;  mais  il 
n'y  aura  qu'à  les  doubler  pour  avoir  le  rapport 
exaû  de  chacune  des  parties  qui  les  compofent  ; 
non  que  les  épaiffeurs  &  les  faillies  déterminées 
dans  ces  figures  doivent  être  les  mômes  pour  tous 
tes  ouvrages  de  ce  genre  ,  puifqu'il  convient  d'a- 
jouter ou  de  fouilraire  les  proportions  qui  y  font 
établies ,  félon  que  les  ouvertures  Aqs  croifces  & 
des  portes  devront  avoir  plus  ou  moins  de  largeur 
&  de  hauteur  ,  &  félon  que  la  grandeur  des  Ap- 
partements eft  plus  ou  moins  confidérable  ;  atten- 
tion qui  doit  déterminer  l'Artifte  à  choifir  dans  les 
bois  marchands  l'épaifleur  nécefiaire,  afin  d'éviter, 
d'une  part,  un  débillardement  inutile  ,  &  de  l'au- 
tre, une  main-d'œuvre  toujours  difpendieufe  ,  qui 
n'ajoute  rien  à  la  beauté  dé  l'ordonnance. 

Après  avoir  déterminé  la  qualité  des  bois,  rela- 
tivement au  genre  de  l'ouvrage ,  afin  d'établir  les 

ditTé  rentes 
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tlifFérentes  épaifleurs  des  bâtis ,  des  cadres  &:  des 
panneaiui ,  &  après  avoir  avant  tout  acquis  l'arc 
de  profiler, on  doit,  à  raifon  delaricheffe  ou  de  la 
implicite  que  Ton  veut  admettre  dans  la  pièce  ,  com- 
pofer  (es  profils  déplus  ou  moins  de  moulures ,  &  en 
proportionner  le  relief  &  les  finuofités  ,  félon  le 
îlyie  de  la  décoration  qui  y  doit  préfider.  Nous 
pouvons  le  dire  ici  ;  c'eft  une  attention  qu'on  né- 
glige prefque  toujours.  Ce  travail  fe  fait  dans  le 
Cabinet ,  ou  bien  l'on  fe  débarraffe  de  ce  foin  fur 
l'Entrepreneur.  D'ailleurs  ,  on  fe  fait  une  habitude 
3e  profiler  ;  chacun  croit  la  fienne  la  meilleure  & 
l'on  opère.  Lorfque  c'eil  un  homme  de  mérite  , 
cette  partie  n'ell:  jamais  très-mal  ;  mais  l'ouvrage 
fini  ,  on  fent  qu'elle  pourroit  être  mieux  ;  parce 
que  les  détails  n'étant  pas  nés  de  l'enfemble ,  il  en 
réfulte  au  moins  des  diflbnnances  qui  ont  droit 
de  choquer  le  goût  des  Connoiffeurs.  Il  eft 
vrai  que  cen'eft,  ni  ce  que  nous  difons  ,  ni  les 
defTms  que  nous  offrons  qui  apprendront  à  fran^ 
chir  les  défauts  dont  nous  parlons;  Texpérience 
&  le  raifonnement  peuvent  feuls  conduire  l'Elevé 
à  bien  faire;  mais  du  moins  l'étude  préliminaire 
que  nous  préfentons  ébauchera  le  jeune  Artifîe  \  le 
temps  &  l'examen  des  bonnes  chofes  en  ce  genre 
feront  le  relie. 

Entrons  dans  quelques  détails  en  faveur  des 
jeunes  Ariifles  qui ,  novices  encore  dans  la  prati- 
que ,  ne  connoifTent  guère  la  Menuiferie  que  par 
lès  furfaces ,  &  ne  fe  doutent  pas  de  l'attention  qu'il 
faut  avoir  dans  le  choix  du  calibre  des  bois ,  pour 
parvenir  à  une  économie  toujours  defirable  en 
quelque  genre  d'ouvrage  que  cepuifTe  être  ,  &  dans 
la  manière  de  les  affembler  pour  leur  procurer  une 
folidité  confiante.  Nous  leur  confeillerons  feule- 
Tome  r.  B 
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ment ,  pour  mieux  entendre  la  partie  dont  nous 
allons  traiter  ,  de  lire  d  abord  ee  qui  concerne  W-lrt 
de  la  AUnidJlrU  ,  dont  il  fera  quefticn  dans  le  Vo- 
lume fuivant  ,  attendu  quç  nous  luppoibns  ici  que 
Ton  connoit  fes  aflemblages  ainfi  que  tous  les  rap- 
ports de  Ton  exécution  ,  &  qu  il  ne  s'agit  plus  que 
iXj  appliquer  le  goût  des  Profils. 

La  ^gure  I ,  donne  les  profils  d'une  Porte  à  Pla- 
card ,  à  doubles  ventaiix  &  à  double  parement, 
ferrée  fur  l'épailTeur  de  fon  chambranle  B,  appli- 
que fur  lun  des  pied- droits  de  Maçonnerie  A  ,  qui 
détermine  l'un  des  cotés  de  la  baye  de  la  porte. 
B  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  reprélente  le 
chambranle  attaché  à  demeure  fur  ce  même  pied- 
droit.  C ,  eft  le  bâtis  de  la  Porte  à  Placard  ,  qui  en- 
tie  à  feuillure  fur  la  rive  intérieure  du  chambranle, 
&  qui  y  efl  attaché  par  la  fîche-à-Vcîfe  *.  D ,  ex- 
prime le  profil  des  deux  montants  du  cadre  qui 
forment  les  compartiments  de  la  porte ,  &  qui  l'un 
&  l'autre  reçoivent  dans  leur  rive  le  panneau  E, 
qui  le  trouve  aflemblé  à  reinure  &  languette  dans 
le  cadre  D.  F  ell  l'autre  bâtis  pareil  à  celui  C  , 
&  qui  conjointement  avec  les  cadres  DD  &  les 
panneaux  EE  ,  forment  l'un  des  ventaux  de  la 
Porte.  La  lettre  G  indique  l'arrachement  d'un  des 
bâtis  de  l'autre  ventail ,  qui  doit  être  tracé  de  la 
même  manierç  que  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire :  H  eille  même  bâtis  de  la  porte  que  celui  C  , 
avec  cette  différence  ici  que  le  ventail  efl  fuppolé 
ouvert ,  pendant  que  celui  C  repréfente  la  porte 
fermée  :  I  annonce  le  bâtis  du  revêriffement  de 
l'embrafure  de  la  porte ,  qui  vient  s'affembler  àefm 
ricie  le  chambranle  :  IC  repréfente  le  bâtis  du  lam- 
bris de  hauteur  qui  ,  à  fon  tour,  vient  s'affembler 
fur  la  rive  extérieure  de  ce  même  chambranle  : 
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L  éft  îe  cadre  du  lambris  de  hauteur ,  &  M  en  eil 
!e  panneau.  CerevêtilTement  qui  a  feulement  quinze 
lignes  d'épaifleur ,  le  pofe  à  demeure  fur  le  nud  du 
mur  de  refend ,  &  c  eft  ce  qu'on  appelle  Menui- 
ierie  dormante  &  à  un  feul  parement ,  parce  qu'il 
n'a  qu'un  côté  de  vu ,  &  parce  qu'il  eft  attaché  fur 
îe  mur  à  perpétuelle  demeure  ;  au  lieu  que  la 
Porte  à  Placard  eft  appellée  Menuiferie  mobile  & 
à  double  parement ,  parce  qu'outre  qu'elle  s'ouvre 
&  fe  ferme ,  elle  a  deux  faces  qui  ne  font  pas  tou- 
jours obligées  d'être  de  même  profil ,  &  qu'il  efl 
même  bon  de  varier.  Par  exemple;  ici ,  non-feule- 
lement  les  cadres  a&a  b  font  des  profils  différents  , 
celui  a  étant  un  bouëment  à  baguette,  &  celui  h  un 
boudin  à  baguette  ;  mais  encore  les  moulures  exté- 
rieures différent  entre  elles. 

Nous  remarquerons  auiîi  que  lorfque  les  Portes 
à  Placard  ont  une  certaine  élévation  ,  &  qu'on  au- 
roît  lieu  de  craindre  que  les  panneaux  de  compar- 
timent acquièrent  trop  de  hauteur ,  on  fépare  ces 
derniers  par  des  frifes ,  dont  les  cadres  fe  ravalent , 
comme  l'exprime  la  ligne  ponduée  cd :  mais  lors- 
que ces  portes  font  confidérabîes  ,  les  frifes  &  les 
cadres  des  panneaux  défafHeurent  les  bâtis;  ce  qu'on 
appelle  embreuver ,  ainfi  que  l'indique  le  Profil  N  , 
varié  dans  (es  deux  faces.  Au  refte ,  dans  Tun  & 
l'autre  cas ,  il  convient  que  les  cadres  des  frifes , 
ravalés  ou  embreuvés  ,  foient  tenus  moins  larges 
que  les  cadres  des  panneaux  ;  la  force  des  cadres 
j  devant  être  affortie  k  la  grandeur  des  comparti- 
ments. 

AfTez  ordinairement ,  lorfque  l'Artifle  a  déter- 
miné la  largeur  des  champs  &  celle  des  cadres  de 
fa  Décoration,  le  Menuifier  ,  d'après  les  mefures 
de  l'Ordonnateur,  fe  charge  de  tracer  par  maiTe, 
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iur  une  planche  bien  planée  &  blanchie  à  la  vei> 
lope  ,  répaifleur  des  bois  &  leur  ademblage ,  ainfi 
que  Findique  la  figure  II.  Ceiï  apr^  ce  premier 
travail  que  l'Architede  alors  trace  lui-même  (qs 
profils  ,  &  qu  il  leur  donne  le  fentiment  qu'il  croit 
néceffaire ,  luivant  l'idée  qu'il  s'eft  formé  de  l'or- 
donnance entière  de  la  pièce.  Cette  figure  II  donne 
d'ailleurs  une  efquifTe ,  non-feulement  de  la  manière 
de  préparer  &  de  débiter  les  bois  dans  l'Attelier , 
mais  de  les  tracer  dans  le  Bâtiment ,  fur  une  aire  de 
plâtre  qu'on  pratique  à  cet  effet ,  fur  le  plancher  tout 
autour  de  la  pièce  ;  ou ,  à  ce  défaut ,  fur  les  pare- 
ments intérieurs  des  murs  de  face  ou  de  refend ,  & 
c'eil  là  qu'on  fe  rend  compte  des  faillies  &  de  la 
dill:ribution  des  compartiments  ,  de  l'affemblage  & 
des  reffauts  que  doivent  former  les  portes,  les  croi- 
fées  ,  les  parquets  de  glace  ,  les  panneaux  des 
lambris  ,  leurs  pilaflres ,  les  frifes  ,  les  chambran- 
les &  les  contre-chambranles  ,  qui  ordinairement 
fe  répètent  dans  les  côtés  oppofés.  Ce  travail  fe 
trace  à  la  pierre  noire  ou  à  la  fangaine,  avec  beau- 
coup de  préciiion ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  par  la 
ligne  ponduée  du  Profil  O  ,  figure  II ,  &  au  con- 
traire par  les  lignes  pon£luées  du  Cadre  D,   fi- 
gure I ,  qui  expriment  les  maffes  du  même  Profil. 

La  figure  III  eft  une  pareille  Porte  que  la  pré- 
cédente, qui  s'ouvre  fur  la  rive  intérieure  de  fon 
chambranle.  Le  Cadre  A  efl  femblable  dans  ies 
deux  parements  :  auiîin'efl:- il  pas  toujours  nèceiTaire 
de  les  varier  ;  cela  ne  doit  même  arriver  que  lorf- 
que  l'un  de  fes  deux  parements  d\ui  côté  donne 
clans  ime  Antichambre  ou  dans  un  Veilibule,  &  de 
l'autre  dans  une  Salle  d'Affemblée  ou  dans  un  Sal- 
lon  ;  la  richeffe  des  profils  devant  toujours  erre 
gouvernée  par  celle  des  lambris  &  ceux-ci  par  le 
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plus  ou  moins  d'importance  de  la  pièce.  Le  bâtis  R 
efl  de  même  largeur  &  de  la  même  épaiffeur  que 
le  précédent.  Le  Chambranle  C  diffère  en  quelque 
chofe  de  celui  B ,  tracé  dans  la  figure  F".  Le  genre 
des  moulures  de  Menuiferie  ,  ainli  que  de  celles  en 
pierre  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier 
Volume  de  ce  Cours ,  étant  bientôt  épuifé  ,  elles 
ne  peuvent  guère  diflérer  entre  elles  que  par  leur 
plus  ou  moins  de  relief,  &  par  leurs  contours 
plus  ou  moins  coulants: les  gorges  ,  les  baguettes, 
les  lifleaux,  hs  cavets  ,  les  douanes  ,  les  talons  , 
&c ,  étant  d'ailleurs  les  mêmes  dans  tous  les  ou- 
vrages de  Menuiferie  :  autrement  lî ,  pour  fe  ré- 
péter moins  ,  on  vouloit  chercher  ,  non  de  nou- 
velles moulures  ,  mais  les  déplacer  ,  on  foriiroir 
du  genre  &  tout  déplairoit  à  l'œil,  ainiî  qu'on  peut 
le  remarquer  au  Chambranle  B  de  la  figure  IV ,, 
qui  ,  à  tous  égards  ,  nous  plaît  moins  que  les  mou- 
lures du  Chambranle  C  ,  jfigure  lïL 

Air  refle ,  cette  figure  IV  nous  montre  en  A  l'ar- 
rachement du  bâtis  d'une  Pçrte  à  Placard  ferrée  fur 
le  Chambranle  B  ,  par  la  fîche-à-vafe  C  ;  manière 
la  plus  ordinaire  d'ouvrir  les  ventaux  des  portes  ; 
ce  qui  néanm.oins  demande  beaucoup  de  pré- 
voyance ,  afin  que  d'une  part  ,  ils  puiffent  fe 
pouffer  en  avant  dans  la  pièce  &  que  de  l'autre, 
cette  porte  ainii  ferrée ,  puiffe  fymmétrifer  avec 
celles  qu'on  leur  oppofe  la  plupart  du  temps  dans 
la  Décoration  des  »ppartements.  D  efl  l'arrache- 
ment du  revêtifîement  de  î'embrafure  qui ,  ainfi  que 
le  Chambranle  B ,  s'attache  à  demeure  fur  le  Pied- 
droit  en  pierre  E.  F  efl  le  Bâtis ,  G  le  Cadre  &  H  le 
panneau  du  lambris  de  hauteur  ,  qui  revêtit  l'inté- 
rieur de  la  pièce  où  cette  porte  donne  entrée. 

Les  figures  V  &  Vi  indiquent  les  Profils  nommés. 
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à  petits  cadres  ,  parce  que  leurs  moulures  font 
prii'es  dans  lepailleur  du  bâtis  ordinairement  de. 
quatorze  lignes.  Ces  Profils  (ont  deflinésaux  Portes 
à  double  parement  &  à  un  feul  ventail ,  qui  n'ayant 
ni  la  même  largeur, ni  la  même  hauteur  que  celles 
à  doubles  ventaiix,  peuvent  être  d'une  moindre 
épaiffeur ,  &  compoCées  de  profils  moins  riches  &: 
moins  Taillants. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  Portes  plaines 
nommées  ainli,  parce  qu'elles  n'ont  ni  cadres  ni 
panneaux ,  &  qu  elles  ne  iont  compolees  que  de 
planches  bien  dre(îées  ,  aflemblées  à  reinure  & 
languette  ,  &  emboîtées  haut  &  bas ,  en  ufage  feu- 
lement pour  les  pièces  diftribuées  dans  les  galetas , 
pour  celles  des  mailons  à  loyer  ,  ou  pour  celles 
ïervant  de  dépendances  aux  bâtimicnts  un  peu 
conhdérabies  :  mais  il  eft  une  autre  forte  de  Portes 
d'affemblage ,  qui  fervent  l\  la  fermeture  extérieure 
des  Palais ,  des  Hôtels,  ou  de  la  demeure  des  riches, 
particuliers.  Ces  Portes  font  connues  fous  #  nom 
de  Portes  cocheres  ,  &  différent  aflcz  des  Portes  à 
Placard  dont  nous  venons  de  parler  ,  pour  que 
nous  en  donnions  quelques  Profils  en  particulier 
dans  la  Planche  fuivante. 

Divers  Profils  pour  les  Cadres   des  Guichets, 
des  Portes  Cocheres. 

P    L   A    N    C    l^      I    I. 

La  figure  P^  donne  le  pmnl  d'un  Guichet  de 
Porte  cochere  &  de  fon  battement ,  placé  dans  la 
feuillure  de  Maçonnerie  qui  le  reçoit.  La  grofîeur 
des  bois  &  les  profils  tracés  dans  cette  Planche  font 
réduits  ,  comme  dans  la  précédente ,  à  la  moitié  de 
leur  exécution.  Ce  n  efl  pas  que  les  proportions. 
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que  nous  offrons  puiffent  fervir  d'autorités  pour 
déterminer  le  calibre  des  bois ,  ceux-ci  dépendant 
de  la  largeur  &  de  la  hauteur  de  la  porte ,  à  qui  cette 
Menuiferie  fert  de  fermeture.  Car  il  eu.  aifé  de 
concevoir  que  plus  \qs  bayes  ont  de  grandeur  ,  & 
plus  il  convient  de  donner  de  la  force  aux  bâtis  , 
aux  battements ,  aux  cadres  ,  aux  panneaux  &  aux 
traverfes  ,  &  que  par  la  même  raifon  ,  la  forme 
des  profils ,  leur  galbe ,  leurs  diviiions ,  enfin  les 
gorges  qui  les  féparent  doivent  fe  reffentir  de  Fag- 
grandiffement  ou  de  la  diminution  des  ouvertures^ 

En  général  les  profils  des  Guichets  des  Portes 
cocheres  ne  différent  guère  de  ceux  des  Portes  à 
Placard  que  par  leur  amplification  ;  la  Menuiferie 
ayant  un  flyie  qui  lui  eft  p*articulier ,  ainfi  que  le 
plâtre  ,  la  ])ierre  &  le  marbre;  n'étant  pas  conve- 
nable de  faire  entrer  indiflindtement  les  moulures 
confacrées  à  l'un  de  ces  derniers  genres  dans  la 
Menuiferie  ;  à  moins  que  celle-ci  ne  doive  rece- 
voir après  coup  la  couleur  d'une  de  ces  diffé- 
rentes matières  :  c'efl  à  l'Architefte  alors  ,  en  em- 
ployant la  Menuiferie  par  économie  ou  autrement, 
de  donner  à  fes  profils  le  cara61:ere  qu'il  feroit  con- 
venable de  donner  au  plâtre  ,  à  la  pierre  &  au 
marbre.  Nous  déduirons  ailleurs  les  différents 
moyens  qu'on  peut  employer  pour  y  parvenir  : 
cette  remarque  ne  devant  regarder  que  les  profils 
des  Portes  cocheres  dont  nous  parlons  ,  &  dont 
nous  allons  expliquer  les  différentes  parties  ,  non- 
iéuîement  pour  ce  qui  regarde  celles  de  la  figure  ï , 
niais  encore  les  autres  tracées  fur  cette  Planche. 

La  lettre  A  ,  figure  ï ,  indique  le  battement  de 
Menuiferie  d'un  des  grands  ventaux  mobiles  de  la 
Porte  cochere  ,  reçu  dans  fa  feuillure  en  pierre  B, 
&  qui  fe  meut  par  le  pivot  de  fer  C ,  retenu  dans 
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une  crnpaiidîne  en  cuivre  fcellée  clans  le  feiiil ,  Ott 
mieux  encore  dans  le  pavé  ,  ayant  reconnu  les 
Ibuils  en  pierre  fort  incommodes  &  de  peu  de  du- 
rée. C'eft  fur  ce  battement  qu  eft  ferré  le  bâtis  du 
Guichet  D  ,  par  la  fiche-à-vafe  ou  à  nœ^.id  E. 
C'eft  dans  ce  bâtis  qu  efl  affemblé  le  Cadre  F  ,  & 
dans  celui-ci  le  Panneau  G.  On  doit  remarquer 
que  la  richcfle  des  profils  de  ces  fortes  de  Portes 
ne  fait  parement  qu'en  dehors ,  &  que,  du  côté  du 
dedans  ,  les  moulures  font  bien  moins  compofées, 
fe  contentant  pour  lordinaire  ,  de  ne  pouffer 
qu'un  bouëment  fimple  fur  les  arrêtes ,  à  deffein 
de  mafquer  feulement  les  joints  des  affemblages. 

Nous  avons  répété  dans  les  figures  II  &  III, 
d'autres  profils  qui  peuvent  fe  fubftituer  à  ceu^*: 
qui  compofent  le  Cadre  F ,  figure  I.  Ces  profils 
augmentent  ou  diminuent  de  largeur  ,  d'épaiffeur 
&  de  richeffe  ,  félon  le  plus  ou  moins  d'importance 
des  Portes  cocheres.  Dans  ces  deux  dernières  fi- 
gures nous  avons  marqués  aux  mortoifes  a ,  des 
tenons  montants  qui  s'aflemblent  dans  les  traverfes. 
Selon  la  hauteur  des  portes  on  établit  auffi  entre 
les  grands  panneaux  des  frifes  qui,  ayant  moins  de 
capacité  ,  ont  aufii  moins  de  largeur  de  profil  & 
beaucoup  moins  de  faillie.  Ce  font  ces  dernières 
que  nous  indiquent  les  figures  IV  &  V.  Enfin  la 
figure  VI  donne  un  deuxième  profil  d'un  des  côtés 
du  guichet  d'une  Porte  cochere ,  qui  non-feulement 
diffère  de  celui  de  la  figure  I  par  les  moulures  , 
mais  aufîi  parce  qu'il  eff  fuppofé  pris  dans  les  bat- 
tements du  milieu  &  non  dans  fa  feuillure ,  commç 
les  précédents.  Par  exemple  ,  A  eft  l'un  des  bâtis 
d'im  des  grands  ventaux  de  la  porte  qui  vient  faire 
battement  avec  celui  B  ,  offert  ici  feulement  par 
arrachement  j  en  forte  que  c'eft  le  bâtis  A  qui  fcrt 
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àe  battement  à  celui  du  Guichet  C  ,  &  dans  lequel 
s'affemble  le  Cadre  D  ,  &  dans  celui-ci  le  Pan- 
neau E.  Paffons  à  préfent  aux  Profils  &  aux  dé- 
veloppements des  Croifées. 

Divers  Profils  &  Développements ,  concernant 

les  Croifées  de  Menuiferie. 

Planche    III. 

Après  les  Portes  à  placard  dont  nous  venons  de 
parler  ,  les  Croifées  font  lobjet  le  plus  eflentiel  de 
la  Menuiferie  mobile ,  &  la  partie  de  cet  Art  qui  de- 
mande le  plus  d  attention ,  eu  égard  à  leur  folidité 
&  à  la  falubrité  qu'elles  procurent  aux  apparte- 
ments. Les  Croifées ,  ainfi  que  les  autres  parties  de 
la  Menuiferie ,  font  aufîi  fufceptibles  d'une  aflez 
grande  richeffe  ,  lorfqu  il  s'agit  fur-tout  de  les  faire 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  la  décoration  d'une 
pièce  d'une  certaine  importance.  Nous  traiterons 
ailleurs  de  leurs  proportions  &  de  leurs  différentes 
formes.  Il  s'agit  ici  du  développement  de  leurs 
chalfis  à  verre,  de  leurs  dormants  ,  de  leurs  im- 
portes ,  de  leurs  mênaux  ,  de  leurs  croiûllons  ,  de 
leurs  guichets  &  de  leurs  embrafures  ;  autant  de  dé- 
tails intéreiiants ,  mais  toujours  trop  négligés  lors 
de  l'étude  de  TArchitedure  ,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  des  jeunes  Deiîinateurs  remet  à  ac- 
quérir ces  connoiflTances  lorfqu'ils  fe  livreront , 
difent-ils,  à  la  Pratique,  ne  fe  doutant  pas  qu'il  ed 
impofîîbie  de  rien  concevoir  fur  Vidée  générale  d'un 
projet ,  fi  l'on  n'eft  prémuni  d'une  certaine  expé- 
rience 5  fans  laquelle  on  ne  fait  que  des  images  & 
non  un  Defîin  qui  porte  l'empreinte  d'une  exécu- 
tion facile  &  conçue  félon  les  loix  de  l'économie. 
Sans  doute  ceux  dont  nous  parlons  fçroient  moins 
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neufs  s'ils  s'atrachoient  à  tout  examiner,  à  mefiirer, 
à  coniidérer ,  à  réfléchir  enfin  fur  les  moyens  qui 
ont  fait  parvenir  à  perfe<^ionner  l'art  de  la  Menui- 
ferie  dans  chacune  de  (çs  parties  :  il  feroit  à  defirer 
de  pouvoir  perfuader  aux  jeunes  Ârtilles  que  les 
leuls  détails  qu'ils  ignoreront ,  feront  précilcment 
ceux  par  lefquels  ils  auront  occafion  de  commen- 
cer leur  début.  Quoi  qu'il  en  foit ,  expliquons  les 
développements  des  figures  tracées  fur  la  Plan- 
che ill ,  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  à  fe  rendre 
compte  de  tout  ce  qu  ils  font ,  &  qui  prennent  oc- 
cafion lorfqu'ils  en  font  à  la  composition ,  d'appro- 
fondir les  objets  qu'ils  ignorent  &  d'en  faire  une 
étude  particulière  ;  ce  qui  feul  peut  les  amener  in- 
ienfiblement  à  concilier  dans  leurs  prodiiftions  la 
Théorie  ,  la  Pratique  &  le  goût  de  l'Art. 

La  figure  F  offre  le  plan  d'une  Croilee  ,  dont  le 
profil  &  le  calibre  des  bois  font  réduits  à  moitié  de 
leur  véritable  grandeur.  A  indique  la  feuillure  prife 
dans  le  pied-droit  en  pierre  delà  baye  de  la  Croi- 
fée;  B  le  dormant  ;  C  le  Ijattant  k  noix  du  chafîîs 
à  verre  j  D  le  montant  du  peut  bois  ,  figuré  ici  à 
double  parement  ;  E  les  battants-mênaux  exprimés 
ici  à  douanes  ,  &  qui  peuvent  fe  faire  à  noix 
comme  la  figure  II ,  ou  à  clianfrain  comme  la  fi- 
gure 111  :  il  faut  obferver  feulement  qu'on  préfère 
les  ouvertures  à  gueule  deloup  pour  les  Croifées 
ordinaires  ,  attendu  qu'elles  tiennent  les  croifées 
plus  clofes  ;  &  qu'on  employé  les  ouvertures  à 
chanfrain  ou  à  doucine  aux  portes  croifées,  non- 
feulement  afin  d'éviter  d'ouvrir  les  deux  ventaux  à 
la  fois  pour  entrer  ou  fortir ,  mais  encore  à  caufe  de 
la  difficulté  d'ouvrir  en  dehors  les  niônaux  à  gueule- 
de-loup.  E  montre  le  diamètre  de  la  fiche-à  nœud 
attachée  fur  le  dormant  B ,  pour  faire  mouvoir  Iç 
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chaiTis  à  verre  iiir  le  bâtis  B.  F  eft  le  plan  de  la 
tringle  de  lelpagnolette  qui  ferme  haut  &  bas  le 
chaflîs  à  verre  de  la  croifée  dans  les  traverles 
inférieures  &  fupérieures  du  dormant ,  &  qui  fixe 
en  même  temps  le  bâtis  montant  du  Guichet  G , 
pendant  que  celui  H  eft  attaché  au  dormant  B  par 
la  fîche-à-vafe  I ,  qui  en  tournant  fur  fon  axe  ,  fait 
fermer  le  guichet  &  fon  bâtis  H ,  tel  qu'il  eft  indi- 
qué ici ,  ou  qui  le  fait  ouvrir  dans  l'embrafure , 
ainfi  que  l'exprime  l'arrachement  K  :  L  M  font  les 
deux  montants  qui  annoncent  la  brifure  du  même 
guichet ,  &  qui  fe  replient  fur  eux-mêmes  par  la 
iiche  N  :  O  font  les  Panneaux  du  Guichet  alTem- 
blés  à  reinure  &:  languette  dans  (ss  bâtis  montants 
&  dans  fes  traverfes  :  P  fait  voir  le  commencement 
du  revêiiffement  de  l'embrafure  ,  contre  lequel 
viennent  battre  &  le  guichet  &  le  chaffis  à  verre 
lorfqu'ils  font  ouverts. 

La  figure  IV  repréfente  le  profil  du  Chafîis  à 
verre  vu  fur  fa  hauteur  :  nous  l'avons  fuppofé  ici  à 
impolie  ;  ce  qui  fe  pratique  ordinairem.ent  lorfque 
les  Croifées  ont  une  certaine  élévation ,  à  defleiii 
d'empêcher  le  chafîis  qui  fe  troiiveroit  trop  élevé, 
de  voiler  lorfqu'il  efl  ouvert,  ou  de  fe  déjetter 
lorfqu'il  efl  fermé  ;  puifquautremenî  il  faudroit 
employer  des  bois  de  trop  forte  qualité  ,  ou  bien 
mettre  en  ufage  une  ferrure  trop  confidérable: 
d'ailleurs  lorfque  les  portes  font  plein-cintre ,  & 
que  ces  ouvertures  fervent  de  croifées  ,  ce  qui 
leur  fait  donner  le  nom  de  Portes  Croifées  ,  Tim- 
polle  dont  nous  parlons  devient  indifpenfable 
même  dans  les  ouvertures  à  plate-bande  ,  parce 
que  cette  traverfe  portée  environ  au  tiers  ou  au 
quart  de  la  hauteur  de  l'ouverture,  fert  à  recevoir 
Vépaifreur  du  plancher  d^s  entre-fols  ,  fans  nuir<^ 
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à  la  décoration  extérieure  ,  ni  au  coup-d*ceiI  des 
pièces  intérieures.  Indiquons  à  préfent  le  nom  des 
principales  pièces  de  bois  marquées  dans  ce  Profil 
ligure  iV. 

o 

A  eft  la  Feuillure  en  pierre  qui  reçoit  le  fom- 
mier  de  la  Croifée  j  B  la  Traverl'e  Supérieure  du 
dormant  encaftré  dans  la  feuillure  A  ;  C  le  Revc- 
tifiemenc  du  plafond  de  l'embraiure  ,  laquelle  peut 
être  inclinée  en  contre-haut  comme  ici  y  ou  d'é- 
querre  ou  pratiquée  en  vouffure  ,  ainii  que  nous 
aurons  occahon  de  l'expliquer  plus  loin  :  D  eft  la 
Traverfe  du  chalfis  à  verre  porté  dans  la  partie 
fupérieure  de  la  Croifée  :  E  la  Traverfe  inférieure 
du  chajfris  à  verre  portant  fur  l'Impofte  F  ,  qui  fert 
également  de  battement  à  la  traverfe  d'en  haut  du 
premier  Chaflis  indiqué  G.  H ,  Profils  des  petits 
bois  horifontaux  ,  femblables  à  ceux  D  de  la  fi- 
gure r-'  :  I  Traverlé  inférieure  du  chafîis  à  verre 
portant  jet-d'eau ,  &  à  qui  la  traverfe  du  chafîis 
dormant  K  fert  de  battement ,  &  s'encaflre  dans 
l'appui  de  pierre  L  en  formant  auiïi  jet-d'eau,  pour 
que  la  plaie  ne  puiiTe  pénétrer  dans  l'intérieur  de 
la  pièce.  M  repréfente  le  commencement  du  Par- 
quet pofé  fur  les  lambourdes  qui  le  reçoivent: 
enfin  les  lettres  N  indiquent  les  traverfes  des  Gui- 
chets qui,  ainfi  que  dans  la  figure  I,  reçoivent  les 
Panneaux  O, qui  fe  trouvent  affemblés  à  reinure  & 
languette  dans  leurs  bâcis. 

Il  faut  obferver  que  cette  figure  IV  n'efl  repré- 
fentée  dans  cette  Planche  que  par  abbréviation  : 
c'eft  pourquoi ,  à  defîein  de  donner  une  idée  plus 
préciie  de  Ion  développement  général ,  nous  avons 
îur  une  beaucoup  plus  petite  échelle  tracé  fi- 
gure V,  un  Profil  qui  fait  voir  la  quantité  des  iix  car- 
reaux qui  occupent  fa  hauteur  jufqnàrimpofic.  & 
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fes  deux  antres  carreaux  qui  fe  trouvent  placés  entre 
rimpofte  &  la  travée  fupérieure  du  chafîis  dormant  ; 
cliftributions  de  carreaux  qijd  néanmoins  fontarbi- 
traires ,  Si  qui  s'augmentenrw  i'e  diminuent  à  raiion 
de  la  plus  ou  moins  grande  largeur  &  hauteur  des 
Croilees.  Pour  rendre  cette  figure  Vplus  conforme 
aux  développements  du  Profil  \V  ,  nous  avons  pris 
ibin  de  marquer  les  mêmes  lettres  j  en  forte  que 
celles ûj  i> ,  c  f  ii ,  e  ,  &c ,  (q  trouvent  relatives  aux 
lettres  A,  B,  C,  D,E,&c,  ce  que  l'on  peut 
concevoir  de  même  pour  la  largeur  de  cette  même 
Croifée  ,  dont  nous  ne  donnons  point  le  Pian ,  la 
figure  I  étant  afTez  diftinde  en  y  ajoutant  feule- 
ment la  véritable  largeur  du  carreau  depuis  a  juf- 
qu'à  h  ;  grandeur  qui  fe  détermine  à  raifon  de  la 
largeur  &  de  la  hauteur  de  la  baye  ,  en  obfervant 
néanmoins  que  chacun  de  ces  carreaux  ait  à  peu 
près  de  hauteur  un  quart  de  plus  que  leur  largeur, 
étant  aufTi  défagréable  à  l'œil  connoilTeur  de  les 
appercevoir  d'une  forme  quarrée  que  de  beaucoup 
trop  élevée. 

Depuis  quelques  années,  on  a  cherché  à  éviter 
la  multiplicité  des  petits  bois  ,  qui  d'abord  fe  reïté-  ^ 
roient  pour  affurer  plus  de  folidité  dans  les  aflem- 
blages  ,  ainfi  que  pour  économii'er  la  grandeur  des 
carreaux  de  verre;  mais  aujourd'hui  que  l'art  de  fe 
loger  eft  devenu  un  luxe  ,  même  pour  les  Particu- 
liers, on  employé  des  verres  de  Bohême  jufques 
dans  nos  maifons  à  loyer,  &  alors  on  fait  de  grands 
carreaux  qui,  en  procurant  plus  de  lumière  dans 
l'intérieur  ,  ne  nuifent  cependant  en  rien  à  la  foli- 
dité ,  parce  que  l'on  donne  plus  d'épaiffeur  aux 
bois  j  dépenfe  qui  fe  trouve  à  peu  près  compen- 
fée  par  la  fupprefïion  de  la  main-d'œuvre.  Il  eil 
vrai  que  la  grandeur  des  verres  &  l'augmentarion 
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des  bois  forcent ,  pour  ainfi  dire ,  de  fortifier  aufli 
la  ferrure  ;  de  manière  que  ,  tout  bien  confidéré  ^ 
cet  ufage  ne  doit  g^re  avoir  lieu  que  dans  les 
Edifices  d'importanc"  ou  feulement  dans  les  ha- 
bitations de  nos  riches  Particuliers. 

Pour  rendre  raifon  néanmoins  des  petits  bois , 
nous  en  avons  tracé  trois  efpéces  dans  les  figu- 
res VI ,  VII ,  VIII.  Celle  VI  repréfente laflemblage 
de  ceux  nommés  à  plinthe-élégie ,  lefquelsfont  con- 
iidérés  comme  lesplus  fimples  de  tous.  Celle  VII  fe 
nomme  à  pointe-de-diamant.  La  figure  VIII  donne 
un  exemple  de  tous  les  petits  bois  vitrés  avec  des 
verres  de  Bohême  ou  avec  des  glaces ,  &  s'afiem- 
blent  ou  à  pointe-de-diamant  ,  comme  dans  la 
figure  VII ,  ou  comme  dans  cette  figure  VIII ,  avec 
des  oreillons  qu'il  convient  toujours  de  faire 
concaves  &  jamais  convexes  ,  ces  derniers  étant 
moins  folides  ,  plaifant  moins  à  l'œil  &  procurant 
moins  de  lumière.  Nous  donnerons  dans  la  fuira 
plufieurs  Deffins  entiers  de  Croifées  &  de  Portes- 
Croifées  ,  qui  nous  indiqueront  les  formes  les  plus 
généralement  reçues ,  &  ,  en  en  donnant  les  expli- 
cations ,  nous  rappellerons  ce  qui  vient  d'être  dit 
touchant  leurs  Profils  &  leurs  Développements. 

Le  vrai  moyen  en  général  dcfe  perfectionner  dans 
l'Art  de  Profiler,  c'eil  de  tracer  les  exemples  que 
nous  offrons  ici  de  la  grandeur  de  l'exécution  ;  c'eft 
d'examiner  attentivement  tous  les  ouvrages  qui  fe 
préfentent ,  afin  d'en  concevoir  le  méchanifmc  & 
de  s'inflruire  de  la  pratique  :  le  médiocre  même  en 
ce  genre  eu.  capable  d'éclairer  à  cet  égard  :  quant  à 
la  beauté  des  formes  &  au  goût  de  l'Art,  c'eiî  autre 
chofe. 

Après  avoir  donné  quelques  idées  des  Profils  à 
Tufage  de  la  Mcnuiferie   mobile  ,  telles  que  les 
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Portes  &  les  Croifécs  ,  donnons-en  à  ^réfent  d'aii- 
fîes  du  reffort  de  la  Meniiiferie  dormante  ,  telle 
que  les  Lambris  de  hauteur  &  ceux  connus  ious  le 
nom  de  Lambris  d'appui  ;  ces  Profils  i^rvant  égale- 
ment pour  les  embralures  dQS  Portes  ô:  des  Croi- 
fées  ,  leurs  Plafonds ,  leurs  Voufîures ,  &c. 

Divers  Profils  concernant  Us  Lambris 
de  hauteur  &  les  Lambris  d'appui. 
PlancheIV. 
Les  Lambris  de  hauteur  demandent  beaucoup 
de  goût  de  la  part  de  l'Ordonnateur.  Il  ne  s'agit 
pas  leuîement ,  comme  quelques-uns  le  l'imagi- 
nent, de  diiliibuer  des  Panneaux  ,  des  Frifes  ,  des 
Cadres ,  des  Champs  ;  ainii  que  nous  le  ferons  voir 
en  traitant  de  cette  partie  de  l'Art ,  &  en  rappor- 
tant dans  ce  Volume  divers  exemples  de  décora- 
tion de  ce  genre  ,  exécutées  dans  nos  Bâtiments, 
qui  ont  quelque  célébrité  ;  c'eil  alors  que  nous  dif- 
cuterons  le  plus  ou  moins  bon  efTet  qu'elles  doi- 
vent produire  aux  yeux  des  hommes  véritalsle- 
ment  intelligents  dans  cette  partie  de  l'Archite- 
âure.  Qu'on  n'en  doute  point  j  c'eil: ,  l'exemple 
fous  les  yeux,  qu'il  convient  de  réfléchir  fur  ce  qui 
a  droit  de  plaire  ou  de  déplaire  dans  la  Décora- 
tion intérieure  d'un  Appartement.  Nous  difons 
plus  ;  nous  croyons  qu'on  n'y  peut  guère  parvenir 
avec  une  forte  de.fnccès,  fi  l'on  n'entend  bien 
l'ordonnance  des  Façades  extérieures  :  car,  à  beau- 
coup d'égards  ,  les  préceptes  font  les  mêmes  ;  au- 
trement on  n'imagine  que  des  parties  détachées  les 
unes  des  autres.  On  y  place  des  Ornements  ,  mais 
d'une  manière  arbitraire,  fans  liaifon,  fans  objet  On 
chantourne  des  traverfes  où  il  les  faudroit  droites. 
Les  Propriétaires  fe  croyant  tout  permis  ,  déter- 
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minent  ^ou^?ent  le  jeune  Archite<^e  à  fuivre  leurs 
écarts  ;  celui-ci  cède  cl  autant  plus  volontiers  qu  il 
croit  amener  fur  la  fccne  une  nouveauté,  qui  quel- 
quefois plait  par  la  fingularité  ,  &  qui ,  pour  cette 
raifon  ,  trouve  des  imitateurs  ;  de  manière  que 
fouvent  il  n  en  faut  pas  davantage  pour  faire  révo- 
lution &  détruire  en  un  jour  ce  que  des  hommes 
du  plus  grand  mérite  s'étoient  bien  donnés  de  la 
peine  à  établir  pendant  une  aiTez  longue  carrière. 
Les  Profils  dont  nous  parlons  à  prélent  font  mal- 
heureufement  aufîi  fujets  à  cette  vicilfitude.  Un. 
Artifre  intelligent  ofe-t-il  tenter  une  nouvelle 
route  ,  fans  néanmoins  trop  s'écarter  des  ufages 
reçus,  aulîi-tôt  on  en  fait  la  charge  en  croyant 
l'imiter  :  en  forte  qu'il  ne  relie  plus  au  novateur 
que  Toccafion  de  fe  repentir  davoir  été  ,  pour 
ainfi  dire  ,  Tinlligateur  du  mauvais  goût  qui  s'in- 
troduit malgré  lui  fous  i'cs  y^ux. 

Pour  éviter  un  pareil  inconvénient  ,  nous  n'ai 
Ions  rapporter  dans  la  Planche  IV  que  des  Profils 
qui  ,  jufqu'à  préfent ,  ont  obtenu  tous  les  fuffra- 
ges  :  ce  fera  aux  hommes  de  génie  enfuite  à  fça- 
voir  fe  permettre  des  changements  que  pourront 
leur  fuggérerles  occafions  qu'ils  auront  d'employer 
leurs  talents. 

Les  Profils  deslambris  d'appui  doivent,  à  peu  près, 
être  les  mêmes  que  ceux  des  lambris  de  hauteur. 
Ils  peuvent  feulement  varier  dans  leurs  moulures, 
&  acquérir  moins  de  force ,  leurs  compartiments 
ayant  moins  de  capacité.  Ces  lambris  font  à  ceux 
de  delfiis ,  ce  que  les  piedeftaux  font  aux  Ordres  y 
ils  leur  fervent  de  foutien  ,  &  empêchent  les  meu- 
bles d'intercepter  les  dimenfions  des  Panneaux 
dillribués  dans  la  partie  fupérieure  de  la  pièce. 
Leur  hauteur  doit  être  prefcrite  ,  depuis  deux  pieds 

juiqu'à 
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jufqua  trois  pieds  un  quart  ,  à  Texception  des 
Entre  fols,  où  il  liiffii  de  leur  donner  quinze  ou 
dix-huit  pouces: dans  ce  dernier  cas  ,  on  peut  les 
faire  feulement  à  petits  cadres  ;  dans  le  premier, 
les  moulures  doivent  être  embreuvées. 

Plufieurs  Architectes  de  nos  jours  ont  cru  de- 
voir fupprimer  les  lambris  d'appui  fous  les  lambris 
de  hauteur ,  dans  Imrention  ,  difent-ils ,  de  pro- 
curer plus  de  grandes  parties  à  l'ordonnance  de  la 
Décoration  :  mais  ils  n'ont  pas  refléchi  que  la  hau- 
teur des  meubles  mafquoit  rtéceflairement  •une 
partie  de  l'élévation  des  panneaux  ,  auiîi  bien  que 
les  Ornements  qui  quelquefois  font  appliqués  fur 
les  lambris.  D'ailleurs  ^  foit  habitude  ou  autrement^ 
nous  croyons  que  la  cimaife  qui  fépare  ces  deux: 
fortes  de  revêiilfements  s'accorde  affez  bien  avec 
le  doffier  des  fiéges ,  le  deiïïis  des  tables  de  mar- 
bre, les  credences  &  fouvent  l'impofhe  des  cham= 
branles  de  cheminée.  Au  refte  ,  il  faut  prendre 
garde  que  ,  pour  s'ad'ujettir  à  ia  hauteur  àss  meu- 
bles d'ufage  ,  les  lambris  d'appui  ne  deviennent 
trop  peu  élevés  par  rapport  à  la  hauteur  de  ia  pièce  ^ 
&  c'eft  de  ce  rapport,  ainii  que  de  celui  des  Portes^ 
des  Croifées  ,  des  Attiques ,  des  Corniches  &  des 
Calottes ,  que  nous  devrons  nous  entretenir  dnné 
la  fuite  de  ce  Volume  ,  après  avoir  parlé  des  diffé- 
rents m.embres  qui  coniliîuent  les  Profils  des  Lam- 
bris de  hauteur  &  des  Lambris  d'appui,  tracés  fur 
la  Planche  IV,  que  nous  décrivons. 

La  figure  I  donne  à  connoître  le  Profil  vertical 
d'une  partie  de  Lambris  de  hauteur  appliquée  con= 
tre  la  furface  d'un  mur  de  refend  ,  &  affemblée  dans! 
la  cimaife  de  fon  Lambris  d'appui,  il  eft  *aifé  de' 
remarquer  que  css  lambris  n'ont  qu'un  fèuî  pare' 
Tome  /-^^  G 
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ment,  &  qu'à  raifon  de  la  différente  épaifleiir  des 
bâtis  ,  il  reile  un  intervalle  entre  les  cadres  ,  les 
panneaux  &  le  mur  ,  en  Ibrte  qu'il  n'y  a  guère 
que  les  montants  &  les  traverfes  des  bâtis  qui  tou- 
chent précifément  la  furface  du  mur  auquel  ils 
font  attachés  à  demeure  ,  par  des  doux  à  tête 
perdue  ,  ou  fcellés  avec  des  pattes ,  appellées  pour 
cela  pattes  à  lambris. 

La  lettre  A  indique  le  profil  de  la  traverfe  du 
cadre  Ters^ant  de  bordure  au  panneau  B.  Ce  cadre 
s'aÛemble  dans  le  bâtis  D  ,  qui  lui-même  vient 
s'aficmbler  à  reinure  &  languette  dans  la  ci- 
maife  E  ,  qui  fert  de  couronnement  au  lambris 
d'appui  ,  défigné  ici  depuis  E  julqu'à  I ,  dont  les 
lettres  FF  expriment  les  traverfes  ,  champs  ou 
bâtis  ;  GG  les  cadres  ;  HH  les  panneaux  ;  enfin  I, 
ie  fbcle  bu  la  plinthe  qui  pofe  fur  le  parquet.  Le 
profil  du  cadre  A  diffère  de  ceux  G,  comme  ap- 
partenant au  lambris  de  hauteur  ,  il  doit  avoir 
plus  de  largeur ,  varier  dans  (es  moulures  &  re- 
cevoir des  ornements  ,  pendant  que  les  moulures 
des  lambris  d'appui  pourroicnt  relier  liffes  ,  la  plu- 
part étant  interceptées  par  les  meubles  qui  fe 
placent  au  devant. 

La  figure  II  offre  un  autre  profil  de  lambris  d'ap- 
pui vu  fur  fa  hauteur ,  &  dont  les  m.oulures  des 
cadres  AA ,  de  la  phnthe  C,  gj  la  cimaife  B,  font 
différentes  de  la  figure  précédente  :  elle  diffère 
encore  en  ce  que  ce  lambris  d'appui  efl  fuppofé 
placé  au-deffous  d'une  tapifferie  &  non  fous  un 
lambris  de  hauteur  ,  en  forte  que  le  champ  ou 
bâtis  D  fert  de  battement  à  la  bordure  E ,  qui  re- 
couvre l'étoffe  tendue  fur  le  chaffls  F  ,  appliqué , 
ainfi  que  le  bâtis ,  fur  le  mur  ou  la  cloifon  de  re- 
fend ,  dont  la  furface  intérieure  eft  exprimée  ici 
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par  des  points  ,  ainli  que  dans  les  autres  figures 
tracées  l'ur  cette  Planche  &  les  précédentes. 

La  figure  ill  olïre  en  particulier  la  Cimaife  A ,  le 
Bâtis  &  ie  Cadre  B,  de  môme  que  le  commencement 
du  Panneau  C  d\in  Lambris  à  petit  cadre  ravalé , 
appelle  ainfi  ,  parce  que  le  cadre  &  le  champ  font 
élegis  dans  la  même  traverl'e  fans  affemblage; 
Cette  forte  de  lambris  ell  deflinée  pour  les  Mai- 
fons  iiibakernes ,  ou  pour  les  pièces  les  moins  im- 
portantes  d'un  Edifice. 

La  figure  IV  efl  plus  compliquée  ;  le  Cadre  C 
étant  embreuvé  dans  le  Bâtis  B  ,  &  celui-ci  étant 
afîemblé  dans  une  Cimaife  A  ,  qui  reçoit  dans  fa 
feuillure  de  deffus  la  languette  du  Bâtis  E  ,  appar- 
tenant au  lambris  de  hauteur  :  D,  eiï  le  commence- 
ment du  Panneau ,  &c. 

La  figure  V  repréfente  encore  la  partie  fupé- 
Heure  d'un  Lambris  d'appui ,  dont  la  Cimaife  A  j 
différente  des  précédentes  par  fon  profil ,  reçoit 
aufîi  dans  fa  partie  fupérieure  le  commencement 
du  Lambris  de  hauteur  B,  &  dans  fa  partie  infé- 
rieure, la  languette  du  champ  ou  delaTraverfe  C  ^ 
qui  s'embreuve  à  fon  tour  dans  le  Cadre  D  ,  lequel 
reçoit  la  languette  du  Panneau  E,  exprimé  ici  par 
arrachement. 

Les  Profils  deffinés  dans  les  quatre  Planches  que 
nous  venons  de  décrire ,  ne  font  pas  les  feuis  qui 
puiifent  s'employer  dans  la  Menuiferie  :  mais  il 
faut  fçavoir  ,  amli  que  nous  l'avons  déjà  remar= 
que  ,  qu'ils  ne  peuvent  guère  différer  que  par  l'au- 
gmentation ou  la  l'uppreiïïon  de  quelques  moidurés,; 
&  par  une  certaine  prononciation  &  une  articula- 
tion qu'on  ne  doit  point  affefter  ,  ou  rarement,» 
dans  la  pierre  &  dans  le  marbre ,  les  végétaùîé 
permettant  dans  la  main-d'ocuvre  ,  une  certaine 
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facilité  à  îaquelïc  fe  reflifent  les  minéraux  &  parti- 
ciilicrement  la  pierre.  Les  moulure^  des  profils  qui 
s'exécutent  en  plâtre ,  font  les  feules  qui  peuvent 
imiter  d'alTez  près  le  genre  de  la  Menuilérie,  parce 
que  fe  pouffant  au  calibre  ,  cette  matière  qu'on 
employé  molle  &  liquide  ,  devient  capable  de 
prendre  toutes  les  formes  que  TArtifle  fe  propofe 
de  lui  donner  ,  félon  Tufage  qu'il  en  veut  faire, 
dans  l'intérieur  des  Appartements.  Les  moulures 
en  plâtre  s'appliquent  particulièrement  aux  corni- 
ches intérieures,  pour  procurer  plus  d'économie  & 
de  célérité  :  c'eft  pour  quoi  les  membres  placés  au- 
deffus  des  lambris,  pour  leur  fervir  de  couronne- 
ment ,  demandent  à  porter  le  même  caradere  , 
étant  fujets  à  recevoir  la  môme  teinte  que  les  lam- 
bris, yinli  que  de  la  Dorure,  dont  on  ufe  fouvent 
jufquïi  la  prodigalité.  Au  refle,  il  ne  faut  pas  abii- 
fer  de  l'emploi  des  corniches  en  plâtre;  elles  ne 
font  guère  bonnes  à  mettre  en  ufage  que  dans  de 
petites  pièces,  les  Grands  Salions,  les  Galleries, 
les  Chambres  de  Parade  demandent  des  Couron- 
nements moins  frivoles  ,  &  c'eil  de  ce  choix  que 
dépend  fouvent  tout  le  fuccès  des  productions  de 
l'Architede. 

Pour  donner  l'idée  de  ces  difTérents  Profils ,  après 
avoir  parlé  de  ceux  de  Menuiferie ,  nous  allons 
oifrir  dans  les  Planches  fuivantes ,  des  Profils  de 
Corniches  en  pkure,  les  unes  pour  les  petites  ,  les 
autres  pour  les  moyennes  ,  enfin  d'autres  encore 
pour  les  grandes  pièces  des  Appartements  ,  afin  de 
faire  voir  par  leur  comparaiîon  l'arrangement  de 
ces  différentes  parties,  qui  contribuent ,  plus  qu'on 
ne  penfe  ,  à  la  p«rfe<^ion  de  l'ordonnance  des 
dedans. 
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CHAPITRE     IL 

Des  Profils    en  Piastre 

a  l*usage  des  petites  pléçes 

d'un  Appartement, 

Planche    V. 


OUS  avons  rapporté  dans  le  Volume  précé- 
dent ,  que  quand  les  planchers  devenoient  trop 
bas  pour  le  diamètre  des  pièces  ,  il  falloir ,  pour 
corriger  ce  défaut  ,  donner  très-peu  de  hauteur 
aux  corniches ,  &  fe  dédommager  de  ce  furbaiflfe- 
ment  en  donnant  à  ces  mêmes  corniches  beaucoup 
plus  de  faiUie,  prife  dans  la  furface  du  plafond. 
Les  figures  I ,  II  &  III ,  tracées  fur  cette  Planche , 
font  de  ce  genre  &  font  compofées  à  peu  près, 
des  mêmes  moulures  employées  dans  les  profils  de 
Menuiiérie  que  nous  venons  de  donner.  Ces  trois 
•figures,  à  l'ufage  àts  petites  pièces,  font  peu  com- 
pofées de  moulures  j  parce  que  nous  ne  les  fuppo- 
fons  convenables  que  pour  les  m^aifons  à  loyer, 
ou  pour  fervir  de  couronnement  à  àQS  lambris 
peu  chargés  de  compartiments  &  dépourvus  de 
Sculpture  :  alors ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé  ,  ces  corniches  fe  peignent  de  la  couleur  des 
lam.bris  ,  ce  qui  femble  élever  ceux-ci  &  diminuer 
l'étendue  du  plafond  qui  refte  blanc  ;  néanmoins 
lorfque  les  pièces  où  l'on  introduit  ces  fortes  de 
corniches  font  fufceptibles  de  quelque  richeiie , 
telles  que  les  Boudoirs  ,  les  Toilettes  .  les  Bains 
placés  à  rez-de-chauffée  ou  dans  les  entre-fols ,  on 
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peut  y  introduire  de  la  Sculpture  :  mais  il  faut 
comporer  ces  profils  pour  la  recevoir  ;  toutes  les 
moulures  ne  font  pas  propres  à  cet  enrichilîement  j 
$c ,  dès  qu'il  devient  néceilaire ,  il  convient  de  leur 
donner  pins  ou  moins  de  relief  à  raifon  de  la  Taillie 
des  ornements  qu  on  taille  liir  les  profils ,  ou  qu  on 
fait  circuler  dans  leurs  Gorges  marquées  a  ,  dans 
Yune  des  trois  figures  dont  nous  parlons;  pendant 
que  le  membre  û  ell  nommé  Architrave  ,  &  que 
celui  c  s  appelle  Cadre.  En  général ,  nous  répéte- 
rons qui]  faut  ufer  de  beaucoup  de  fobriété  dans, 
les  ornenjents  des  Corniches  des  petits  Apparte- 
m<;ncs,  par  la  raifon  que  la  fumée  des  bougies  les 
noircit  en  peu  de  lem^ps ,  les  planchers  en  étant 
ordinairement  peu  élevés. 

Les  figures  IV',  V  &  VI  offrent  d'autres  Corni- 
ches en  plâtre ,  qui  différent  dés  précédentes  en  ce 
quelles   ont  moins  de  faillies  dans  le  piafond ,  & 
plus  de  hauteur  prlfc  aux  dépens  de  celle  du  lam- 
bris- (.es  Profils  font  d'ufage  dans  les  petites  pièces  ; 
mais  un  peu  plus  élevées  que  les  précédentes  ,  loit 
que   les    murs    foient    revêtus    de    Menuiferie  , 
ou  bien  feuîem.ent  tendus  de  tapifferies  :  à  l'ex- 
ception de  la  figure  V,  celles  iV  &  VI  tiennent  de 
plus  près  au  genre  des  Corniches  en  pierre  ,  & , 
pour  cela,  fuppofent  que  la  décoration  de  deffous 
feroit  tenue  d'un  Ityle  plus  grave;  car  toutes  les. 
parties  de  la  décoraiion  doivent  avoir  un  même 
caradere;  &  cela  ne  fçauroit  être  quand  toutes  les 
différentes  parties  de  l'ordonnance  font  compofees 
chacune   féparément  ;  de  forte   quil    arrive  que 
quelque  génie  qu'on  mette  dans  chaque  objet,  il 
ç'offre  que  des  beautés  découfues  ;  tandis  que  , 
^ans  cette  partie  de  TArchitedure  ,  comme  par- 
^put  ailleurs ,  la  convenance  &  funité  feules  ont 
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droit  de  plaire  à  tous  les  yeux.  La  figure  VI  ofîre 
une  de  ces  reiiources  qu'on  peut  très  bien  mettre 
en  œuvre ,  à  l'exemple  de  François  Manfard  ,  à 
Maifons ,  lorfqu'on  veut  donner  ma  caradlere  ex- 
preiîif  à  une  Corniche,  &  qu'on  a  peu  de  hauteur 
à  employer.  Enfin  les  figures  VII  &  VIII  préfen- 
tent  deux  Profils  de  trois  ou  quatre  pouces  feuie- 
ment  de  hauteur  ,  ài'ulage  des  Cojyidors  &  des  dé- 
gagements deitinés  pour  le  pafTage  des  Maîtres  , 
lorsqu'ils  veulent  communiquer  d'un  appartement 
ou  d'une  pièce  dans  une  autre. 

Des  Profils  ai  Plâtre ,  à  l'ufage  des  moyennes 

Pièces  des  Apparteme?its. 

Planche    VI. 

Nous  venons  de  remarquer  que  le  caraâ:ere  des 
Corniches  devoit  répondre  par  leurs  Profils  ,  au 
genre  de  l'ordonnance  de  la  pièce.  Celles  que  nous 
offre  cette  Planche  ,  &  qui  peuvent  également 
s'exécuter  en  plâtre  ou  en  bois,  font  d'une  efpece 
à  devoir  couronner  des  lambris  d'un  flyie  ferme 
&:  correft.  Elles  approchent  davantage  du  bon 
genre,  &  leurs  moulures  peuvent  être  taillées  d'or- 
nements de  Sculpture ,  ou,  à  ce  défaut,  être  peintes 
de  la  couleur  du  lambris  ;  ce  qui ,  en  devenant  plus 
économique,  ne  réufiit  pas  moins  bien.  Nous  pré- 
férons même  cette  efpece  d'enrichifTement  à  l'éclat 
.  de  l'or  qu'on  prodigue  avec  tant  d'excès  ,  que  cette 
matière  première  fem.ble  n'avoir  plus  rien  d'intè- 
reffant  par  l'abus  qu'on  en  fait,  fans  compter  que, 
pour  appliquer  l'or,  fa  préparation  altère  la  Scul- 
pture qui  le  reçoit. 

Les  figures  I  &  II  font  des  Cornichesgpmmées 
à  Gorges.  C'eit  dans  ces  dernières    qiion  pe:it 
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fculprer  ou  peindre  des  ornements ,  tels  que  des 
feuilies  de  retend  ,  des  caneaux  ou  des  entrelas, 
préférables  à  beaucoup  d égards,  à  ces  ornements 
ço niants  qui  ne  préfentent  guère  à  Timagination  du 
Speclateur  que  le  dérèglement  du  génie  de  celui 
qui  les  a  compofés.  Les  autres  moulures  de  ces 
Corniches  peuvent  aufîi  recevoir  des  oves  ,  des 
rais-de-cœur  ,^es  patenôtres  ,  ainfi  qu'il  s'en  re- 
marque dans  |a  Planche  IX,  du  premier  Volume 
de  ce  Cours, 

Les  figures  III ,  IV  &  V  font  des  Corniches  Ar- 
çhîtravées  c'e  profils  diiTérents ,  qui  tenant  à  TAr- 
chitedure  &  à  la  IMenuiferie ,  peuvent  néanmoins 
s'exécuter  en  plâtre,  &  recevoir  des  ornements  ou 
s'err.ployer  iJÂcs ,  Telon  leur  application  dans  l'm- 
térieur  des  Veftibules  ,  des  premières  &  des  ie- 
coniies  Antichitnjbres  ,  fous  Iqs  Périililes  ,  les  Gal- 
lerjes .  les  f^crtiques  ,  &c. 

La  f?-,ure  Vi  eiifin  donne  un  Profil  dont  les  mou- 
lures finiieuies,  tendres  &  dégagées  ,  prenant  leur 
iburce  dani,  l'Architeûure  des  dehors  ,  préientent 
néanmoins  une  légèreté  qu'il  faudroit  bien  fe  gar- 
der de  leur  donner  dans  les  Entablements  des  Fa- 
çades, ces  dernières  demandant  moins  de  détails, 
moins  de  cavités  ,  en  un  mot  plus  de  févérité; 
enlorte  que  c'efî:  à  l'expérience  &  au  goût  de  l'Art 
a  faire  fentir  ces  différences  à  l'Artiiîe ,  la  multi- 
plicité des  exemples  &  la  fpéculation  la  plus  éten^ 
due  fufHfant  à  peine  pour  faire  concevoir  aux  au- 
Ifres  ces  nuances  délicates ,  que  le  fentiment  feul 
peut  indiquer ,  aidé  de  l'habitude  de  bien  voir ,  & 
çle  la  comparaifon  qu'on  peut  faire  du  bon  avec  le 
médiocre  dans  ce  genre. 
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Des  Profils  m  Plâtre  ,  à  l'ufage  des  grandes 

Pièces  des  Appartements. 

Planche    VIL 

Cette  Planche  offre  quatre  Entablements  puifés 
dans  nos  Maifons  Royales  &  dans  nos  Grands 
Hôtels  à  Paris.  Les  figures  I&  II ,  indiquent  celles 
qui  iervoient  de  couronnement  dans  les  principales 
Pièces  du  Château  de  Clagny  ,  avant  fa  démoli- 
tion :  elles  font  du  Deffin  d'Hardouin  Manfard , 
qui  avoit  donné  les  Plans  de  cette  magnifique  dcr 
meure.  Il  auroit  été  à  déférer  que  l'on  eut  confervé 
la  plupart  des  détails  précieux  de  Décoration 
quelle  contenoit,  par  le  miniftere  delà  Gravure, 
lefquels  font  maintenant  perdus  pour  nous  ;  car 
on  peut  compter  pour  rien ,  ou  pour  peu  de  chofe , 
les  Pians  qu'on  en  trouve  dans  le  Recueil  de 
Y  Architecture  Françoifi  ^  &  qui  ne  font  que  les  pre- 
mières idées  imparfaites  de  l'Architede.  Les  Profils 
de  ces  figures  I  &  II ,  quoique  d'un  excellent  flyîe , 
n'en  ont  pas  moins  paru  lourds  &  pefants  aux  Ar- 
chitedes  du  commencement  de  ce  fiécle  ,  qui  ^oi\s 
ont  préférés  ceux  dans  le  genre  de  là  Plancne  V , 
figures  I ,  II  &  lîl ,  fans  avoir  égard  à  la  dignité  àts 
lieux  ni  au  rang  des  perfonnes  pour  lefquelles  s'é- 
levoit  le  plus  grand  nombre  de  nos  Edifices  :  au- 
jourd'hui on  femble  revenir  aux  anciennes  Corni-r 
ches  ;  mais  fouvent  au  lieu  de  les  imiter  on  en  fait 
la  charge ,  en  leur  donnant  un  caradere  de  pefan- 
reur  qui  s'afTocie  fi  mal  avec  la  légèreté  de  la 
SqiJpture  qu'on  y  introduit  ,  qu'il  faut  s'éloigner 
beaucoup  pour  juger  de  feffet  des  moulures,  & 
s'approcher  très-près  pour  en  diflinguer  les  Orne- 
tnents  :  car  ainfi  qu'on  peut  le  remarquer  ici ,  nous 
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avons  pafTé  d'une  extrémité  à  lautre  ;  après  le 
régne  des  le  Bruij  &  des  le  Pautre  qui ,  par  la  fé- 
condité de  leur  génie,  accabloient  quelquefois  leurs 
compotitions  &  de  trop  de  membres  d'Archite- 
â:ure  &  de  trop  de  Sculpture  j  nous  avons  donné 
dans  un  genre  frivole  ,  qui  n'a  malheureufement 
que  trop  été  imité  de  toutes  parts.  Nous  fommes 
un  peu  revenus  il  eft  vrai  de  nos  futilités  paffées; 
mais  nous  ne  fommes  peut-être  pas  encore  au 
terme  defiré.  L'Architefture  efl  de  tous  les  Arts 
celui  qui  exige  le  plus  de  méditation  ,  de  goût  & 
de  raifonnement  ;  &  particulièrement  fans  ce  der- 
nier il  eu.  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impofîible , 
d'arriver  à  un  certain  degré  de  perfection ,  fur  tout 
lorfqu'on  n'aura  que  des  idées  vagues  des  diffé- 
rentes branches  qui  la  conftituent ,  ou  qu'on  ne 
fuivra  qu'une  mode  pafTagere  ,  qui  nécelTairement 
fe  trouve  détruite  par  une  autre  mode  dont  les 
meilleurs  Maîtres  ont  fouvent  bien  de  la  peine  à  fe 
garantir ,  par  une  inconféquence  naturelle  à  notre 
Nation  ,  qui  éprife  du  moment  perd  de  vue  les 
chefs-d'œuvre  de  nos  PrédécelTeurs  ,  &  ne  prévoit 
pas  la  décadence  qu'entraîne  après  foi  cette  fohe 
du  jour.  Mais  abandonnons  cette  digrefTion  toute 
impartiale  qu'elle  foit,  &  difons  que  les  Profils  des 
figures  I  &  II ,  quoique  très  -variés  dans  leur  com- 
position &  d'un  deffin  du  meilleur  genre  ,  cepen- 
dant ne  conviendroient  pas  par  tout  ;  qu'ils  ne 
peuvent  réuffir  que  dans  de  très-grandes  pièces 
d'une  hauteur  convenable  ,  &  dont  les  lambris  fe- 
roient  compartis  d'une  manière  à  pouvoir  foutenir 
de  pareils  couronnements  ,  tels  qu'Hardouin  ]N|||n- 
fard  les  avoit  compofés  dans  le  Château  de  Clagny , 
&  qui  dans  le  coup  d'effai  qu'il  fît  de  (qs  talents  , 
annoncèrent  ce  qu'il  devoit  être  un  jour^ 
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Nous  n  analiferons  pas  ces  deux  profils  deflinés 
fur  ies  lieux  avec  beaucoup  dexadiitude.  Us  fe  trou- 
vent tracés  ici  d'une  grandeur  aiTez  diftin^he  pour 
n'avoir  pas  beibin  d'en  donner  les  mefures  parti- 
culiers :  d'ailleurs  il  faut  s'attendre  que  quelque 
bien  que  nous  paroiflent  de  telles  productions, 
elles  ne  peuvent  fe  copier  fervilement  ;  moins  de 
hauteur  dans  une  pièce ,  une  dimenijon  différente 
entre  fa  largeur  &  fa  profondeur,  une  lumière  plus 
ou  moins  abondante  ,  l'application  d'une  certaine 
quantité  de  glaces  ,  enfin  la  qualité  des  matières 
qui  en  compofent  l'ordonnance  ,  doivent  néceffai- 
renient  en  changer  les  proportions  &  les  orne^ 
ments  pour  n'en  retenir  que  le  caradere  &  Fex- 
preflîon  :  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  le 
flyle  peut  s'imiter  ,  &  que  c'eft  fouvent  dans  le 
choix  de  cette  imitation  que  l'Artifte  acquiert  la 
réputation  méritée  d'être  homme  de  goût  &  homm^e 
d''expérience. 

La  figure  III ,  afTez  femblable  à  la  figure  I ,  fe 
remarque  dans  fa  Salle  des  Cent-SuifTes  du  Palais 
des  Tuileries.  Nous  la  rapportons  ici ,  parce  qu'elle 
nous  donne  un  exemple  des  légers  changements 
que  les  Corniches  de  même  genre  peuvent  rece- 
voir entre  les  mains  d'un  Architeûe  intelligent , 
qui  a  pour  but  d'afTortir  toutes  les  parties  de  fa 
décoration  au  flyle  dominant  qui  préfide  dans  cha- 
que pièce.  Le  deffin  de  celle-ci  a  quelque  chofe  de 
plus  impofanr  encore  ;  les  Confoles  en  font  group- 
pées  &  les  Métopes  font  plus  confidérables  ;  ce 
qui  ajoute  à  fa  grandeur  :  aufîi  ne  couronnent-elles 
que  de  belles  tapifferies ,  pendant  que  la  Corniche 
de  la  figure  I  couronne  des  Lambris  ,  qui  par  la 
divifion  de  leurs  compartiments  exigent  des  maffes 
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moins  fortes  dans  leur  couronnement ,  &  des  bas- 
reliefs  moins  fa i liants  dans  les  métopes. 

La  figure  IV  donne  la  Corniche  de  la  Gallerie 
de  rHôtel  de  Touloufe.  Elle  eil  d'un  profil  moins 
févere  :  aufîi  ne  conronne-t-elle  qu  un  Ordra  d'Ar- 
chireclure  Pilaftre  compofé;  elle  ell  d'un  excellent 
defïin  ,  ainfî  que  les  ornements  de  cette  belle  pièce, 
dont  on  trouvera  dans  ce  Volume  la  Décoration  , 
Planches  LUI  &  LlV.  Les  Ccnfoles  accouplées 
qu'on  remarque  dans  cette  Corniche  font  placées  à 
plomb  de  chaque  pilaflre ,  &  font  répétées  auffi  au 
milieu  de  chaque  entre-pilaftre  ;  ce  qui  forme  entre 
ces  couples  de  confoles  des  métopes  enrichis  de 
bas- reliefs  dun  travail  exquis. 

Nous  nous  bornerons  à  ce  peu  d'exemples; l'abon- 
dance des  matières  que  nous  avons  A  traiter  fixant 
pour  ainfi  dire  le  nombre  des  Planches  fur  chaque 
objet  :  pafTons  à  préfent  à  quelques  autres  parties 
de  détail  concernant  les  Portes  ,  les  Croifées  ,  les 
Attiques  ,  les  Panneaux ,  les  Frifes  ,  les  Cheminées 
&  leurs  Chambranles  ;  les  Parquets ,  les  Plafonds , 
les  Ornements  de  Serrurerie  que  l'on  admet  dans 
les  Décorations  fur  les  ferrures  ;  enfuite  nous  don- 
nerons des  Defîins  de  Lambris  relatifs  à  l'ordon- 
nance des  différentes  pièces  qui  compofent  un 
Appartement,  lefquels  exigent  un  genre  de  Déco- 
ration plus  ou  moins  riche  &  en  rapport  avec  leur 
deilination. 
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CHAPITRE     II  ï. 
De  la  D écorat I o  n  jdes  Portes 

A    P  LAC  ARn, 

Planches   VIII  et    IX. 

T  ,  . 

JljES  Portes  à  Placard  contribuent  beaucoup  à  la 

décoration  intérieure  ,  fur-tout  lorfqu'elles  fe  trou- 
vent placées  dans  Fenfilade  d'une  iuite  d'apparte- 
ments, &  terminées  de  part  &  d'autre  par  des 
portes- croifées  pratiquées  dans  les  façades  laté- 
rales des  édifices.  Elles  font  encore  bien  lorfqu'à 
cette  beauté  efTentielle  elles  fe  trouvent  répétées 
avec  fymmétrie  dans  chaque  pièce ,  &  afl'ez  di- 
santes pour  que  le  milieu  de  leurs  intervalles 
puilTe  être  occupé  ,  ou  par  une  cheminée  ,  ou  par 
un  trumeau  de  glaces  féparé  par  un  pilailre  ou 
panneau  qui  amené  autant  de  repos  entre  ces 
objets  de  prédiledion. 

Les  Portes  dont  nous  parlons  font  fufceptibles 
de  quelque  variété  dans  leurs  formes  ;  mais  il  faut 
autant  qu'il  eO:  pofîlble  faire  en  forte  que  le  foni- 
met  de  leur  chambranle  foit  à  plate-bande  &  non 
chantourné  ;  ce  mouvement  ne  convenant  guère 
que  dans  les  petits  appartements ,  où  la  gaieté  e/l 
ibuvent  préférable  à  la  févérité  qu'on  doit  obferver 
dans  les  grandes  pièces.  Ordinairement  les  portes 
à  placard  font  à  double  ventail  &  à  double  pare- 
ments ;  chacun  de  ceux-ci  eft  comparti  de  plulieurs 
panneaux  dont  les  traverfes  font  fufceptibles  de 
ÇQntQurs  variés  ;  ojais  il  faut  obferver  que  ces 
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contours  foient  doux  &  coulants.  Aujourd'hui,  à 
l'imitation  des  Anciens  ,  on  préfère  Icrupuleufe- 
ment  les  traverles  droites.  Il  s'en  faut  bien  que 
nous  foyons  toujours  de  cet  avis  ;  mais  comme 
plufieurs  Artilîes  ont  pouffé  trop  loin  la  finuouté 
de  ces  traverfes ,  nos  têtes  prérendues  raiibnna- 
bles  ont  profcrit  toute  efpece  de  mouvement  à  cet 
égard,  fans  fonger  lans  doute  que  lelégance  qui 
règne  quelquefois  dans  fordonnance  de  la  pièce , 
doit  donner  le  ton  à  toutes  les  parties  qui  concou- 
rent à  fa  décoration  ;  d'oîi  nous  conclurons  qifil 
ne  faut  ni  fe  permettre  abfolument  les  traverfes 
droites ,  ni  fe  défendre  avec  partialité  fufage  des 
traverfes  chantournées. 

Une  attention  qu'il  convient  davoir  lors  de  la 
diftribution  d'un  pian  ,  c'eft  de  déterminer  ,  en  fe 
rendant  compte  de  la  décoration  intérieure  ,  de 
quel  côté  doit  fe  faire  l'ouverture  des  ventaux  des 
portes  à  placard.  Premièrement ,  parce  qu'autant 
que  cela  fe  peut  il  faut  l^aire  en  forte  qu'on  pouffe 
le  ventail  qui  doit  s'ouvrir  au  lieu  de  le  tirer  à  foi  : 
fecondement ,  parce  qu'il  eil  intéreffant  de  ferrer 
ces  ventaux  fur  le  chambranle  lorfqu'il  eft  nécef- 
faire  de  feindre  plufieurs  portes  dans  une  même 
pièce,  tel  que  fe  remarque  le  Profil  A  de  la  figu- 
re IV,  tracé  fur  la  Planche  I  de  ce  Volume  i  tandis 
que  les  figures  I  &  III  de  la  même  planche  fe  trou- 
vent ferrées  derrière  le  chambranle.  Mais  dans  ce 
dernier  cas  il  faut  fçavoir  que  l'embrafure  doit 
avoir  au  moins  de  profondeur  la  largeur  d'un  des 
ventaux  ,  &  que  le  revêtiffement  de  cette  embra- 
fure  doit  être  afî'ez  reculé  de  la  rive  du  chambranle 
pour  que  les  ventaux  puifTent  s'ouvrir  carrément , 
ainfi  que  l'expriment  les  deux  figures  que  nous  ve- 
nons de  citer.  Cqû.  pourquoi  il  faut  tenir  alors  les 
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f)ied  droits  en  pierre  environ  de  trois  pouces  plus 
larges  de  chaque  côté  que  le  dans-œuvre  des 
chambranles  des  portes ,  tant  à  caufe  de  TépaiiTeur 
du  revêtilTement  de  l'embralure  &  de  celle  du  ven- 
tail ,  qu'à  caufe  de  la  feuillure  pratiquée  fur  la  rive 
du  chambranle  pour  fervir  de  battement  à  la  porte: 
auffi  pour  bien  entendre  cette  partie ,  eft-il  befoin 
d'avoir  recours  aux  figures  de  la  Planche  I ,  & 
d  en  faire  une  nouvelle  étude  avant  de  s  aflurer  du 
parti  qu'on  devra  prendre  pour  attaquer  une  dé" 
coration  intérieure  ;  en  un  mot  en  la  compofani , 
il  faut  fans  cefle  avoir  égard  à  Tufage  de  la  pièce, 
à  l'ouverture  des  portes  ,  à  l'épaifTeur  des  murs 
de  refend  ,  enfin  à  la  commodité  &  à  l'économie 
qu'il  convient  d'apporter  dans  toutes  les  efpeces 
d'entreprifes. 

Les  portes  à  placard,  lorfqu'elles  ne  fe  trouvent 
pas  contenues  dans*  des  arcades  feintes  qui  fym- 
métrifent  ordinairement  avec  des  portes  croifées  > 
qui  donnent  entrée  à  un  Sallon ,  à  une  Gaiierie  , 
&c ,  font  couronnées  par  des  defTus  de  porte  qu'on 
appelle  Attique.  Ces  attiques  ,  dans  les  grands 
appartements ,  ne  doivent  guère  avoir  moins  du 
quart  de  la  hauteur  des  portes  ,  y  compris  leur 
chambranle,  &  ne  doivent  jamais  en  excéder  le 
tiers.  Le  mouvement  &  la  richeffe  des  bordures 
de  ces  defTus  de  porte  ont  befoin  d'être  afTortis  à 
celui  dont  on  a  fiit  choix  pour  les  ventaux ,  rua 
&  l'autre  doivent  puifer  leur  Ûyle  dans  l'ufage  de  la 
pièce;  ce  qui  fait  qu'on  y  peut  introduire  des  ta- 
bleaux ou  desbas-rehefs,  enfin  des  trophées  ,  des 
ornements  foit  réels  foit  fadices  ;  ces  derniers  fur- 
tout  ,  peints  en  camayeux  du  ton  dominant  &  imi- 
tatif  des  lambris,  forment  un  accord  int^reffant, 
i^ouvent  préférable  à  l'éclat  de  l'or  &  à  l'ufage  des 
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tableaux  coloriés  ,  qui  rarement  réufTi/Tent  biert 
par  tout  *,^ 

Lorlqu  on  n'eft  pas  affujetti  dans  une  belle  pièce 
à  répéter  plufieurs  portes  feintes  ,  &  que  le  genre 
de  Tordonnance  amené  plufieurs  corps  faiilants 
dans  la  décoration  ,  il  eil  convenable  iélon  nous 
de  ne  ferrer  les  ventaux  des  portes  ni  fur  ni  der- 
rière les  chambranles  ,  mais  de  les  faire  ouvrir  fur 
le  parement  de  la  pièce  voifme.  Cette  profondeur 
ainfi  pratiquée  ajoute  à  la  beauté  de  î'enfemble, 
préfente  des  mafi'es  ,  procure  des  furfaces  moins 
monotones  ,  offre  des  demi  teintes  &  des  effets 
d'ombre  intéreiïants ,  fur-tout  lorfqu  il  s'agit  de  la 
décoration  d'un  Sallon ,  d'une  Salle  d'Audience  ^ 
d'une  Gallerie  ,  &c* 

La  Planche  VIII  offre  l'élévation  &  le  profil 
d'une  Porte  à  Placard  à  deux  ventaux  &  à  double 
parement.  Son  chambranle  eft'à  plate- bande.  Cha- 
que ventail  figure  I ,  eil  compofé  de  deux  pan- 
neaux A  &  B ,  réparés  par  une  frife  C,  de  mC-me 
que  les  côtés  de  l'embralément  D  figure  II  :  E,  efl 
un  deffus  de  porte  ou  un  Attique  dont  on  pourroit 
remplir  le  panneau  par  un  tableau  ,  vn  trophée  ou 
un  bas-relief.  Nous  avons  Tupprimé  les  ornements 
de  cette  porte ,  afin  d'inlpirer  aiix  Elevés  le  defir 
de  commencer  par  deffmer  les  nuds  ,  &  de  les 
mettre  en  état  de  juger  de  leur  perfection  ou  im- 
perfeftion  avant  d'y  introduire  de  la  Sculpture  ; 
celle-ci  ne  contribuant  fouvcnt  qu'à  mafquer  des 
défauts.  Un  œil  intelligent  aime  à  voir  la  marche 
de  l'Architeâe  à  découvert  ;  il  fe  complaît  à  fuivre 
les  affemblages  de  la  Menuiibrie  ,  enfuite  il  con-* 
temple  avec  un  nouveau  plaifir  les  ornements  , 

^  Ici  fe  teriTuiic  le  Manurcùc  de  M.  Bloudel, 

fur-touf 
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fiir-toiit  lorrqiui  remarque  que  ceux-ci  nai/Tent  de 
l'objet  ,  &  qu'ils  y  font  amenés  comme  par  né- 
cefiité ,  pour  embellir  &  non  pour  accabler  le 
deffous. 

Nous  avons  repréfenté  en  petit  dans  la  figure  I 
les  ferrures  de  cette  porte,  conilftant  en  r.ne  fer- 
rure à  bafcules  a ,  avec  (qs  verrouils  b  j  b  ^(a.  main- 
tournante  Cy  ^{qs  charnières  d ,  d^  que  l'on  admet 
quelquefois  de  préférence  aux  fiches-à-vafes. 

Il  êil  à  remarquer  que  dans  ce  deiîein  ,  nous 
n'avons  point  chantourné  les  cadres  ou  traverfes 
des  panneaux  ,  ainli  qu'on  le  pratiquoit  affez  ordi- 
nairement ci- devant  ,  attendu  que  le  nouveau 
procédé  eil  bien  fupérieur  à  l'autre ,  &  procure 
beaucoup  plus  d'économie  dans  l'emploi  des  bois, 
&  que  par  ce  moyen  on  parvient  à  meure  en  œuvre 
des  panneaux  d'une  plus  grande  élévation ,  &  d'une 
plus  grande  largeur  que  par  le  pafie  :  on  peut 
même  avancer  que  l'Art  proprement  dit  doit  beau- 
coup à  l'induftrie  &  à  l'intelligence  de  nos  Entre- 
preneurs dans. cette  partie  du  Bâtiment  :  induflrie 
qui  tous  \m  jours  procure  à  l'Architede  la  liberté 
de  donner  l'effort  à  fon  génie ,  de  produire  des 
chefs-d'œuvre  de  goût  ,  &  d'ajouter  àts  rapports 
intéreffants  entre  les  objets  de  détails  ôz;renfemble 
des  décorations. 

Afin  de  ne  rien  laiffer  à  délirer  ,  nous  avons 
repréfenté  figure  I  ,  Planche  XV,  le  plan  de  la 
moitié  d'une  Porte  à  Placard  à  deux  ventaux  & 
à  double  chambranles.  A ,  Ventail  à  deux  parements. 
B,Embrafures  revêtues  de  panneau  de  Menuiferie* 
C,  Chambranle  derrière  lequel  efl  ferrée  la  porte, 
&  qui  doit  excéder  affez  les  embrafures ,  pour  que 
le  ventail  puiffe  s'y  loger  fans  former  de  faillie» 
Tome  V»  «D 
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D,  Autre  Chambranle  affemblé  dans  les  lambris 

de  la  pièce  voifme. 

Plufieurs  Planches  répandues  dans  ce  Volume 
offriront  divers  DefTms  de  Portes  à  Tulage  de  la 
décoration  des  appartements ,  &  dont  la  plupart 
feront  puiiees  dans  nos  Edifices  de  diflindion. 
C'eit  pourquoi  nous  nous  bornerons  ici  à  quelques 
exemples  de  Portes  à  Placard  que  nous  avons  fait 
exécuter  en  diverfes  occafions. 

La  Planche  IX  repréfente  le  deifein  d  une  Porte 
à  Placard  A  ,  enfermée  dans  une  arcade  :  elle  eft 
ferrée  derrière  fon  Chambranle  B  ,  &  celui-ci  cil 
enfermé  dans  un  petit  renfoncement  en  retour  d'é- 
querre,  autour  duqneî  circule  un  autre  Cham- 
branle C  ,  terminé  en  plein-ceintre  ,  &  dil'pofé 
ainfi  pour  fymmétrifer  avec  les  ouvertures  des 
portes-croifées  d'un  Sallon  ou  d'une  Salle  d'Affem- 
blée,  de  manière  qu'eatre  le  fommier  des  deux- 
chambranles  fe  trouve  introduit ,  foit  un  tableau  , 
foit  un  bas-relief,  foit  un  trophée  D  ,  félon  que  le 
genre  de  la  décoration  femble  l'exiger.  Cette  Porte 
à  Placard  A  ell  à  deux-ventaux ,  dont  ks  traverfes 
font  droites  &  unies,  ainfi  que  la  plate  bande  du 
chambranle.  Nous  en  avons  ulé  ainfi  conformé- 
ment au  goût  aftuel  ,  &  parce  que  le  mieux  eft 
toujours  de  fermer  les  portes  quarrément  j  car 
lorfqu'on  fait  les  portes  ceintrées  ou  bombées  ,  il 
faut ,  afin  qu'elles  puiffent  fe  ranger  dans  les  em- 
brafures  ,  remplir  la  portion  bombée  avec  un  petit 
panneau  particulier.  La  raifon  encore  pour  la- 
quelle nous  n'avons  pas  donné  de  contours  fi- 
nueux  aux  traverfes  ,  c'eft  parce  que  ces  contours 
entraînent  néceflairement  des  ornements  pittoref- 
qucs  &  tourmentés  qui,  fous  le  cifeau  des  Artilfes 
fubalternes  €n  ce  genre ,  n'ont  que  trop  produit  par 
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îepaffé  des  compolitions  extravagantes.  Nous  n'a- 
jouterons rien  de  plus  à  la  delcription  de  cette 
porte  ,  &  des  lambris  de  hauteur  E ,  qui  raccompa- 
gnent ,  attendu  que  la  vue  du  deilui  rend  les  dé- 
tails de  Tes  ornements  &  de  les  proportions  fuffi- 
famment  lenfibles. 

Les  Planches  X  &  XI  fourniffent  deux  exemples 
de  décorations  de  la  partie  l'upérieure  d'une  Porte 
à  Placard,  &  dont  les  deffus  de  porte  font  affujettis  à 
la  même  hauteur  &  à  la  même  longueur. 

Le  Deiîin  de  la  Planche  X  eft  mate  &  de  la  forme 
la  plus  noble  :  il  pourroit  très-bien  figurer  dans  un 
appartement  de  la  plus  grande  diftmdion  j  fou 
chambranle  eft  terminé  qnarrément ,  &  fa  princi- 
pale moulure  eft  ornée  de  feuilles  de  chêne  en= 
laffées  avec  un  ruban  :  les  panneaux  de  la  porte  & 
leurs  ornements  font  du  même  ityle  que  le  cham- 
branle :  le  deffus  de  porte  repréfente  un  bas  relief: 
fa  bordure  eft  enrichie  d'ornements  dans  le  goût 
antique ,  &  elle  eft  couronnée  par  deux  guirlandes 
avec  des  rubans  qui,  en  interrompant  les  lignes 
droites  ,  ôtent  la  féchereffe  que  la  trop  grande 
unité  de  fa  forme  pourroit  produire. 

Le  Deiîin  de  la  Planche  XI  eft  plus  Simple  :  fou 
chambranle  eft  couronné  par  une  corniche  avec 
une  frife  ornée  de  rofaces  On  voit  fur  cette  cor- 
niche un  vafe  d'un  genre  noble  ,  accompagné  de 
guirlandes  attachées  aux  anfes  &  qui  viennent  s'y 
repofer.  Il  eft  à  obferver  que  tous  les  ornements, 
tant  des  panneaux  des  portes  que  de  leurs  deftus, 
ont  en  général  peu  de  rehefs.  Il  feroit  encore  un 
coup  fuperflu  de  s'étendre  fur  les  détails  de  ces 
delîins  ;  d'autant  qu'en  pareil  cas  la  vue  d'un 
modèle  inftruit  plus  d'ordinaire  que  toutes  les 
defcriptions  les  plus  étendues. 

Dii 
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CHAPITRE      IV. 

Ve  la  décoration  des  Croisées. 
PlanchesXII,  XIII, XIV  etXV. 

xA  OTRE  intention  n'efl:  pas  de  parler  ici  de  toutes 
les  fortes  de  Croilees  que  l'on  pratiqiioit  ancienne- 
ment ,  telles  que  celles  à  croilillons  fimples  & 
doubles ,  celles  à  coulifTes  ,  &c  ,  mais  feulement 
de  celles  à  l'ufage  des  appartements.  Ces  croifées 
font  de  deux  efpeces  ;  ou  bien  elles  s'ouvrent  de 
toute  la  hauteur  ,  ou  bien  elles  s'ouvrent  fous  ww 
impolie  avec  un  dormant  au-delTus.  Les  unes  & 
les  autres  en  général  peuvent  être  pofées  ou  fur 
un  appui  ou  fur  une  banquette.  On  appelle  appui 
le  mur  de  Maçonnerie  qui  ferme  la  croifée  par  le 
bas  ,  &  fur  lequel  on  s'accote  pour  regarder  en 
dehors.  Quant  à  la  banquette  ,  elle  diffère  de 
l'appui  en  ce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  baffe,  & 
qu'on  s'agenouille  ou  s'aflied  deffus  ;  elle  confifle 
en  une  tablette  de  pierre  ,  placée  fur  des  confoles 
ou  fur  une  vouffure  en  dehors  de  la  façade  d'un 
bâtiment ,  avec  un  appui  de  fer  d'environ  deux 
pieds  d'élévation.  La  hauteur  des  appuis  en  pierre 
efl  depuis  deux  pieds  &  demi  jufqu'à  trois  pieds  , 
&  celle  des  banquettes  depuis  un  pied  jufqu'à  dix- 
huit  pouces. 

Il  y  a  environ  8o  ans  que  les  appuis  de  pierre 
des  croifées  embraffoient  toute  l'épaiffeur  des  murs , 
ce  qui  empêchoit  de  voir,  commodément  dans  la 
rue  ,  &  furchargeoit  inutilement  les  plate-bandes 
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ou  linteaux  des  croilées  inférieures  ;  mais  mainte- 
nant il  eft  d'ulage  de  liipprimer  TépaifTeur  de 
lembrafement ,  de  réduire  le  mur  vers  cet  endroit 
à  l'épaifleur  feule  du  tableau  &  de  la  feuillure  :  ce 
qui  eft  très-bien  raifonné  pour  la  conftrudion  , 
&  à  la  fois  plus  commode. 

Comme  ces  banquettes  fervent  A  s'afleok-,  on 
pratique  communément  au  droit  des  embrafements 
dont  on  a  fupprimé  la  Maçonnerie,  des  efpeces 
de  coffres  ou  tiroirs  qui  ne  laiffent  pas  de  procurer 
beaucoup  de  commodités  à  un  appartement.  On 
voit  dans  le  bas  de  la  Planche  XII  en  E  ,  l'éléva- 
tion &  le  profil  d'un  de  ces  coffres  ou  vuides. 

Lorfque  les  croifées  defcendent  jufques  fur  le 
parquet  fans  appuis  ni  banquettes ,  on  les  nom»me 
portes-croifées  y  &  alors  on  fe  contente  de  placer 
au  bas  du  feuil  au  droit  du  tableau,  un  petit  rejet- 
d'eau  en  pierre  pour  mettre  obftacle  à  l'écoule- 
ment des  eaux  dans  l'appartement  ,  ainfi  qu'on 
peut  le  remarquer  au  bas  des  profils  des  Plan- 
ches XIII  &  XIV. 

On  peut  donner  aux  croifées  &  portes-croifées 
en  dedans  des  appartements  la  même  forme  qu'en 
dehors  ,  c'efl-à-dire  la  faire  quarrée ,  bombée  , 
furbaiffée  ou  plein-ceintre  ;  il  n'y  a  guère  que 
dans  le  cas  d'un  trop  grand  efpace  entre  le  haut 
de  l'embrafement  d'une  croifée  &  la  corniche  d'un 
appartement  qu'on  en  ufe  autrement ,  en  y  pra- 
tiquant de  ce  côté  une  vouffure  en  anfe-de-panier , 
comme  on  le  voit  Planche  XIV,  ce  qui  produit  un 
bel  effet  en  exécution ,  procure  plus  de  jour  au 
plafond ,  &  allège  à  la  fois  fa  partie  fupérieure. 
On  orne  auiîi  le  pourtour  de  la  baye  des  embrafe- 
ments d'une  croifée  avec  un  chambranle  ou  un 
bandeau  ,  que  Ton   fait  faillir  fuiSfamment  pour 
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cacher  îa  brirure  des  volets,  loriqu'ils font  ouverts i 
ainli  que  nous  allons  l'expliquer. 

Les  Volets  loni  d'ordinaire  brifés  en  deux  ,  & 
quelquefois  en  trois  parties  ,  lelon  la  profondeur 
des  embralements  :  quand  les  épaitîeurs  des  murs 
font  conlîderables  ,  il  ei\  poflible  de  ne  les  point 
briler*&  de  les  faire  fervir  de  revétiffements  aux 
embralements  ;  mais  û  l'on  eit  obligé  de  les  brifer  ^ 
il  eft  important  de  faire  en  forte  que  ce  foie  en  deux 
parties  égales  ,  &  de  faire  excéder  le  chambranle 
de  la  croifee  ,  afan  que  les  volets  puiiTent  fe  loger 
Julie  dans  l'embrafement  &:  former  un  même  alli- 
gnemeni.  Quand  l'embralement  eli  un  peu  trop. 
large  pour  être  rempli  par  le  volet  briié  en  deux 
parties  ,  on  a  coutume  ,  foit  de  pratiquer  der- 
rière le  chambranle  un  pilaftre  qui  forme  un  petit 
avani-corpb  lur  le  volet,  foit  de  faire  au  contraire 
la  partie  du  volet  qui  tient  au  dormant  de  la  croi- 
fee de  toute  la  largeur  de  lembrai ement ,  &  de  re- 
ployer la  petite  partie  refiante  derrière  celle-ci  ; 
alors  comme  cette  petite  partie  eft  trop  étroite 
pour  la  faire  d'afiemblage  ,  on  la  fait  en  panneau 
ravalé;  mais  cela  ne  s'admet  guère  que  dans  les 
appartements  qui  n'exigent  pas  une  certaine  déco^ 
ration  :  &  il  vaut  toujours  mieux  brifer  les  volets 
en  deux  parties  égales  ,  en  admertant  un  pil.iltre 
derrière  le  chambranle-  On  verra  dans  le  Chapi- 
tre de  la  McnuiferU  ,  Tome  Vl ,  les  détails  de  ces 
différents  arrangements. 

Quoique  l'on  falfe  fervir  les  volets  ,  lorfqu'iîs 
font  ouverts ,  de  décoration ,  on  ne  laifTe  pas  néan- 
mo;ns  le  plus  fou  vent  de  revêtir  encore  les  embra- 
fements  des  croifées,  de  lambris  à  petits  cadres,, 
ainh  que  d'un  plafond  de  Menuiferie  par  le  haut, 
auquel  on  donne  les  mêmes  champs  vk  les  mêmes 
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moulures  qu'aux  revêtiffements  des  embrafe- 
meiits. 

La  Planche  XII,  figures  1  &  II  offre  rexempîe 
d'une  croifée  quarrée  parle  haut,  qui  s'ouvre  dans 
toute  fa  hauteur  &  qui  eft  pofée  fur  une  banquette. 
La  moitié  de  la  figure  I  exprime  l'élévation  de  cette 
croiiéc  avec  Ton  volet  fermé;  &  l'autre  moitié  repré- 
fentefon  élévation  avec  fon  volet  ouvert.  A,  Chaffis;. 
B ,  Volet  fermé ,  qui  fe  ployé  dans  l'épaiffeur  de 
l'embrafement  dont  il  fait  fouvent  le  revêtement  ; 
C  ,  Chambranle  intérieur  de  la  croifée  ;  D  ,  Ban- 
quette ou  Appui  de  pierre  élevé  d'environ  un  pied 
au-defiiis  du  parquet  ou  carreau  ;  E ,  Tiroir  ou 
Coffre  ;  F  ,  Appui  de  fer.  Nous  avons  exprimé 
autant  que  nous  l'avons  pu  dans  cette  figure  1'"*, 
les  ferrures ,  telles  que  l'efpagnolette  a  avec  fa 
poignée  b;  les  panetons  c  &  les  agraffes  d;  les 
fiches  à  vafe  c;  les  fiches  de  brifures/;  les  fiches 
à  broche  ou  à  bouton  ^  :  tous  objets  que  nous 
développerons  par  la  fuite,  lorfque  nous  traite- 
rons  de  la  Ferrure  en  particulier. 

La  figure  II  repréfente  le  profil  de  îa  croifée 
avec  fon  embrafement  G ,  fon  tableau  H ,  fa  ban- 
quette D ,  &  fon'  appui  de  fer  F  ;  elle  achevé  de 
faire  connoitrelaliaifbn  defes  diverfes  parties  ,  par 
îa  correfpondance   des  mêmes  lettres  de  renvoi» 

La  Planche  Xi  II  fait  voir  deux  moitiés  de  Portes- 
Croifées ,  Tune  ccinîrée  ,  l'autre  quarrée  par  le 
haut ,  fig.  I  &  fig.  II ,  lefquelles  ouvrent  toutes 
deux  fous  une  impolie  A .  On  ajoute  d'ordinaire 
ixts  impolies  aux  croifées ,  quand  elles  excédent 
dix  pieds  de  hauteur  ,  afin  de  diminuer  par  ce 
Bioyen  la  pefanteur  des  chafîis  &  de  les  empêcher 
de  voiler  ou  de  fe  déjetter ,  en  leur  donnant  uîie 
élévatioQ  plus  con£dérable,.On  en  met  auffi  quand^ 
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les  croifées  font  plein-ceintre  ou  furbaiffées,  àcaufe 
de  la  clitHciilté  de  les  ouvrir  au  droit  du  ceintre; 
mais  alors  il  convient  de  faire  dormante  la  partie 
du  chaffis  en  évantail  ou  qui  eft  au-deffus  de  l'im- 
pofte ,  en  oblervant  de  placer  ces  impolies  au  ni- 
veau du  point  de  centre ,  &  de  les  accorder  avec 
les  impoftes  en  pierre  de  la  baye  extérieure  de  la 
croiiée  s'il  y  en  a. 

On  voit  dans  ces  deux  croifées  ,  de  même  que 
dans  la  précédente  ,  de  grands  carreaux  ,  tels  qu'on 
en  admet  maintenant  dans  les  appartements ,  lef- 
queîs  carreaux  embraffent  la  largeur  du  chafîis  & 
font  divifés  fur  la  hauteur  par  plufieurs  traverles  , 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  profils  & 
développements  des  croifées. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu'il  fe  trouve  dans 
un  même  appartement  des  croifées  à  banquettes 
avec  des  portes-croifées  ,  il  eft  d'ufage  de  pratiquer 
dans  le  bas  des  dernières  un  panneau  B ,  de  la  hau- 
teur des  banquettes,  afin  que  la  hauteur  &  la  fym- 
métrie  des  carreaux  régnent  également  dans  les 
unes  comme  dans  les  autres. 

On  place  aufii  des  volets  derrière  les  poites- 
croifées  ,  lefquels  ne  defcendent  d^ordinaire  que 
jufqu'au  bas  du  dernier  carreau  ,  &  ne  montent 
guère,  quand  les  croifées  font  ceintrées,  quejul- 
qu'cà  rimpolle.  Car  en  fuppofant  que  l'on  voulut 
des  volets  au-delTus  de  l'impofle ,  il  feroit  à  propos 
de  terminer  la  partie  fupéiieure  des  embralements 
en  arriere-voulTure  de  Marfeille  ,  pour  parvenir  ù 
les  loger  ,  &  pour  faciliter  leur  ouverture.  Nous 
avons  également  repréfenté  en  petit  fur  ce  deiJIin 
toutes  les  ferrures  d'une  porte  croifée  ,  qui  font 
les  mêmes  que  celles  des  croiiees  ordinaires  ,  à 
l'exception  du  verrou  à  crampon  6i  à  douille  Cj, 
que  l'on  ajoute  dans  le  bas. 
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La  figure  111  fait  voir  le  profil  de  la  porte- croilee 

plein-cintre  à  importe,  avec  ("on  volet  ouvert  &  ployé 
dans  Fembrafemenr.  En  comparant  enfemble  les 
rapports  du  profil  &  1  élévation  de  cette  croiiée , 
on  comprendra  aii'ément  leur  liaifon  ,  &  comment 
le  volet  D  f'e  ployé  dans  Tembraiiire. 

La  Planche  XIV  offre  une  Porte-Croifée  quar- 
rée  en  dehors  ,  &  terminée  en  dedans  avec  une 
vouffure  fans  impofte.  La  figure  i"  reprelente  la 
moitié  de  l'élévation  ,  &  la  figure  II  fait  voir  Ton 
profil  avec  le  volet  qui  eft  logé  dans  lembrafe- 
ment.  On  orne  quelquefois  les  voufiures  de  pan- 
neaux de  Menuilerie  &  d'ornements  de  Sculpture 
en  relief,  &  quelquefois  auiîi  on  fe  contente  feule- 
ment dy  peindre  des  panneaux  &  des  ornements. 

Nous  avons  repréfenté  ,  Planche  XV  figure  il, 
le  Plan  de  la  moitié  d'une  croifée  ou  d'une  porte- 
croifée ,  pour  en  faire  fentir  tous  les  développe- 
ments. A,  Tableau  de  la  croifée  :B,  chaffis  avec  Ion 
dormant  1  :  C ,  les  battans-menaux  ouvrant  à  noix  : 
D, efpagnolette  :  E  ,  volet  ferm.é  :  F  ,embrafure  re- 
vêtue d'un  panneau  de  Menuiferie  :  G,  volet  ployé , 
qui  eu.  le  même  que  celui  E  ,  &  que  l'on  a  fuppofé 
brifé  en  (feux  parties  à  peu  près  égales  :  H ,  cham- 
branle que  l'on  fait  faillir  fur  le  nud  de  l'embrafe- 
ment,  afin  que  le  volet  étant  ouvert,  l'épaineur 
de  la  brifure  ne  puiife  être  apperçue  de  l'intérieur 
du  Salion  ,  &  foit  au  contraire  mafquée  par  la 
faillie  du  chambranle  intérieur  de  la  croifée  ; 
moyen. qu'il  faut  m.ettre  en  ufage  le  plus  qui!  eft 
pofîible  ,  &  que  l'on  doit  à  la  réflexion  de  nos 
Artiiles  modernes.  En  joignant  à  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  concernant  les  Portes  &  les  Croifées  , 
l'étude  de  tous  le§  Profils  que  nous  avons  donné 
ci-devant,  il  fera  aifé  de  comprendre  tous  les 
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détails  de  leiir  exécution  ,  de  leurs  rapports  $£  de 

leur  liaiibn. 

Nous  rappellerons  à  l'égard  des  Croîfées  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment  ,  en  parlant  des 
ventaiix  des  Portes  à  Placard,  qui  le  ferrent  derrière 
les  chambranles ,  fçavoir  qu'il  faut  calculer  la  lar- 
geiu:  des  veniaux  &  les  comparer  avec  l'épaifTeur 
ées  murs  de  refend ,  pour  qu'ils  puifTent  ie  loger  à 
Taife ,  ou  bien  avoir  recours  à  la  reffource  de  cal- 
1er  les  lambris  juiqu'à  ce  que  leur  largeur  puifTe  y 
être  comprife ,  loriqu'on  veut  loger  le  guichet  l'ans 
brifure,  ainfi  que  la  largeur  des  ventaiix  de  la. 
porte-croifée.  Pour  bien  l'entir  tous  ces  dévelop- 
pements,  il  eil  cfTentiel  encore  un  coup  de  faire 
ime  étude  partie idiere  de  chaque  partie  de  la  dé- 
coration :  comme  les  figures  que  nous  olirons  ici 
ne  fçauroient  être  que  fur  une  échelle  bien  petite 
en  com^paraifon  de  l'exécution  ,  pour  obvier  à 
cet  inconvénient  ,  nous  répéterons  aux  jeunes 
Artiiles  ce  que  nous  leur  avons  déjà  recommandé 
plus  d'une  fois  ;  qu'ils  traduifent  ces  deffins  de  la 
grandeur  réelle  ;  qu'ils  fe  rendent  compte  des  pro- 
fils &  de  l'épaifTeur  des  bois  ,  indiqués  dans  les 
premières  Planches  de  ce  Volume  :  qu?  de  là  ils- 
pafTent  dans  quelques  uns  des  Hôtels  nouvelle- 
ment bâtis  à  Paris  ;  qu'ils  en  examinent  avec  foin 
les  revêtiiTements  ;  qu'ils  en  prennent  les  mefiires;- 
quiis  fe  rendent  compîe  de  leurs  ailemblages; 
qu'ils  ferment ,,  qu'ils  ouvrent  &  qu  ils  referment 
encore  les  portes  &  les  croifées  ;  qu'ils  confultenc 
les  bâtis ,  les  panneaux  ^  les  cadres  y  les  cham- 
branles :  qu'ils  s'appliquent  à  connoitre  non- 
feulement  la  manière  dont  les  portes  dor- 
mantes font  attachées  ,  mais  encore  la  ferrure 
des  portes  mobiles  ;  qu'ils  prennent  des  nettes  ; 
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qu  ils  faflent  des  efquifTes  ;  enfin  q\i'ils  reviennent 
dans  le  filence  du  Cabinet  remettre  au  net  ces  ditré- 
rentes  études  ;  qu  ils  retournent  encore  fur  le  lieu  ; 
&  s'il  leur  relie  quelque  doute  ,  qu'ils  paflent  dans 
l'Attelier  de  l'Entrepreneur  ;  qu'ils  y  voyent  cor- 
royer &  débiter  les  bois  ,  les  façonner ,  les  affem- 
bler  ,  les  monter;  perfuadés  que  les  connoifTances 
qu'ils  acquerront  par  cet  examen%éfléchi ,  leur 
fera  Juger  des  cho fes  effentielies  qu'ils  nauroient 
pu  deviner  :  mais  revenons  aux  Porte-Croifées  tra- 
cées fur  les  Planches  XIII  &  XIV. 

Dans  ces  Planches  comme  dans  la  précédente, 
nous  avons  admis  peu  d'ornements ,  parce  qu'en- 
core une  fois  il  faut  fe  rendre  compte  un  nud  avant 
de  fonger  à  la  Sculpture ,  que  la  plupart  dss  jeunes 
Artiftes  ,  abufés  par  l'exercice  du  Delîîn  ,  s'occu- 
pent plus  volontiers  des  objets  d'agréments  que 
du  fond  des  chofes  ,  &  que  plufieurs  même  croyent 
que  c'eil  le  partage  du  Menuiiier  de  faire  de  la 
Menuiferie,  fans  fe  douter  que  quelque  habile  qu'il 
foit  dans  fon  Art  ,  il  ne  remplira  jamais  bien  l'in- 
tention du  Propriétaire  ,  û  l'Architecte  lui  même 
ne  donne  Iqs  deffins  &  les  mefures  de  toutes  les 
diitérentes  parties  d'une  Décoration.  Après  cette 
négligence  il  ne  manqueroit  plus  que  de  laiffer 
faire  auiR  au  hazard  rOrnementiile  ,  &  bientôt  on 
ne  verroit  plus  que  de  la  Menuiferie ,  de  la  Scul- 
pture &  non  de  l'Architecture.  C'eii  alors  aufii 
qu'on  ne  remarqueroit  plus  de  iiaifon  ,  puis  de 
repos  ,  plus  d'eniemble  :  mais  que  l'on  verroit  au 
contraire  beaucoup  de  cette  richeiTe  ccnuife  & 
indilcrete,  qui  loin  de  fatisfaire  l'œil ,  le  rebute  & 
i'éloigne  de  cette  efpece  d'admiration  qu'il  avoit 
droit  d'efpérer ,  li  TArchitefle  plus  inliruit  ou  moins 
néghgent,  fe  fut  donné  la  peine  lui-irAme  de  difiri- 
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buer  à  chique  Artifte  les  divers  objets  de  fon  dé- 
partement. 

Depuis  quelques  années  ,  pour  procurer  plus 
de  lumière  &  de  guaité  aux  appartements  ,  on  fait 
iifage  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  de 
grands  carreaux  de  glace  ou  de  verres  de  Bohême , 
au  lieu  de  cette  multiplicité  de  petits  carreaux  dont 
on  accabloit  (^devant  las  chaiîis  à  verre.  On  a  aufîi 
diminué  la  largeur  des  dormants  ,  des  menaux  , 
des  importes  &  des  bâtis ,  en  forte  que  les  inté- 
rieurs des  appartements  ont  acquis  non-feulement 
plus  de  clarté ,  mais  auiu  plus  d'élégance  ,  &  par- 
conféquent  plus  d'agrément  :  cependant  il  ne  faut 
pas  abufer  de  ce  rétréciffement  dans  les  bois  ,  à 
moins  qu'on  ne  puifle  s'en  dédommager  par  une 
plus  grande  épailTeur ,  &  accorder  cette  diminu- 
tion avec  la  grandeur  de  la  baye  &;  le  ftyle  de  la 
décoration  qui  règne  dans  les  pièces.  Il  faut  aufîi 
prendre  garde  que  la  hauteur  de  ces  carreaux  foit 
toujours  proportionnée  à  la  largeur  ,  &  établir 
Tune  &  l'autre  relativement  à  l'économie  des  glaces 
ou  des  carreaux  de  verre  qui  doivent  être  reçus 
dans  ces  nouveaux  compartiments.  Pour  parvenir 
à  ce  rapport  de  hauteur  &  de  largeur  ,  fouvent  on 
baiiîb  les  panneaux  du  bas  des  portes-croifées ,  ou 
bien  on  les  élevé  à  la  hauteur  du  lambris  d'appui , 
ne  pouvant  guère  raifonnablement  faire  defcendre 
les  carreaux  de  glace  jufques  près  du  parquet, 
non -feulement  à  caufe  de  leur  fragilité  ,  mais  auffi 
dans  le  defl'ein  de  procurer  aux  appartements  une 
falubrité  réelle  &  apparente. 

On  pratique  communément  de  double  croifées 
dans  les  appartements  qui  font  fur-tout  expofés 
au  Nord.  La  perfeâ:ion  de  leur  ])ofition  refpedive 
efl  que  les  carreaux  du  chaliis  extérieur  fe  trou- 
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vent  égçaux  ,  &  vis-à-vis  ceux  du  cha/îis  intérieur , 
que  le'giiichet  le  ployé  avec  facilité  dans  l'embra- 
lement  à  l'ordinaire,  que  le  chaffis  intérieur  s'ou- 
vre ians  difiîculîé,  &  que  le  chaffis  extérieur  s'ou- 
vre lur  l'intérieur  Ians  diminuer  que  de  très-peu 
l'ouverture  de  la  baye  de  la  croifée  ;  ce  qui  exige 
beaucoup  dattenîion  ,  pour  empêcher  toutes  ces 
épaifiéurs  différentes  de  chaffis  ,  appliquées  les 
unes  fur  les  autres  de  fe  nuire.  Nous  donnerons 
dans  le  Chapitre  particulier  de  la  Mcnuifaic  , 
un  détail  de  ces  doubles-chalïis  ,  de  même 
que  de  tous  les  affemblages  particuliers  à  cet 
Art. 

Des  Ornements  de  Cuivre  ou  de 

Bronze^  que  l'on    applique  sur 

LES  Ferrures  des  Portes  et  des 

Croisées  des   Appartements. 

Planches  XVI  et   XVII. 

La  Ferrure  deflinée  aux  appartements  efî:  plus 
foignée  que  celle  qui  ne  fert  fimplement  qu'à  la 
sûreté  :  elle  exige  le  goût  du  deffin ,  &  efl  fufce- 
pîible  de  recevoir  des  ornements  qui  contribuent 
à  l'agrément  de  leur  décoration.  Elle  comprend  les 
panetons  de  ferrure  que  l'on  rend  plus  ou  moins 
riches  fuivant  Fimportance  des  appartements  ;  les 
boutons  ,  les  targettes  ,  les  rofetres  ,  les  platines , 
les  gâches  ,  les  entrées  ,  les  bafcules  ,  les  efpa- 
gnolettes ,  les  fiches- a-vafe,  &c  ,  que  l'on  revêtit 
d'ordinaire  d'ornements  de  bronze  ou  de  cuivre 
dorés  d'or  moulu ,  ou  que  l'on  ic  contente  de 
peindre  en  couleur  d'eau ,  Telon  la  dépenie  que 
l'on  YQiit  faire. 
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La  Planche  XVI. offre  divers  deiîîns  d'Or- 
■nements  de  bronze  à  Tufage  de  la  ferrure 
ces  Portes  à  Placard  ,  que  M.  Blondel  avoit 
tait  graver ,  de  même  que  la  fuivante  ,  d'après  fou 
Ouvrage  intitulé  de  la  Dijiri.ution  dus  Maifons  de 
Flaijancc.  Quoique  ces  ornements  fuffent  plus  à 
la  mode  il  y  a  15  ans  qu'aujourd'hui,  parce  qu'on 
chantournoii  alors  les  traverfes  des  panneaux  des 
poLtes  ,  &  que  maintenant  on  affede  de  les  faire 
droites  ;  néanmoins  comme  leurs  formes  font 
fort  agréables,  nous  avons  cru  devoir  les  con- 
ferver. 

A,  Platine  de  rofette  pour  recevoir  le  bouton. 

B  ,  B,  Moitiés  de  panerons  de  Serrure  à  bafcules , 
fupportés  par  des  ornements  qui  en  rachètent  la 
faillie.  Ces  panetons  s'attachent  fur  la  ferrure  &  lui 
fervent  de  fur-tout.  Il  convient  de  leur  donner  une 
forme  en  rapport  avec  le  contours  des  panneaux  de 
Menuiierie  qui  ïqs  renferment.  L'ufage  de  revêtic 
les  ferrures  d'ornements  de  bronze  eft  ancien  : 
mais  l'idée  de  les  chantourner ,  quand  les  panneaux 
le  font ,  eft  nouvelle  ,  &  produit  un  affez  bon  effet. 
L'eiTenîiel  efl  de  les  accorder  avec  la  forme  des 
panneaux  :  ils  doivent  être  fymmétriques  ;  &  pour 
cet  effet  il  faut  que  la  gâche ,  qui  s'applique  fur 
celui  des  ventaux  qui  fe  nomme  dormant ,  em- 
prunte la  forme  de  la  ferrure ,  &  ne  paroiffe  faire 
avec  elle  qu'un  tout  lorfque  la  porte  eft  fermée. 
Les  ornements  qui  décorent  ces  panetons  doivent 
avoir  très-peu  de  relief,  &# tenir  leur  plus  grande 
beauté  de  leurs  contours  extérieurs.  Pour  plus  de 
magnificence  ,  on  fait  quelquefois  porter  ces  fer- 
rures fur  des  ornements  qui  font  aufîi  de  bronze, 
&  qui  viennent  en  racheter  la  faillie  ;  mais  cette 
dépenfe,  qui  engage  à  celle  de  la  dorure  d'or 
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moulu,  ne  convient  que  dans  des  appartements 
<1q  la  plus  grande  magnificence. 

C ,  C ,  Deux  différentes  Entrées  de  ferrure  d'un 
deflln  varié ,  que  Ton  doit  afûijettir  aux  ornements 
dont  on  enrichi  le  paneton ,  l'ans  néanmoins  que 
cela  foit  trop  remarquable ,  parce  qu'alors  il  fau- 
droit  feindre  une  autre  entrée  dans  la  gâche  qui , 
comme  nous  l'avons  dit ,  doit  être  rendu  conforme 
à  la  ferrure.  ïl  n'en  eft  pas  de  même  iorfque  les  en- 
trées font  d'un  côté  &  les  ferrures  de  l'autre  ;  on 
peut  donner  pour  lors  diveriés  formes  à  ces  en- 
trées, à  condition  toutefois  de  ne  les  pas  rendre 
trop  lourdes  ,  &  d'éviter  la  licence  de  les  orner  de 
différents  attributs  ,  comme  on  le  fait  affez  fou- 
vent.  Celles  en  cartels  paroifTent  en  générai  mieux 
réuffir  que  les  autres  ,  ainfi  qu'il  efl  aifé  cCsn  juger 
par  la  comparaifon  d^s  deux  exemples  ci-joints. 

D ,  Platine  qui  enferme  le  bas  du  verrouil  à 
bafcule. 

E,  Tringle  de  la  bafcule,  qui  d'un  feul  tour  de 
clef  fait  ouvrir  ou  fermier  les  verrouils  haut  &  bas 
•dans  leur  gâche  ou  platine. 

F,  Targette  à  i'ufage  des  Portes  à  Placard. 

G  ,  Boutons  à  olive  pour  les  loqueteaux  5es 
j3ortes. 

H,  Conduit  pour  recevoir  les  tringles  des  fer- 
rures à  bafcule. 

Comme  ces  ferrures  par  leurs  richeffes  ne  con- 
viennent qu'à  des  portes  très-décorées ,  les  uns  fe 
contentent  dans  les  appartements  ordinaires  de 
iiipprimer  l^irs  ornements  ,  &  de  les  peindre  en 
couleur  d'eau;  les  autres  fe  bornent  à  les  faire 
exécuter  en  fer  poli  ;  d'autres  enfin  les  font  peindre 
€n  couleur  de  brouze  :  économie  qui  n  eit  bonne 
que  pour  les  vefiibules  &  les  prem.ieres  anticham- 
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brt-'S ,  parce  qu'en  peu  de  tems  le  frottement  que 
ces  clirTérentes  pièces  de  ferrure  font  les  unes 
contre  les  autres  ,  dc'pcuillenr  la  bronze  &  dé- 
couvre le  fer  dans  les  joints  oii  le  fait  le  frotte- 
ment. Dans  le  Chapitre  de  la  Serrurerie ,  nous  ferons 
voir  particuiicrement  les  détails  de  ces  ferrures 
fans  ornements  ,  &i  telles  qu'on  les  employé  com- 
munément. 

La  Planche  XVÎI  repréfente  les  détails  des  or- 
nements dont  eft  fufceptible  la  Ferrure  d'une 
Croirée,  On  y  remarque  fur-tout  les  développe- 
ments d'une  Efpagnoiette  A  ,  à  l'ufage  d'une  Porte- 
croifée ,  &  qui  peiu  également  fervir  à  une  croilee 
en  fupprimiant  le  verrouil  d'en  bas  ,  pour  y  fubfli- 
tuer  une  gâche  comme  en  haut.  Cette  forte  de 
ferrure  eft  devenue  fort  en  vogue ,  parce  qu'elle 
donne  la  facilité  d'ouvrir  ou  de  fermer  d'un  feul 
tour  de  m.ain  un  venteau  de  dix  ou  douze  pieds  de 
haut  ;  elle  pourroit  même  en  ouvrir  de  plus  grand: 
mais  comme  il  ne  fe  fait  guère  de  croifees  plus 
hautes  fans  impolies  ,  on  le  borne  à  placer  la 
gâche  fupérieure  de  refpagnolctte  dans  fa  tra- 
verfe  ,  &  pour  contenir  la  partie  du  guichet  qui 
s't^eveau-defTus  de  fimpolte  ,  on  prolonge  fefpa- 
gnolette  d'un  pied  de  plus  ,  &  l'on  ajoute  à  fon 
extrémité  un  paneton  ;  ce  quifuffit. 

B,  Lacet  ou  Piton  qui  reçoit  la  tringle  de  l'efpa- 
gnoletre  ,  &  qui  l'attache  aux  battants -menaux 
de  la  Croifée. 

C,  Paneton  fondé  à  la  tringle  de  refpagnolette, 
&  qui  fert  à  fermer  les  agraiiés  ou  toucles  atta- 
chées fur  les  volets. 

D  ,  A£;raifes  ou  Boucles  attachées  fur  le  rêver» 
des  volets,  &  qui  par  le  moyen  du  paneton  C, 

Ie& 
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les  tiennent   folidement    lèrmés  iur  ie   chaffis  à 
vCrre. 

E ,  Main-tournante  ,  qui  cl\me  feule  opération 
fait  ouvrir  ou  fermer  les  guichets  &  la  croifée. 

F ,  Douille  évuidée  en  dedans  ,  pour  recevoir  le 
VetTouil  qui  ferme  la  porte-croifée  par  en  bas. 

G ,  Poignée  du  verrouil  à  reilort. 
H  ,  Verrouil  à  reilort. 

I ,  Crampon  dans  lequel  va  &  vient  le  verrouil. 

K,  Platine. 

Nous  avons  repréfenté  en  petit  fur  la  droite  de 
cette  Planche  ,  Tefpagnolette  vue  de  face  &  de  pro- 
fil dans  toute  fa  hauteur ,  où  nous  avons  affefté 
de  mettre  des  lettres  correfpondantes  aux  mêmes 
objets  développés  en  grand  précédemment  ,  afin 
que  Ton  puilTe  les  diilinguer  aifément  dans  leurs 
diverfes  pofitions. 

On  orne  plus  ou  moins  les  ferrures  félon  la  dé- 
coration de  la  pièce  où  elles  font  admifes,  mais  leurs 
tringles  &  les  pitons  à  vis  ne  peuvent  être  que  de 
fer  bien  doux  ;  toute  autre  matière  n'étant  aucune- 
ment propre  à  folider  ces  fortes  de  ferrures  ,  par 
rapport  au  mouvement  continuel  qu'on  leur  donne 
pour  ouvrir  ou  fermer  les  ventaux  fur  lefquels 
elles  font  attachées.  L'on  fe  contente  feulement 
de  faire  les  platines ,  les  mains  &  les  embafes  en 
bronze  enrichi  d'ornements  ,  que  l'on  dore  en  cou-, 
leur  dor  ou  en  or  moulu ,  de  même  que  toute  la 
tringle  ;  mais  quand  on  ne  bronze  pas  la  tringle  , 
il  fuffit  d'y  paffer,  ainli  que  nous  l'avons  dis  pour 
la  ferrnre  des  portes ,  une  couleur  d'eau. 


Tom£  F» 
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CHAPITRE    V. 

De  lA  DÉCORATION  DES  Cheminées, 
Planches  XVIII,  XIX,  XX  et  XXL 

A^A  plupart  des  Décorations  des  anciennes  Che- 
minées fe  reffembloient  :  leurs  chambranles  étoient 
toujours  de  forme  quarrée ,  compol'és  de  grofles 
moulures  ,  &  terminés  par  des  eCpeces  d'attiques 
chargés  d'ornements  très-laillants  ,  au-defTus  àe(- 
quels  on  plaçoit ,  foit  des  bas-reliefs ,  loit  des  ta- 
bleaux ,  ce  qui  donnoit  à  tout  leur  enlemble  , 
malgré  la  beauté  qui  pouvoit  réfulter  des  pro- 
fils ,  du  choix  &  de  la  proportion  des  orne- 
ments ,  un  afpeâ:  lourd  &  matériel.  C'eft  à  Tin- 
troduâion  des  glaces  fur  les  cheminées  vers  le 
commencement  de  ce  liécle ,  qu'on  eft  redevable 
du  changement  de  leur  décoration.  Quoique  beau- 
coup de  perfonnes  fe  foient  recriées  contre  l'ufage 
des  glaces  fur  les  cheminées  ,  de  même  qu'entre 
les  trumeaux  des  croifées ,  fous  le  prétexte  que 
àes  glaces  repréfentant  des  vuides  ,  ne  pou- 
voient  raifonnablemicnt  être  admifes  qu'au  bout 
d'une  enfilade  d'appartements  pour  prolonger  fon 
étendue,  ou  fur  des  murs  oppofés  à  des  croifées; 
&  qu'il  n'étoit  aucunement  naturel  d'exprimer 
comme  s'il  étoit  à  jour,  ce  qui  devoir  être  cenfé 
plein  ;  il  faut  convenir  cependant  que  les  glaces 
produifent  beaucoup  de  gaieté  dans  un  apparte- 
ment :  car  non-feulement  elles  augmentent  le  jour 
&  multiplient  la  nuit  la  lumière  des  bougies  ,  mais 
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ëiicdré  elles  fervent  à  ûire  paroiîre  les  endroits 
plus  grands  par  la  répétition  des  objets  qui  leur 
font  oppoles,  fans  compter  qu'elles  facilitent  ceux 
qui  font  vcifins  du  feu  de  voir  ce  qui  fe  pail'e  dans 
im  appartement ,  &  d'appercevoir  ceux  qui  y  en- 
trent ou  qui  en  fortent  fans  tourner  la  tête^ 

On  décore  les  cheminées  plus  ou  moins  riche- 
ment félon  les  pièces  où  elles  fe  trouvent  placées, 
ïl  ell  tout  limple  que  la  cheminée  d'un  Sallon  ou 
d'une  Salle  de  Comp."gnie ,  doit  être  plus  ornée  & 
plus  magnifique   que   celle    d'une    Antichambre. 
Leur  principale  beauté  confifle  en  général  dans 
la  forme  j  dans  la  relation  que  la  Menuiferie  j  qui 
entoure  la  glacé-,  a  avec  le  chambranle  qui,  quoi 
que  d'une  différente  matière  ,  doir  néanmoins  pa- 
roître  la  porter  avec  grâce  j  8r  de  façon  que  ces 
deux  parties  ne  faiTcut  qu'un  feul  tout.  Il  eil  encore: 
nécefi'aire  que  la  corniche  qui  termine  le  plafond 
d'un  appartement  ,  femble  faite  aufli  pour  cou- 
ronner une  cheminée,  foit  en  faifant  faire  à  cette 
corniche   un    reiTault  de   la  largeur  du  tuyau  ^ 
foit  en    marquant   les   extrémités    de   cette  lar- 
geur   par  des    confoles   qui  viennent  sy   agraf-- 
fer ,  en  fe  conformant  au  galbe  du  profil  de  la 
corniche. 

Les  chambranles  des  cheminées  s'exécutent  eri 
marbre  puis  ou  moins  précieux ,  &  fe  font  de  for- 
mes quarrées  ou  ceintrées  foit  en  plan  foit  eri 
élévation.  Ils  font  compofés  de  pied-droiis  ,  de 
pilailres  ,  de  confoles  ,  de  traverfes  ou  plate- 
bandes  que  l'on  enrichit  d  ornements  ,  foit  fcuiptés 
à  même  le  marbre  ,  foit  appliqués  après  coup  en 
bronze  doré  &  réparés  avec  foin.  Car  ce  n'eil 
guère  que  dans  des  appartements  de  peu  de  con- 
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féquence  ou  dans  des  mailbns  ordinaires ,  que  l'on 
exécute  des  chambranles  en  pierre  de  liais. 

Le  corp-s  du  tuyau  des  cheminées  ou  le  defliis  de 
la  cheminée  ,  depuis  la  tablette  jufqu'au  deflbus 
des  corniches  du  plafond ,  fe  rcvêtiffent  de  Menui- 
iérie  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  :  on  y  place  des 
glaces  d  un  ou  de  plufieurs  morceaux  j  c'eft  la  ri- 
cheffe  de  l'appartement  &  la  dépenfe  que  Ion  veut 
faire  qui  décident  de  leur  étendue  ;  plus  elles  font 
grandes  &  d'un  leul  morceau ,  plus  elles  font  ma- 
gnitîques.  On  doit  leur  donner  au  moins  de  hauteur 
deux  fois  leur  largeur;  &l  quand  on  les  fait  de 
plufieurs  morceaux  ,  il  eil  fur-tout  effentiel  d'ob- 
ferver  delever  fuffifamment  la  première  glace 
pour  qu'elle  ne  puilfe  défigurer  \e  fpedlateur  par 
fa  jondlion.  Il  faut  encore  prendre  bien  garck  , 
que  les  divers  morceaux  d'une  glace  foient 
d'une  même  couleur  ou  d'une  même  eau  ; 
rien  n'eft  plus  défagréable  que  de  voir  une  glace 
compofée  de  plufieurs  morceaux  ,  dont  les  uns 
réfléchiilent  les  objets  plus  blancs  ou  plus  gris  que 
les  autres  qui  font  à  coté.  Une  autre  attention  à 
avoir  ,  c'eit  aufïï  de  placer  les  glaces  bien  d'a- 
plomb vis  à- vis  les  enfilades  des  appartements  ,  & 
les  objets  qu'ils  doivent  répéter ,  afin  d'éviter  que 
ceux-ci  ne  paroifTent  fe  renverfer  &  pencher  de 
côté  ou  d'autre.  Leurs  bordures  s'exécutent  plus  ou 
moins  richement:  on  les  faifoit  ci- devant  de  ro- 
cailles ,  de  faifceaux  de  baguettes  environnées  de 
fleurs  ,  de  branches  de  palmiers  ,  &c  ;  mais  main- 
tenant l'ufage  efl  de  les  encadrer  d'une  bordure 
fimple,  dont  la  beauté  des  profils  ,fur  lefqueîs  on 
adapte  des  ornements  imités  d'après  les  plus  beaux 
Ouvrages  antiques  ,  tels  que  des  oves  ,  des  grains- 
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d'orge ,  des  giilllochis  ,  ôqs  teiîiilei.-ci'eau  ou  d'a.- 
cante  ,  des  rofiiTés  ,  &:c  ,  fait  le  principal  agré- 
ment. On  a  aiuîi  chan2;é  les  couronnements  (\qs 
glaces  ;  au  lieu  d'y  introduire  des  tableaux  oc 
des  panneaux  tourmentés  de  toutes  les  manières, 
on  fait  le  plus  fouvent  leurs  bordures  quarrées  , 
&  on  les  termine  ,  foit  par  des  conioles  ,  foit  par 
des  médaillons,  foit  par  des  bas-reliefs  ,  foit  par 
des  couronnes  ou  guirlandes  de  fleurs  entreiafiees 
avec  des  rubans  ,  &:c;  ce  qui  produit  un  bien  meil- 
leur effet ,  &  offre  des  formes  plus  mâles ,  plus  fages 
&  bien  préférables  à  tous  ces  contours  tourmentés 
il  fort  en  vogue  il  y  a  vingt  ans. 

L'ufage  eft  d'accompagner  les  bordures  des 
glaces ,  foit  par  des  arriere-corps  tous  unis  ,  foit 
par  de  petits  pilaflres  ravalés  avec  des  ornement? 
de  peu  de  reliefs  ,  au  droit  defquels  on  fait  pro/iler 
la  corniche  de  l'appartement.  C'efl  fur  ces  arriere- 
corps  ou  pilaflres  que  l'on  attache  des  chandeliers 
à  plufieurs  branches  ,  ou  des  bras  de  bronze  dorés 
d'or  moulu ,  pour  porter  des  bougies  dont  la  lu- 
mière réfléchit  dans  les  glaces.  On  a  coutume  de 
dorer  les  bordures  des  glaces  &  les  ornements  qui 
les  accompagnent  j  mais  pour  que  l'or  faffe  dç 
l'effet  ,  il  ell  à  propos  qu'il  y  foit  appliqué  avec 
art ,  &  de  manière  à  produire  im  coup-d'œil  agréa- 
ble par  l'oppofition  du  mat  &  du  bruni. 

Il  arrive  fouvent  que  l'on  met  une  glace  vis-à- 
vis  d'une  cheminée  pour  prolonger  la  répétition 
des  mêmes  objets  à  l'infini ,  alors  il  convient  de 
placer  en  fymmétrie  fa  même  décoration ,  &  de 
m.ettre  au-  deffus  du  lambris  d'appui  une  frife  qui 
s'accorde  pour  la  hauteur  avec  le  deffus  de  la, 
tablette   de    la  cheminée.  Il  y   a  cependant  de«. 

Eiij 
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Archire£lss  qui  font  defcendre  la  glace  jufqnes  fur 
le  lambris  d  appui ,  en  obfervant  toutefois  de  faire 
régner  fur  ce  lambris  une  plinthe  fembiable  à  celle 
(gui  eu.  au-defiiis  de  la  tablette  ,  mais  cela  ifeft  pas 
aufli  régulier. 

La  Planche  XVIII  contient  deux  différents  def- 
iins  de  chambranles  de  cheminée  à  Tufage  des 
Salions,  des  Salies  de  Compagnie,  &  des  autres 
pièces  fufceptil)les  de  magnihcence. 

Le  chambranle  de  la  figure  T"^  eft  du  genre  le 
plus  noble  :  fa  traverfe  eil  droite  &  ornée  de 
pofles  ;  fes  pied-droits  forment  une  petite  faiUie 
vers  leur  partie  fupérieure  ;  ils  font  décorés  chacun 
d'une  rofette  portée  fur  un  cul-de  lam.pe  ,  &  font 
terminés  vers  le  bas  au-deffus  du  focle  par  des 
feuilles  de  refend  :  la  tablette  fuit  la  traverfe ,  ainfi 
qu'on  le  voit  par  fon  plan. 

La  figure  II  offre  un  chambranle  de  cheminée 
d'une  forme  moins  grave  que  la  précédente  :  il  y  a 
une  ccnfolc  ornée  de  canelures  placée  dans  chaque 
angle  ,  qui  racheté  dans  le  haut  une  coquille  qui 
porte  la  tablette  vers  cet  endroit  :  fa  traverfe  efl 
bombée  par  fon  plan  quoique  cintrée  en  éléva- 
tion ,  &  efl  ornée  dans  le  milieu  d'une  roface  & 
de  deux  feuilles  de  refend. 

La  Planche  XIX  repréfente  une  Cheminée  du 
meilleur  genre  ,  &  qui  pafTc  pour  réulfir  affez  bien 
en  exécution  :  elle  efl  d'un  fiyle  grave  &  compofée 
d'ornements  choifis.  La  plate-bande  de  fon  cham- 
branle efl  droite  en  plan  &  en  élévation  ,  &  efl 
décorée  de  rofaces  ;  (es  ja.-T.bages  font  ornés  de 
canaux  avec  des  fleurons.  La  bordure  de  la  glace 
efl  des  plus  fmiples  -,  elle  ell  accompagnée  d'un 
îirriere-corps  ,  &  n' efl  point  terminée  au-deffus 
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de  la  tablette  par  une  travcrie  j  nouveauté  qui 
produit  en  exécution  un  affez  bon  eiïet.  Son  amor- 
tiflement  coniîile  en  une  couronne  de  fleurs  ciui 
entrelafie  un  trophée  d'amour ,  d'où  il  part  deux 
guirlandes  qui  descendent  fur  la  glace  &  vont 
aboutir  à  deux  confoles  placées  Ibus  la  corniche  , 
aux  extrémités  du  petit  avant- corps  formé  par  la 
faillie  de  la  cheminée  :  enfin  les  feuilles  de  refend 
qui  ornent  la  corniche  du  plafond  de  cet  apparte- 
ment ,  contribuent  encore  à  relever  la  richciTe  de 
la  décoration  de  cette  cheminée.  On  voit  à  côté 
deux  panneaux  ravalés  ornés  de  branches  de  lau- 
rier, entrelaffées  de  manière  à  former  en  montant 
par  leur  réunion  des  efpéces  de  couronnes.  Il  fe- 
roit  inutile  de  nous  étendre  davantage  fur  la  def- 
cription  de  cette  cheminée ,  attendu  que  Tafped 
de  fon  deifin  en  dit  plus  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  ajouter. 

La  Planche  XX  offre  aufTi  une  Cheminée  dans  fon 
entier  :  tout  le  corps  -de  la  cheminée  efl  occupée 
par  une  glace ,  dont  la  bordure  eil  compofée  de 
faifceaux  de  baguettes  enlaffées  par  un  ruban  ,  & 
terminée  dans  fa  partie  fupéiieure  en  efpéce  d'anfe 
de  panier  :  elle  efl  couronnée  par  un  trophée  :  fon 
chambranle  efl  bombé  par  le  plan  &  cintré  dans 
l'élévation.  Cette  cheminée  efl  accompagnée 
de  deux  pilaflres  portés  fur  des  arrière- corps  qui 
la  nourriflent ,  &  lui  donnent  de  la  grâce.  Nous 
avons  repréfenté  à  côté  les  panneaux  d'un  lam- 
bris de  hauteur ,  propres  à  décorer  avec  gaieté  un 
appartement. 

Comme  dans  la  plupart  des  Antichambres  ,  & 
même  des  Salles  à  manger  ,  on  ne  fiût  point  de 
Cheminée ,  mais   des   Niches   décorées   plus  ou 
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moins  richement ,  où  l'on  place  des  Poêles  en 
terre  cuite  ,  nous  avons  donné  dans  la  Plan- 
che XXI  la  figure  d'un  de  ces  Poêles  ,  lequel 
reprélenre  un  elpéce  de  Piedeftal  fervant  cie  bafe 
à  un  trophée  de  iViuiique  ,  d  où  s'élève  un  faiC- 
ceau  de  tyrles  entouré  de  pampres  de  vignes 
fervant  de  tuyau.  Ces  Niches  fe  peignent  d'ordi- 
naire en  compartiments  de  marbre  dont  on  varie 
les  couleurs ,  ou  bien  fe  revetifient  de  marbre , 
tùivant  la  dépenfe  que  Ton  veut  faire. 
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CHAPITRE     VI. 

JP  E  LA  D  EC  ORAT  ION  DES  LaM  BRIS 

d'appui  et  de  h  au  t  eu  R. 
Planches    XXII    et   XXIII. 

T  . 

Xjes  Lambris  font   des   revêtements  de  Menui- 

ferie  dont  on  décore  \qs  murs  des  Appartements. 
Nous  avons  vu  précédemment  les  détails  de  leurs 
Profils ,  c'eft  pourquoi  il  ne  ibra  mention  ici  que 
de  leur  forme  &  de  leur  difpontion  générale.  Il  y  a 
de  deux  fortes  de  Lambris  ,  les  uns  que  Ton 
nomme  Lambris  d'appui ,  &  les  autres  que  l'on 
nomme  Lambris  de  hauteur. 

L'élévation  des  lambris  d'appui  ell  communé-i 
ment  depuis  2  pieds  {  jufqu  à  3  pieds  \.  Leur  fon-^ 
4tion  efl  de  revêtir  les  murs  au-delTous  des  tapif- 
feries  ,  &  de  les  élever  fuipfamiment  au-defTus  des 
doïïiers  des  fiéges  ou  fauteuils.  Ils  font  compofés 
de  panneaux  &  de  pilallres  de  peu  de  faillie  :  on 
donne  d'ordinaire  des  formes  quarrées  à  leurs  ca- 
dres ou  traverfes  ,  &  on  les  diilribue  de  manière 
que  les  compartiments  correfpondent  à  cqux.  des 
faces  oppofées  de  l'appartement  :  rarement  y 
admet-on  quelques  ornements  ,  par  la  raifon  qu'ils 
feroient  le  plus  fouvent  cachés  par  les  meubles. 
Il  eft  d'vifage  de  mettre  des  pilaftres  dans  les  an- 
gles des  pièces,  attendu  qu'ils  paroiflent  mieux 
terminer  ces  endroits  que  des  panneaux  ,  &  qu'ils 
peuvent  répondre  à  ceux  dont  on  eft  d'obligation 
de  revêtir  les  dolTerets  des  portes  &  des  croifées  : 
enfin  on  obferve  encore  de  mettre;  autant  que  faire 
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le  peut ,  un  panneau  au  milieu  de  chaque  face  de 
lambris ,  &  non  un  pilaftre.  Les  lambris  d'appui 
font  toujours  couronnés  par  une  cimaife  j  &  ter- 
minés dans  le  bas  par  une  plinthe. 

Les  lambris  de  hauteur  fervent  à  lambriffer  un 
appartement,  depuis  le  deffus  du  parquet  jufquau 
deifous  delà  corniche  du  plafond  :  ils  font  compofés 
de  panneaux,  de  frifes ,  de  cadres  &  de  pilaftres,  que 
l'on  difpofe  avec  fymmétrie  dans  les  côtés  oppofés 
d'un  appartement.  Plus  les  panneaux  font  grands , 
plus  ils  produifent  d'effet  :  on  a  coutume  de  dif- 
pofer  la  partie  inférieure  d'un  lambris  de  hauteur 
comme  un  lambris  d'appui  ^  c'eft-à-dire  d'y  mettre 
une  plinthe  &  une  cirnaife.La  proportion  des  pan- 
neaux doit  être  au  moins  deux  fois ,  &  au  plus  trois 
fois  leur  largeur.  Quant  aux  pilallres ,  on  ne  leur 
donne  guère  de  hauteur  moins  du  huitième  de  leur 
largeur ,  &  au-delà  du  dixième  ;  le  tout  depuis  la 
cimaife  jufqu'au  deflbus.  de  la  corniche.  Il  eft  effen- 
tiel  de  faire  en  forte  de  laiffer  d'une  égale  largeur 
tous  les  champs  des  panneaux  ,  tant  horifontaux 
que  perpendiculaires,  &  de  mettre  ,  comme  nous 
l'avons  dis  pour  les  lambris  d'appui ,  avec  lefquels 
ils  doivent  toujours  correfpondre  par  la  largeur 
des  panneaux  ,  des  pilaftres  de  préférence  dans  les 
angles  de  la  pièce ,  &  un  panneau  au  milieu  de 
chaque  face. 

On  varie  la  décoration  des  lambris  fuivant  fu- 
fage  &  la  richeffe  des  appartements;  la  beauté  de 
leur  forme  &  le  goiit  de  leur  compofition  fait  tout 
leur  fuccès.  On  peut  décorer  leurs  panneaux  de 
médaillons ,  &  fculpter  toutes  fortes  d'ornements 
dans  le  goût  antique  fur  leurs  moulures;  mais  en 
général  ces  ornements  doivent  être  très-déUcats , 
avoir  très- peu  de  reliefs  ,  &  laiffer  beaucoup  de 
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repos  entre  eux.  Il  étoit  ci-devant  d'uiage  de  chan- 
tourner ieurs  cadres,  d'y  faire  des  oreillons  avec 
des  feuilles  de  refend  entrelaffés  de  toutes  fortes 
de  rocaiiles;  mais  préfentetnent  on  leur  donne  peu 
de  mouvement  ^  on  y  affecte  des  formes  plus  fages, 
plus  judicieufes  :  il  eft  à  craindre  feulement  que  ce 
genre  de  décoration  ,  quoiqu'exquis  en  lui-même , 
ne  paroiffe  à  la  fin  trop  monotone ,  trop  grave ,  & 
ne  rende  les  ornements  des  appartements  trop  fé" 
rieux ,  ou  trop  femblables  à  ceux  des  Temples. 

On  peint  les  lambris  de  toutes  fortes  de  cou^ 
leurs  ;  celle  en  blanc ,  dont  on  dore  tous  les  orne- 
ments &  les  moulures ,  eft  la  plus  noble  ;  elle  s'af^- 
fortit  également  avec  tous  les  mieubles.  La  cou- 
leur qui  paroît  réuiiir  le  mieux  après  le  blanc  , 
c  ell  le  verd-d'eau  pâle  ,  dont  on  rechampit  les 
moulures  &  les  ornements  plus  pâles  que  le  fond. 
Les  autres  couleurs  petit-gris  ,  jonquille,  liîlas,  en 
rechampiffant  femblablement  les  moul^ures ,  peu- 
vent faire  également  un  bon  effet. 

Les  deux  Deflins  que  nous  propofons  pour 
exemples ,  achèveront  de  donner  une  idée  de  la 
manière  de  décorer  les  lambris. 

La  Planche  XXII  exprime  la  décoration  d'un 
Lambris  de  hauteur  dans  le  goût  moderne. 

A  ,  Lamibris  d  appui  avec  de  grands  panneaux  B, 
féparés  par  de  petits  panneaux  ravalés  C  ,  qui 
tiennent  lieu  de  pilaftre.  F ,  Cimaife  :  G ,  Plinthe  : 
H ,  Panneaux  à  grands  cadres  du  lambris  de  hau- 
teur ,  correfpondant  pour  la  largeur  avec  cehii  B  : 
I ,  Parties  liffes  &  unies  régnant  au  pourtour  des 
panneaux  :  K,  efpece  de  Frife  un  peu  bombée  ,  dé- 
corée de  feuilles  de  laurier  ^e  peu  de  relief,  & 
çégnant  au  pourtour  des  panneaiLX  avec  des  ro- 
faces  dans  les  angles.   On  voit  au  bas  de  cette 
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Planche  le  Plan  L  du  Lambris ,  &  à  côté  Ton  Pro- 
fil L'A  :  ce  Lambris  eiT:  terminé  par  une  Corniche  en 
plâtre  du  même  llyle. 

La  Planche  XXIII  repréfente  aufîi  un  autre 
Lambris  de  hauteur,  mais  d'une  compofition  toute 
diiférente.  A  ,  Lambris  d'appui  lubdiviie  en  grands 
&  petits  panneaux  B  &  C  :  D,  Lambris  de  hauteur, 
dont  les  angles  forment  divers  contours  :  le  bas  ell 
orné  d'un  vafe  en  bas-relief  qui  efi  porté  fur  une 
confole ,  &  environné  de  guirlandes  :  le  haut  eu. 
terminé  par  une  couronne  de  fleurs  entrelaffée 
avec  des  palmiers',  d'où  partent  des  guirlandes  : 
E ,  Pilaftres  de  deux  différentes  comportions  ,  avec 
des  panneaux  ravalés  &  ornés  d'une  rofette  au 
miHeu.  11  eft  à  remarquer  que  le  grand  Panneau  de 
hauteur  fait  avant-corps  fur  les  Pilaftres ,  &  profile 
ainfi  que  le  Lambris  d'appui ,  comme  il  eft  exprimé! 
dans  le  Plan  F  ,  que  Ton  voit  dans  le  bas. 

De  la  forme  &  di/po/itwn  des  Parquets» 

Les  Parquets  ordinaires  font  compofés  de  feuilles 
de  trois  ou  trois  pieds  &  demi  en  quarré  ,  que  l'on 
difpofe  communément  en  lofange  ou  diagonale- 
ment,  par  rapport  aux  murs  d'un  appartement. 
On  féperoit  autrefois  ces  feuilles  de  parquets  par 
des  frifes  ;  mais  aujourd'hui  on  n'en  met  plus 
qu'aux  pourtours  des  murs  ,  &  à  la  rencontre  du 
foyer  des  cheminées.  La  principale  attention  à 
avoir  lors  de  la  pofition  du  parquet ,  confifte  à 
faire  en  forte  que  le  milieu  de  la  pointe  d'un  rang 
de  feuilles  réponde  précifément  au  milieu  des 
portes  d'enfilade  ,  ouMu  moins  au  milieu  du  foyer 
de  la  cheminée.  Nous  avons  tracé  fur  la  Plan- 
che XLIV ,  qui  repréfente  le  pian  d'une  Salle  de 
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Compagnie  ,  la  cîifpofitioii  refpedive  dés  feuilles 
cie  parquet  luivant  l'enfilade  des  Portes  AB  de 
lappartement ,  &  le  milieu  de  la  cheminée  DC. 
Quand  il  efl:  encore  pofîible  de  faire  correspondre 
le  milieu  d'une  feuille  de  parquet ,  fous  le  luftre 
que  l'on  pofe  communément  au  centre  E  ,  d'une 
pièce  ,  il  en  réfulte  beaucoup  d'agrément  pour 
î'enfemble  du  coup-d'œil  d'une  décoration;  mais 
rarement  eft-il  permis  de  fe  procurer  tous  ces 
avantages  ,  à  moins  que  l'Architedle  ,  lors  de  la 
diitribution  de  fon  Plan ,  n'y  ait  eu  égard  &  ne 
l'ait  prévu.  Aulîi  ell-ce  l'examen  de  tous  ces  dé- 
tails &  de  ces  attentions  fuccefiives  qui  font  voie 
rhomme  fupérieur  ,  auquel  rien  n'échappe  ,  qui 
embraiïe  tout ,  &  qui  ne  fait  rien  au  hafard. 

On  peut  enrichir  les  parquets  &  les  faire  fervir 
à  augmenter  la  magnificence  d'un  appartement ,  en 
y  employant  des  bois  précieux  de  différentes  cou- 
leurs ,  tels  que  le  noyer  noir  &  blanc  ,  les  bois  de 
rofes ,  de  paliiTandre  ,  des  Indes ,  &c;  mais  alors  il 
faut  obferver  de  n'allier  enfemble  que  des  bois 
d'une  égale  confiftance  ou  denfité  ,  afin  qu'ils  puif- 
fent  également  réfiller  au  frottement.  On  exécutoit 
le  fiécle  dernier  des  Parquets  de  Marqueterie ,  aux- 
quels on  a  renoncé  à  caufe  de  leur  grande  dépenfe, 
&  de  leur  peu  de  folidité. 

Les  plus  riches  que  Ton  fafïe  aujourd'hui  font 
de  chêne  de  diverfes  nuances ,  que  l'on  choiiit  de 
façon  que  les  bâtis  foient  dune  couleur  ,  &  les 
panneaux  d'une  autre  couleur  plus  ou  moins  fon- 
cée ^  le  tout  pofé  ainfi  alternativement.  Il  n'efi:  pas 
toujours  néceffaire  de  faire  les  feuilles  de  Parquets 
toutes  quarrées  ;  on  peut  les  varier  de  toutes  fortes 
de  compartiments  ,  qui  s'affortiffent  avec  la  forme 
générale  de  la  pièce  &  de  fes  diiférens  percés. 
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M.  Blonclel  en  a  fait  exécuter  de  cette  manière 
avec  des  bois  de  chêne  de  différentes  nuances, 
dans  les  Appartements  de  l'Hôtel  de  Choifeul  à 
Paris ,  qui  font  un  affez  bel  effet. 

Des  Torchieres  &   Guéridons, 

Planche     XXIV. 

Quoique  ces  fortes  de  meubles  foient  accef- 
foires  à  l'Architefture ,  comme  ils  contribuent  à  la 
décoration  des  appartements ,  &  que  M.  Bîondel 
en  avoit  fait  graver  une  Planche  ,  nous  avons  cru^ 
devoir  la  conferver. 

Les  Torchieres ,  Guéridons  ou  Candélabres , 
car  tous  ces  mots  font  preique  fynonim.es ,  fervent 
à  porter  des  girandoles  ou  des  efpéces  de  lullres  ,- 
p(5ur  éclairer  les  Appartements  d'une  certaine  im- 
portance pendant  la  nuit ,  tels  que  des  Salions  à 
double  étage  &  des  Galleries  :  on  en  fait  encore 
iifage  pour  les  Salles  de  Bal ,  les  Réjouiffances  Pu- 
bliques &  les  Maufolées.  Ils  s'exécutent  communé- 
ment en  bois ,  que  l'on  fculpte  &  dore  de  manière 
à  détacher  leurs  différents  ornements  par  Toppo- 
fition  du  mat  &  du  bruni  ;  foit  qu'on  y  employa 
de  l'or  d'une  feule  couleur ,  foit  qu'on  les  enri- 
chiffe  d'or  de  diverfes  couleurs.  On  en  voit  fur  la 
Planche  XXIV  ,  quatre  Deiîins  variés ,  tirés  des 
meilleurs  exemples,  &  qui  ont  été  exécutés  dans 
nos  Maifons  Royales  &  ailleurs. 
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CHAPITRE     VII. 

JDe  la  Décoration  des  Plafoni>s^ 

Planches  XXV,  XXVI,  XXVI!, 
XXVIII,  XXIX  ET  XXX. 

T 

Â-i'oRDONNANCE  des  Plafonds  des  grapds  Appar- 
tements eft  bien  différente  de  ce  qu  elle  étoit  le 
iiécle  dernier.  On  avoir  coutume  alors  de  les  en- 
richir de  grands  compartiments  de  ftuc  ,  chargés 
d'ornements  &  de  figures  qui  environnoient  oii, 
1er  voient  de  fupports  à  des  tableaux  allégoriques. 
Ces  compartiments  donnoient  à  la  vérité  une  cer- 
taine dignité  aux  appartements  ,  fur- tout  quand  ils 
étoient  exécutés  par  d'excellents  Artifles  ;  mais 
leur  comporition  paroifToit  produire  en  général  de 
la  confufion  &  de  la  peianteur  j  elle  rendoit  les 
appartements  fombres  ,  &  obligeoit  daugmenter 
les  lumières  pour  les  éclairer  la  nuit;  telles  font 
vraifemblablement  les  raifons  qui  ont  engagé  à  y 
renoncer.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  ell  rare  qu'on 
admette  aujourd'hui  des  fujets  peints  dans  les  Pla- 
fonds ,  &  il  eiL  ordinaire  au  contraire  de  laiffer  îe 
plâtre  apparent ,  afin  d'égayer  par  fa  blancheur 
les  appartements,  &  de  les  rendre  plus  clairs  par 
fa  réverbération.  On  encadre  les  Plafonds  d'enta- 
blements ou  de  corniches  plus  ou  moins  ornés, 
fuivant  les  différents  profils  que  nous  avons  donné 
dans  les  Planches  V ,  VI  &  VII.  Ces  Corniches 
doivent  varier  fuivant  la  forme  de  Li  pièce ,  fuivre- 
fes  contours  ,  les  rendre  plus  coulants  &  plus 
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agréal)Ies.  Il  eft  d'uiage  d'enrichir  leurs  gorges , 
loit  d'ornements  imités ,  fuivant  le  goîit  qui  domiilé 
maintenant,  d'après  les  plus  beaux  Ouvrages  anti- 
ques ,  ainfi  qu'on  en  voit  quelques  Defîins  détaillés 
Phuiches  XXX  ;  l'oit  d'arabefques  ou  de  grotei- 
qUes  comme  ci -devant,  &  tels  qu'on  en  remarque 
dans  la  Planche  XXVI. 

Quand  un  Plafond  ei\  d'une  certaine  étendue  , 
on  interrompt  fa  Corniche  au  milieu  de  chaque 
côté  de  la  pièce  &  dans  les  angles,  pour  y  mettre 
des  cartouches,  ou  des  ccuflbns  que  l'on  remplit, 
foit  de  trophées  fculptés  en  bas -relief  ou  bien 
peints  en  camayeux,  ibit  de  fujets  relatifs  au  ca- 
ractère de  la  décoration  de  l'appartement.  La 
Planche  XXV  offre  quatre  différentes  compor- 
tions de  ces  fortes  de  Plafonds.  Les  feuls  orne- 
ments qu'on  introduife  au  milieu  font  des  rôles  , 
d'une  fculpture  extrêmement  légère  ,  Plan- 
che XXVI ,  que  l'on  alfortit  pour  la  forme  &  le 
goût  de  la  décoration  avec  les  ornements  de  la 
Corniche.  On  fait  fcrtir  du  centre  de  ces  rofes 
un  anneau  ,  où  l'on  attache  un  cordon  pour  fuf- 
pendre  un  luftre  de  cryflal  de  roche ,  ou  un  can- 
délabre à  plufieurs  branches  doré  d'or  moulu. 

On  peint  la  corniche  &  la  rofe  des  Plafonds  de 
la  même  couleur  que  les  lambris  &  les  ornements 
de  la  pièce  :  fi  ceux-ci  font  dorés  ,  on  les  dore; 
s'ils  font  rechampis,  on  les  rechampit  auffi.  Ce 
n'efl:  guère  que  dans  de  petites  pièces  ,  telles  que 
des  boudoirs  &  des  cabinets  de  toilette  que  l'on 
s'avife  de  peindre  des  ornem.ents  dans  les  gorges 
des  corniches  ,  au  lieu  de  les  fculpter. 

Les  Planches  XXVU  ,  XXVIU  &  XXIX  of- 
frent des  Defîins  de  plufieurs  Plafonds  ,  dans  le 
genre  de  ceux  qu'on  exécutoit  dans  nos  Maifons 
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îloyaîes  le  fiécle  dernier,  &  qui  méritent  de  fervir 
tie  iTiodeîes  par  la  beauté  de  leur  forme  ,  par  la 
répartition  judicieuse  des  ornem.ents  ,  par  le  gé- 
nie qii'on  rémarque  daus  leur  compofitioh  (tz)i 
Nous  obierverons  feulement  qu'il  ne  convient  dem* 
ployer  ce  genre  de  décoration  pour  les  Plafonds  , 
qiiQ  dans  des  lieux  va(l:es  ,  des  Salions  à  doublé 
étage ,  ou  des  Galleries  trèa-élevées ,  qui  feroienc 
revêtus  de  marbre  ^e  diveries  couleurs  ,  des  Salies 
de  Bals  ou  de  Spedacîes  ,  des  Eglifes  '&  autres 
lieux  f'pacieux  ,  d'où  l'œil  puiifTe  embraiTer  aifé- 
nient  tout  leur  enfemble.  ils  font  entremêlés  » 
comme  l'on  voit ,  de  bas-reliefs  ,  de  cadres  ,  de 
médaillons  Sz:  de  tableaux ,  qui  produifent  un  q^qi 
à  la  fois  piquant  &  varié.  Comme  nous  fup- 
pofons  qu'on  a  ces  Deilins  fous  les  yeux  ,  nous 
nous  ditpenferons  de  nous  étendre  fur  leur  de(- 
cription ,  d'autant  que  leur  vue  parlera  plus  élo^ 
qucm.ment  en  leur  faveur  cjue  tout  ce  que  nous 
pourrions  ajouter. 

La  iPianche  XXX  repréfente  doux  defhns  de 
Frife,  compoies  d'ornements  de  feuilles  d'acante, 
formant  toutes  fortes  denroulements  qui  nailTenc 
agréablement  les  uns  des  autres ,  &  qui  ont  été 
imités  d'après  les  ouvrages  antiques.  Nouslesavons 
détaillé  exprès  dune  certaine  grandeur,  afin  qu'on 
puifTe  les  copier ,  oc  pour  faire  fentir  en  même  tems  la 
fupériorité  de  ce  genre  d'ornements  fur  tous  ceux 
qui  ne  font  que  de  caprice ,  ou  qui  ont  été  li  fort 
en  vogue  ci  devant. 


(a)  II  y  a  nombre  de  ces  Décorations  de  Plafonds  dans  les 
(Euvres  de  le  Pautre  ,  qui  ont  beaucoup  d'afHniré  avec  nos 
exemples. 
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Dis  divers  Ornements  de  Serrurerie,  qui  fervent 
aux  Décorations  intérieures  &  extérieures 

m 

des    Bâtiments. 

Planches    XXXI,   XXXII,   XXXIII, 
XXXIV,    XXXV   ET  XXXVI. 

Outre  les  ferrures  des  portes  &  des  croifées  qui 
font  ilifceptibles  de  recevoir  routes  fortes  d'orne- 
ments ,  on  décore  la  Serrurerie  des  balcons  ,  des 
appuis  ,  des  rampes  deibalier  ,  &  des  grilles  que 
ion  place  ,  foit  à  l'extrémité  des  Jarclms  ,  foit 
à  l'entrée  àes  Cours  &  Avant-Cours.  La  Serrurerie 
cû.  un  des  Arts  dont  la  main-d'œuvre  s  eil  le  plus 
perfe£l:ionnée  de  nos  jours  :  c'eil  à  FArchitecle  à 
donner  les  Deffins  de  ces  ouvrages  ,  comme 
de  tous  les  autres  qui  concernent  le  Bâciment  :  c'eil 
à  lui  qu'il  appartient  d'en  fixer  la  proportion,  les 
formes ,  les  contours  ,  le  goût  à<is  ornements  ,  le 
choix  qu'on  en  doit  faire  ;  ainli  il  eil  à  propos 
quil  foit  inftruit  de  ce  qui  conllitue  leur  per- 
ièdion. 

Ce  n'eft  que  depuis  30  ou  40  ans  qu'on  a  trouvé 
le  moyen  d'exécuter  en  fer  les  deifins  les  plus 
difficiles.  En  générai ,  on  peut  dire  que ,  pour  le 
fuccès  de  la  compolltion  de  ces  fortes  d'ouvrages , 
il  faut  que  les  jours  y  foienr  à  peu  près  égaux  ;  que 
les  contours  des  enroulements  fe  contrailent  par 
leurs  variétés ,  &  que  les  ornements  qui  les  enri- 
chirent foient  exécutés  ,  de  manière  qu'ils  ne  puif- 
fenr  accrocher  les  habits  des  perfonnes  qui  paffent 
auprès  »  ou  qui  s'appuyent  fur  les  traverles.  Pour 
cet  effet  ,  on  doit  les  exécuter  on  cuivre  ou  en 
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bronze  ,  parce  que  le  travail  de  cette  matière 
n'cfi:  pas  fujet  à  tant  de  petites  parties  que  celui  de 
la  tôle  relevée.  M.  Blondel  a  laifTé  fur  la  Serru- 
rerie ûx  Planches  gravées  ,  que  nous  allons  nous 
borner  à  décrire  liiccindement, 

La  Planche  XXXl  offre  divers  exemples  de  Pan- 
neaux &  de  Pilaflres  à  hauteur  d  appui ,  propres 
à  erre  placés  entre  les  grandes  travées  des  balcons, 
ioit  dans  les  dedans  ,  ibit  dans  les  dehors  ;  ils  peu- 
vent être  empoyés  indifféremment  dans  les  angles 
&:  dans  les  portions  circulaires  ,  à  condition  toute- 
fois de  les  placer  avec  fymmétrie.  On  remarque 
dans  le  bas  de  cette  Planche  des  parties  de  Pan- 
neaux de  Serrurerie  ,  dellinés  à  fervir  d'appui  aux 
terraffes  ,  aux  balcons  &  aux  banquettes  ;  lefquels 
fe  pofent  fur  des  tablettes  de  pierre  dure  ,  où  Ton 
fait  des  trous  de  diftance  en  diîlance,  pour  y  fceller 
en  plom-b  les  barreaux  montants  qui  fervent  à  fé- 
parer  les  panneaux  des  balcons ,  lorfqu'ils  forment 
des  compartiments. 

La  Planche  XXXII  repréfente  trois  exemples 
de  Panneaux  de  grilles  d'appui  ,  gui  peuvent  éga- 
lement fervir  à  des  balcons  ou  à  des  terraffes  :  on 
leur  donne  2  pieds  9  pouces  de  haut  ;  &  quand  ils 
ont  une  certaine  étendue  ,  on  met  des  pilaffres 
entre  les  panneaux.  Il  eft  à  obferver  qu'on  élevé 
toujours  la  traverfe  du  bas  d'un  balcon  d'environ 
un  pouce  ,  pour  faciliter  l'écoulement  de  l'eau 
qui  tombe  fur  la  tablette. 

Les   Planches  XXXllI  &  XXXIV  offrent  des 

:  Deflins  de  deux  Grilles  à  hauteur  d'appui ,  dont 

Tune  fert  de  Porte  à  l'entrée  du  Chœur  de  la  Pa- 

roiffe  de  Saint  Germain  -  l'Auxerrois ,  à  Paris  ,  & 

!  l'autre  à  l'entrée  du  Chœur  de  la  Paroiffe  de  Saint- 

I  Roch.    Quoiqu'elles  foient  employées   dans  des 
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lieux  facrés  ,  on  pourroit  néanmoins  en  fairtf 
iifage  également,  avec  quelques  changements  à 
leurs  ornements ,  dans  les  Bâtiments  ordinaires  , 
pour  ne  point  dérober  le  coup-d'œil,  &poiir  laiffer 
appercevoir  par  defïïis  ce  qu'elles  renfermeroient 
tfintéreiraut  &  de  curieux.  Nous  avons  mis  au  bas 
des  Planches  le  Plan  de  ces  Grilles  ,  qui  font  tra- 
vaillées avec  un  art  exquis  ,  &  prouvent  par  la 
beauté  de  leur  exécution  combien  Tart  de  la  Serrure- 
rie a  acquis  depuis  quelque  temps.  Tous  leurs  fers 
font  à  découverts  ,  ians  peinture,  &  ont  été  polis 
comme  de  lacier  :  leurs  ornements  font  en  bronze , 
d'une  compofiiion  grave  &  analogue  aux  lieux  où 
ils  font  placés. 

La  Planche  XXXV  repréfente  le  De/Tm  de  la 
Rampe  de  fefcaiier  de  la  P».eine,  dans  le  Château 
ÛQS  Tuileries.  Sa  compoiition  eil  d'un  excellent 
genre  ,  &  digne  de  férvir  de  modèle.  Ses  orne- 
ments font  exécutés  en  bronze  :  le  milieu  des  pan- 
neaux eu.  affujetti  au  rampant  de  la  traverfe  iii- 
périeure  &  inférieure  du  chailis.  La  traverfe  (u- 
périeure  reçoit  une  plate-bande  ornée  de  -mou- 
lures. Cette  Pvaffipe  cil  arrondie  par  fon  plan  fui- 
vant  la  forme  du  limon  de  l'efcalier,  avec  lequel 
elle  s'accorde,  &  eft  terminée  en  confole  ou  en  en- 
roulement pas  le  bas,  vers  les  premières  marches 
à  l'ordinaire.  En  général ,  la  règle  eil  de  placer 
dans  ces  fortes  de  comportions  ,  des  panneaux 
dans  les  rampants ,  &  des  pilallres  dans  les  quar- 
tiers tournants.  Souvent  on  dore  les  ornements  Se 
on  peint  les  fers  d'une  couleur  à  l'huile ,  quoiqu'ils 
foient  à  l'abri  des  injures  de  l'air  ;  mais  quelquefois 
aufTi  on  les  polit  pour  les  lailTer  à  découvert , 
comme  on  a  fait  à  la  Rampe  du  grand  efcalier  du 
Palais-Royal,  qui  Qiï  travaillée  fnpérieurement. 
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La  Planche  XXXVI  repréfente  l'élévation  cle>.la^ 
Grille  d'entrée  de  la  Maifoii  de  M.  de  Voyer 
d'Argenfon  ,  à  Neuilly  près  Paris,  de  la  compo- 
fiiioiî  de  M.  f  ranqiie  ,  Architetle  du  Roi.  Quoi- 
que traitée  avec  limplicité ,  elle  ne  lailTe  pas  de 
faire  un  fort  bon  effet  en  exécution  :  les  Pilaftres 
qui  accompagnent  cette  Porte ,  la  Corniche  ornée 
de»pofles  qui  la  termine,  &  fon  couronnement , 
font  d'une  agréable  compoiitian  i  la  hauteur  des 
ventaux  eft  léparée  vers  la  partie  inférieure  par 
une  Frife  avec  des  pofles  :  enfin  les  travées  des 
Grilles  Ibnt  interrompues  de  diflance  en  diUance 
par  des  Pilaflres  ,  &  defcendent  jufques  en  bas 
pour  ne  point  boucher  la  vue.  Nous  croyons 
inutile  de  nous  étendre  davantage  iiir  la  descri- 
ption de  ces  Deiîins  ,  attendu  que  leur  examerî 
iiiiîit  pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  à  cet  égard  ,  &: 
en  donner  une  idée  complette», 

Ve   L^OrdONN  ANCE  FARTICULTEPs.E 

DES  Pièces   ç^u  i  doivent 
COMPOSER  UN  Appartement. 

Nous  avons  expofé  jufqu'iciles  détails  des  pî-in- 
cipales  parties  qui  entrent  dans  la  compolition  des. 
décorations  des  appartements  ,  tels  que  des  lam- 
bris, des  corniches  ,  des  portes,  des  croiiees  ,  des: 
cheminées,  des  parquets  ,  des  plafonds  &  des  or- 
nements qu'on  admet  fur  leurs  ferures.  Mainte-^ 
nant  il  ne  s'agit  plus  que  de  montrer  quelle  doit 
être  leur  réunion  ,  &  le  choix  des  ornements  qu'il 
y  faut  introduire  iliivant  l'ordonnance  de  Tappaï- 
tsment  a.  ou  le  genre  de  la  pièce  qu'il  efl  à  propos- 
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de  décorer.  Comme  M.  BlonJeî,  en  expofant  dans 
le  Volume  IV  ,  la  didribuiion  des  diverlcs  pièces 
qui  peuvent  compcfer  un  appartement  complet , 
foiî  de  parade ,  loit  de  lociété ,  loit  privé  ,  a  déciit 
en  même- temps  ,  non-feulement  la  forme  ^  la  pro- 
portion, &  la  Tymmérrie  qu'il  convient  de  donner 
à  chaque  pièce  en  particulier  ,  mais  encore  le  ca- 
radère  de  décoration  dont  elle  peut  erre  lul'cçp- 
tible  ,  fuivant  fon  ufaee  &  la  defiination  :  ceû 
pourquoi ,  fans  nous  arrêter  davantage  à  ces  fpé- 
culations ,  nous  nous  bornerons  à  en  faire  voir  l'ap- 
plication, après  avoir  expcfépréliminaireraent  les 
divers  changements  que  la  décoration  intérieure 
de  nos  édifices  a  éprouvé  depuis  quckpie  temps. 

Le  goût  de  la  décoration  intérieure  des  appar- 
tements a  fubi  pliifieurs  révolutions  en  France  de- 
puis un  fîécle.  Sous  Louis  XLV,  on  la  traitoit  avec 
la  même  févérité  que  la  décoration  extérieure  des 
bâtiments.  Les  portes ,  les  croifées ,  les  cheminées , 
les  corniches  â^s  appartements  étoient  toutes  a  un 
Ûyle  grave  &  férieux  :  rarement  fe  pcrmettoit-on 
de  leur  donner  d'autres  formes  que  régulières  , 
rondes  ,  ovales  ,  quarrées  ou  paraîellograme  :  hs 
profils  &les  ornements  étoient  toujours  du  genre 
le  plus  mâle  :  entre  les  mains  des  Perrault ,  des 
Manfart,  &  de  le  Brun  ,  ces  fortes  de  décorations 
avoient  fans  doute  de  la  grâce,  de  la  noblelfe,  de 
la  dignité  :  elles  donnoierit  l'air  le  plus  important 
à  l'intérieur  des  grands  appartements  ,  ainii  quon 
en  peut  juger  par  les  modèles  qui  nous  en  reiknt 
dans  les  Châteaux  des  Tuileries  ,  du  Louvre, 
de  Verfailles  &  ailleurs.  Mais  fous  leurs  imitateurs, 
elles  dégénérèrent  bientôt  ;  elles  devinrent  à  la 
longue  d'une  monotonie  &  d'une  péfanteur  infup- 
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portables  :  on  les  accabhi  ibr*»  une  miil'Limde  a  or- 
nements placés  lans  ordre  &  avec  confufion  ;  ce 
qui  lit  qu'on  s'en  dégoûta  infennblemenîL. 

Il  y  a  environ  50  ans  que  l'on  donna  dans  un 
excès  tout  opporé  ;  on  abandonna  les  formes  régu- 
lières ;  on  s'api^liqua  à  tourmenter  les  décorations 
intérieures  de  toutes  les  manières ,  Ibus  prétexte 
de  les  varier,  de  les  alléger  &  d'égayer  ks  appar- 
tements. Les  Lajoux,  les  Pinauit,  les  Meiilbnier  & 
Jeurs  Copiiles  firent,  fi  Ton  peut  s'exprimer  ainiî,. 
déraiibnncr  en  quelque  forte  TArchiteclure.  On 
n'admit  plus  dans  nos  décorations  que  des  con- 
tours extraordinaires  ,  qu'un*  aiîembîage  conâis 
d'attributs  placés  fans  choix ,  &  alliés  avec  des 
ornements  d'une  imagination  bifare,  où  Ton  trouve 
un  amas  ridicule  de  cartouches  de  travers  ,  de 
rocailles  ,  de  dragons  ,  de  rofeaux,  de  palmiers ,  & 
déroutes  fortes  de  plantés  imaginaires  qui  ont  fait 
pendant  long  temps  les  délices  de  nos  décorations 
intérieures  ;  tellement  que  la  Sculpture  s'étoitabfo- 
lument  rendue  maitrefîe  de  l'Architedure.  La  quan- 
tité de  gravures  qui  s'en  font  répandues  dans  le. 
pui)lic,  indépendamment  du  grand  nombre  d'ap- 
partements qui  fubiillent  encore  avec  ce  mauvais 
goût  de  décoration  ,  font  afTez  connoître  l'extra- 
vagance de  ces  comportions  frivoles. 

On  doit  à  MM.  Servandoni,  Cartaud,  BoiFrand, 
&  à  quelques-uns  de  nos  meilleurs  Architectes  qui 
iie  s'étoient  pas  laiiîes  entraîner  par  le  torrent  de- 
la  mode ,  le  retour  du  bon  goût ,  en  fàifant  fentir 
par  la  comparaifon  de  leurs  ouvrages  ,  rabfurdité 
de  cet  alliage  monflrueux  :  peu-à-peu  on  revint 
donc  à  des  formes  plus  fagcs  ,  moins  bifares  ;  & 
enfin  le  retour  du  goût  antique  ayant  répandu  fom 
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infitiencefiir  nos  arts  d'agréments  ,  fur-tout  dcpuia 
environ  i  5  ans,  on  peut  dire  que  la  décorniion  intc-. 
rieure  des  appartements  ,  &  le  llyle  do  leurs  ameu- 
blements font  devenus  en  quelque  forte  un  art  nou- 
veau.On  aa';Gi.:té  au  bon  genre  des  décorations  du 
dernier  fiélc,  moins  de  fé  vérité,  plus  de  déricatelTe, 
plus  :1e  variétés  dans  les  formes  :  on  a  afleclé  de  don- 
ner à  leurs  faillies  &  à  leurs  protiis  peude  relief  poup 
en  ôter  ia  pefanteur.  En  adoptant  des  formes  régu- 
lières ,  on  s'eil:  permis  en  même-temps  ,  fuivant  les 
circonllances ,  de  les  afîimiler  à  des  contours  moins, 
férieux,  plus  capables  de  produire  à  îa  fois,  &  un 
enfemble  agréable ,  &  moins  d'uniformité  dans 
Tordonnance  des  appartements.  Enfin  Ton  a  appli- 
qué aux  décorations  des  dedans  ,  les  ornements. 
que  Ton  admire  le  plus  dans  les  meilleurs  ouvrages 
antiques,  tels  que  les  feuilles  d'achante,  de  lau^ 
rier,  les  fefi:ons,les  oves,  les rais-decœur,  les  grains, 
d'orge  ,  les  canaux,  les  guillochis ,  les  podes,  les 
médaillons ,  &c.  de  fone  que  l'ArcliitecUire  a  re- 
pris fes  droits  lur  la  Sculpture. 

On  peut  dire  en  général,  que  pour  réii^ir  dans, 
ce  genre  de  décoration  ,  il  faut  apporter  beaucoup 
de  jugement  &i  de  difcrétion  dans  la  répartition 
des  ornements;  ils  ne  doivent  pas  être  davantage 
prodigués  au  hazard  dans  les  tiedans  que  dams  los. 
dehors  d'un  édifice.  Car  jamais  leur  paofulîon  rs 
produifit  une  vraie  beauté  en  Architedure,  &,. 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  elle  décelé  corn-, 
munément  le  déftiut  de  génie  &-non  la  capacité  de 
l'artiile.  Il  fcroit  à  fouhaiter  que  l'on  eut  fans  cefTe 
préfent  à  refprit,  en  compofant  une  décoration. 
d'Archite£fure ,  les  beaux  préceptes  qu'a  donné  à 
ce  fiijet ,  le  premie-:  génie  de  nos  jours  dans  k 
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defcription  du  Temple  du  Goût:  ils  font  applicables 
en  toutes  circonftances. 

<c  Simple  en  étoi:  la  noble  Architedurej 
35  Chaque  Ornement  en  fa  place  arrêté  , 
«  Y  fembloit  mis  par  la  néceiïlté  : 
33  L'Art  s'y  cachoit  tous  l'air  ôe  la  Nature; 
33  L'œil  latisfait  embralloit  fa  llruckure  , 
33  Jamais  furpris  ,  S:  toujours  enchanté  33. 

Mais,  comme  en  pareil  cas  ,  les  ijpéculations  les. 
plus  étendues  ne  vallent  pas  des  exemples  :  nous 
allons  nous  attacher  à  décrire  ceux  qui  nous  ont  été 
îaifTés  ,  auxquels  nous  ajouterons  quelques  de{- 
iins  de  notre  compofition  pour  completter  cette 
partie  ;  en  répétant  combien  nous  regrettons  ,  & 
de  n'avoir  pas  été  le  maître  de  donner  à  cette  ma-^ 
îiére  toute  l'étendue  qu  on  pourroit  peut-être  de- 
firer,  pour  nous  renfermer  dans  les  bornes  qui 
TxOus  ont  été  prefcrites  ;  &  d  être  obligé  à  la  fois 
de  nous  affujettir  à  interpréter  des  Figures  déjà 
gravées  ,  &  dont  nous  aurions  pu  quelquefois  çhoi-, 
iii  les  modèles  différemment. 
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CHAPITRE     VIlî. 

Pl  ANC  H  ES  XXXVII,  XXXV  II  I,  XX  XI X^. 
XL  ET  XLI. 

De  la  Décoration  des  Vestibules. 

TT 

^Luk  Décoration  des  Veflibuîes  ,  doit  en  géné- 
ral ,  être  fimple  &  grave,  hir-toiit  lorfqu'ils  font 
ouverts ,  &  qu'ils  préparent  1  entrée  d'un  Ei'calier  : 
{qs  profils  demandent  à  être  peu  chargés  de  mou- 
lures ,  &  ce  n  eft  que  dans  le  cas  oii  ils  ieroient  d  o- 
bligation  d  annoncer  des  Pièces  très  -  décorées  qu'il 
conviendroit  de  leur  donner  une  richeiTe  qui  y  fiît 
relative.  On  les  revêtit  communément  en  pierre ,  & 
quelquefois  en  marbre  :  il  eiî:  même  affez  ordinaire 
dans  les  bâtiments  de  quelque  importance ,  ^y 
introduire  un  ordre  d'Arcliitedure  que  Ton  élevé 
fur  un  piededal  ou  fur  un  focle  tout  uni,  &  que 
Ton  couronne,  foit  par  une  corniche  architravée- 
ou  à  gorge  ,  foit  par  un  ûmple  architrave  :  car  on- 
évite  fcuvent  d'admettre  des  entablements  com- 
plets dans  les  dedans  des  appartements ,  à  caufe: 
de  leur  faillie  qui  feroit  capable  d'ofiuiquer  la  vue 
de  la  nailiance  Ql.q.s  plafonds. 

On  ne  met  ni  gîaces ,  ni  cheminées ,  ni  tableaux , 
ni  parquets  dans  les  veilibules.  Les  ornements 
qu'on  y  introduit  font  des  tables ,  des  trophées  ,  des 
niches  ,des  figures  fur  des  piedeftaux  ,  des  buftes  , 
des  bas-reliefs.  Quand  ces  fortes  de  pièces  font 
ouvertes  du  côté  de  l'entrée  ,  comme  quand  elles, 
précédent  un  Efcalier  ,  il  efl  quelquefois  di.Oiciie 
d'accorder  la  hauteur  de  leur  focle  avec  celui  de 
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rorclonnance  exuérieiire  du  bâtiment ,  parce  que 
Tun  fe  trouve  plus  haut  ou  pius  bas  que  l'autre  ; 
aiors  il  n'y  a  d  autre  parti  à  preîulre  que  de  faire 
mourir  centre  le  tableau  des  arcades  ou  des  por- 
tes d'entrée  le  focle  extérieur  ,  &  de  faire  au  con.- 
trairc  mourir  dans  leurs  eAbraiements  le  iocie  in- 
térieur. 

Les  pavements  des  Veftibules  doivent  être  de 
marbre  ou  de  carreaux  blancs  de  pierre  oe  liais, 
entremêlés  avec  des  carreaux  noirs  aulîi  de  mar- 
bre ou  de  pierre  de  Caën. 

Les  Planches  XXXVil  &  XXXVllI  oiTrent 
pour  exemple  les  Plans  &  coupes  du  Veitibule  du 
Château  d'iffy  ,  près  Paris  ,  de  TArchitedure  de 
JBiïllet»  Son  Plan  eû.  un  Paralellograme  décoré  de 
12  Pilafîres  doriques  ,  dont  ceux  des  angles  (ont 
plies.  Ces  Pilallres  ,  PL  XXXVllI.  font  furmontés 
d'un  entablement  architrave,  qui  eil  le  5^  de  leur 
hauteur  ,  &  d'une  gorge  qui  va  rejoindre  le  pla- 
fond ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  n  cil:  pas  néceidaire  de 
donner  ni  autant  de  haurepr  ,  ni  autant  de  faillie 
aux  entablements  des  dedans  qu'à  ceux  des  dehors , 
attendu  qu'étant  plus  près  de  l'œil ,  leur  faillie  fe 
confond  avec  leur  élévation  ,  &  contribue  à 
îcs  faire  paroitre  alors  plus  haut  qu'ils  ne  font 
réellement  ,  l'ans  compter  ,  comme  nous  l'avons 
dis  précédemment ,  que  cette  avance  excefîive  dé- 
Toberoit  la  vue  de  ce  qui  feroit  au-deffus. 

Les  ornements  de  fa  Décoration  font  d'un  très- 
bon  genre  :  la  porte  eft  accompagnée  d'un  ban- 
deau fans  moulures  ,  &  couronnée  d'une  frife  & 
d'une  corniclie  d'un  excellent  ftyle.  Dans  les  faces 
les  plus  larges ,  on  voit  des  niches  ornées  de  figu- 
res avec  une  impolie  &  une  archivolte  ,  au-defïïis 
defquelles  font  des  tables  renfoncées ,  enrichies  de 


92  Cours 

bas-reliefs  d'enfants.  Dans  les  faces  les  pîas  érroi- 
tes  ,  il  y  a  auffi  entre  les  pilailres,  des  tables  ren- 
foncées avec  des  biiiies  pofésilir  des  conioles.  En-, 
général  ,  l'ordonnance  de  cctre  Aichitefture  eft 
mâle  &  aiTorfie  au  caradére  qiù  convient  à  ces 
fortes  de  pièces.  Tout  ce  quon  pourroit  peur-cri e 
reprocher  à  TArchitede ,  car  quand  il  s'agit  d'inf- 
truire  ,  il  ne  faut  rien  diiïimuler ,  c'cfl  de  n'avoir 
pas  élevé  les  pilailres  fur  un  focle  pour  leur  don- 
ner plus  de  grâce ,  ce  qui  auroit  pu  fe  faire  aile- 
ment  au  dépend  de  la  gorge  du  plafond. 

La  Planche  XXXIX  repréfente  les  plans  de  deux 
parties  de  veilibules  qui  précèdent  ,  foit  une  gai- 
îerie  ,  foit  un  riche  fallon,  foit  i\n  efcalier  d'im- 
portance, &  auxquels  on  a  donné  en  conféquence 
lin  certain  mouvement  capable  de  produire  beau- 
coup d'effet  en  exécution. 

On  voit  dans  la  Planche  XL,  félévation  du 
Plan ,  figure  ï ,  dont  le  ûy\e  annonce  un  vertibulc 
digne  de  préparer  l'entrée  d'un  appartement  de  la. 
plus  grande  magnificence.  Il  e(l  décoré  d'un  ordre 
Corinthien  ,  dont  l'entablement  denticulaire  &  ar- 
chitrave n'a  guères  que  le  lixiéme  de  la  colonne , 
&  dont  le  picdeftal  eft  le  cinquième.  On  apper-* 
çoit  à  droite  &  à  gauche  ,  des  niches  cor.ronnées 
par  une  corniche  foutenue  par  des  conlblcs,  &: 
fiirraontée  par  ime  table  avec  un  bas-relief  d'en- 
fant ;  lesquelles  niches  font  accompagnées  de  par-- 
ries  unies,  pour  les  détacher  &  les  taire  valoir. 
La  porte  d'entrée  e'à  particulièrement  enrichie  d'u;i 
ordre  ionique- ,  dont  l'entablement  architrave  ,. 
comme  le  précèdent,  foutient  un  archivolte  &  donï 
îa  corniche  s'accorde  avec  celle  qui  couronne  les 
niches.  La  décoration  de  cette  porte  ell  enfermée 
da,ns  une  efpèce  de  niche  q^narréc  q.ui  procufti; 
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l3eauconp  de  grâce  à  tout  Ton  enfemble  ,  fur- tout 
pav  ioppoiition  des  nuds  de  mur  qui  renviron- 
nent. 

La  Planche  XLI ,  eft  Télévation  de  la  partie  du 
plan  du  Veilibule ,  figure  11,  Planche  XXXVII , 
lequel  eft  fuppole  donner  aufli  entrée  à  un  Salloii 
orné  de  glaces  ,  de  dorures  &  ch  lambris.  Les  pro- 
portions de  ion  ordonnance  font  à  peu-près  les 
mêmes  que  dans  l'exemple  précédent.  La  décora- 
tion efl  encore  plus  élégante  :  les  colonnes  ifoiées 
qu'on  y  remarque  leroient  propres  à  lui  donner 
beaucoup  de  dignité  :  leurs  intervalles  font  déco- 
rées de  tables  renfoncées,  enrichies  de  trophées. 
La  porte  produit  le  meilleur  effet; enfin  les  figures 
placées  fur  des  piedeflaux  &  qui  occupent  de  part 
&  d'autre,  Figure  II  ,  PI.  XXXVil,  le  fond  des 
portions  circulaires  ,  donnent  à  cette  pièce  laii^edl 
le  plus  noble  &  le  plus  capable  d'annoncer  avec 
diiîin^ion  les  appartements  qu  elle  doit  précéder. 
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CHAPITRE      IX. 

De  la  Décoration  des  Antichambres» 

Planches  XLII  et  XLIÏI. 


L  y  a  communément  dans  \\n  Hôtel ,  &  toujours 
dans  \\n  Palais  piuliturs  Àiiîiciiambres  à  la  luite 
(.lu  Veilibule  :  alors  la  première  Aniicii;imbre  ell 
cleitinée  pour  la  Livrée.  Sh  dc>;orawon  ordinaire 
confifte  en  un  lambris  d'appui  au  pourtour  avec  des 
taprderies  au-deiiur  :  on  naclmer  point  déglaces 
dans  ces  fortes  de  pièces  ;  &  au  lieu  d'une  che- 
minée, il  eil  d'ufage  de  pratiquer  une  niche  revêtue 
de  marbre,  ou  feulement  peinîe  en  marbre,  for- 
mant divers  compartiments  ,  dans  laquelle  on 
place  un  poêle.  On  peut  le  dipenfer  de  revêtir  de 
lambris  les  embrafemenrs  des  croifces  ,  &  il  fiiiiit 
de  mettre  de  fimples  panneaux  de  Menuiferie  au- 
deflus  àts  portes  \  les  tableaux ,  les  bas  reliefs  y 
pîroiilcnt  déplacés  :  en  général  leur  décora- 
tion demande  à  être  tenue  fmipîe  &  n.àle  ; 
&  la  fymmétrie  doit  en  faire  le  principal  mé- 
rite. On  a  coiuume  de  placer  dans  ces  fortes 
de  pièces  de  grands  coffres  en  forme  de  buôéts, 
que  Ton  emplit  journellement  de  bois  pour  le  fer- 
vice  des  appartements. 

Les  fécondes  antichambres  fervent  communé- 
ment de  Salles  à  manger;  c'eft  pour  quoi  elles 
doivent  être  tenues  d'une  décoration  plus  riche  & 
plus  régulière  que  les  précédentes  ;  il  convient  alors 
d'orner  leurs  cheminées  de  glaces,  &  de  revêtir  leur 
pourtour,  foit  de  lambris  de  hauteur, (bit  de  lambris 
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tTappiii  ,  avec  des  tapliïenes  d'etofte  au-deffiis , 
que  Ton  rencuvelle  félon  les  faiibns  ;  ce  qui  pro- 
cure plus  de  variété  aux  appartemenrs  que  les 
lambris  de  hauteur. 

Il  y  a  des  Architeftes  qui,  dans  la  décoration  des 
cippartements  ,  ont  coutume  de  répéter  des  portes 
feintes  en  lymmétrie  ou  à  l'cppoiite  des  vraies, 
pour  les  grandir  en  apparence  ,  d'oii  iî  rélulte  que 
dans  les  pièces  où  Ton  eft  d'obligation  d'avoir 
beaucoup  de  iiéges ,  on  eil  contraint  d'en  mettre 
devant  ces  portes  feintes,  ce  qui  ne  jxiroît  pas  na- 
turel ;  il  y  en  a  d'autres  au  contraire  qui ,  pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  prennent  le  parti  de 
mettre  des  lambris  de  hauteur  à  la  place  des  portes 
feintes  ;  mais  alors  la  décoration  n'eii  plus  parfai- 
tement fymmétrique.  On  voit  des  exemples  de 
l'un  &  lautre  arrangement  dans  les  appartements 
les  pIuS3mportants;&;  il  eil  afiez  diincile  de  décider 
lequel  de  ces  deux  moyens  eil  le  plus  avantageux. 
Au  furplus  que  l'on  admette  des  tapifferies,  ou  des 
lambris  de  hauteur ,  ou  des  portes  feintes  en  pa- 
reil cas  en  correfpondance  avec  les  vraies  ,  il  eft 
toujours  indilpenfabie  de  revêtir  de  lambris  les 
murs  de  face  entre  les  croifées  ,  de  même  que 
refpace  entre  les  portes  d'enfilade  &  les  chemi- 
nées ,  attendu  qu'il  refle  rarement  vers  ces  en- 
droits aiTez  de  place  jDOur  des  tapifferies ,  &  que 
celles-ci  ne  produiiént  un  bon  effet ,  qu'autant 
qu'elles  occupent  une  certaine  étendue. 

Autrefois  on  plaçoit  dans  les  Salles  à  manger 
des  bufFets  avec  des  defuis  de  marbre,  des  cuvettes 
de  pierre  ou  de  marbre  ,  faites  en  forme  de  co- 
quilles avec  des  efpeces  de  fontaines  ;  &  alors  on 
revêtiffoit  ces  pièces  en  fluc  ,  en  marbre ,  ou  en 
bois  peint  qui  l'imitoit  ;  on  avoir  coutume  de  les 
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enrichir  aufîî  de  tableaux  qui  repréfentoient  dcè 
ileiirs,  des  fruits,  des  poiflons,du  gibier;  &  en 
conféquence  on  les  pavoit  de  marbre  ou  de  car- 
reaux blancs  &  noirs  ;  mais  mamienant  ,  il  eft 
comme  d'ufage  de  reléguer  tous  les  burfers  &  les 
fontaines  dans  Tantichambre  voifine ,  &  de  ne  plus 
affeder  de  décorations  véritablement  caraâ:éri- 
iliques  aux  Salles  à  manger. 

Les  Planches  XLII  &  XLIII  repréfentent  le 
Plan  &  rélévation  d'une  féconde  Antichambre  j 
deflinée  à  fervir  de  Salle  à  manger ,  &  dont  la  dé- 
coration pourroit  égalemeiii  convenir  à  une  Salle 
d'Affemblée  ;  elle  a  24  pieds  de  large  fur  31  pieds 
de  long ,  &  elle  eft  éclairée  par  trois  croilces  ou 
portes-croifées  :elle  eft  ornée  d'un  lambris  d'appui 
dans  tout  le  pourtour  ;  il  n'y  a  de  lambris  de  hau- 
teur qu'entre  les  croifées  &  en  accompagnement  ^ 
foit  des  portes  d'enfilade ,  foit  de  la  cheminée  &c 
de  la  glace ,  qui  eft  placée  en  correfpondance  vis- 
à-vis  :  tout  le  refle  de  cette  pièce ,  tant  en  face  des 
croifées  ,  qu'à  l'oppofite  des  portes  d'enfilade ,  eit 
deftinée  à  recevoir  de  la  tapifîcrie. 

On  remarquera  que  la  glace  ,  qui  efl  au  mi- 
lieu de  cette  façade  ,  fymmétrife  pour  la  déco- 
ration &  la  grandeur  avec  celle  qui  feroit  placée 
en  oppofition  fur  la  cheminée  :  la  porte  elt  cou- 
ronnée par  une  corniche  &  par  un  defius  de  porte 
repréfentant  un  tableau  ou  *un  bas-relief:  quant  à 
l'entablement  qui  termine  cette  Antichambre ,  il  eft 
enrichi  de  confoles  avec  des  trophées  ,  &  d'urt 
ûyie  analogue  au  reile  de  fa  décoration. 


CHAPITRE  X. 


CHAPITRE    X. 

^  E  LA  DÉCOR  AT  ION  D'  U  N  E  S  ALLE 

DE   Compagnie. 
Planches  XLIV  et  XLV. 

3^ A  fymmétrie  doit  toujours  être  la  bafe  de  la 
décoration  de  ces  iortes  de  pièces ,  qui  ne  dilîe- 
rent  des  précédentes  que  par  plus  de  richeiïe.  Il 
eft  afTez  ordinaire  de  faire  les  Salles  de  Compagnie , 
d'Affemblée  ,  à  Manger  &  les  Antichambres  ,  de 
forme  oblongue  ou  parallélogramme  ,  &  de  dé- 
terminer la  proportion  de  la  longueur  à  la  largeur 
dans  le  rapport  de  10  à  7,  ou  liiivant  la  diago- 
nale d'un  quarré  formé  fur  le  petit  côté  :  propor- 
tion qui  en  effet  ne  laiife  pas  d'avoir  beaucoup 
de  grâce  en  exécution.  A  l'égard  de  la  hauteur  du 
plafond  des  différents  apparti^ments  ,  il  ny  a  pas 
de  règles  bien  certaines  :  les  fentiments  des  Archi- 
te6tes  anciens  &  modernes  font  partagés  ,  &  à 
raifon  de  fimportance  des  appartements ,  &  félon 
qu'on  prend  le  parti  de  les  couronner  par  des 
voulTures ,  des  calottes ,  des  entablements ,  ou  de 
limples  plafonds  avec  des  corniches  ordinaires. 
On  établit  volontiers  la  hauteur  des  pièces  termi- 
nées en  calotte  ,  foit  par  une  diagonale  formée 
fur  le  petit  diamètre  ,  foit  en  additionnant  leur 
longueur  &  largeur  ,  dont  on  prend  la  moitié  de 
la  fomme  ;  &  quant  aux  pièces  terminées  par 
un  ûmple  plafond  ,  il  lufFit  communément  de 
leur  donner  de  hauteur  les  J  de  la  m.oitié  de  la 
Tome  y»  G 
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ibmme  de  leur  longueur  &  largeur  ,  ainfi  qu'il  a 
été  déjà  dit  dans  le  Volume  précédent  pa'^e  204, 
en  expofant  les  opinions  des  principaux  Auteurs 
à  ce  lu  jet. 

Lorlque  les  Salles  de  Compagnie  font  revêtues 
de  lambris  de  hauteur,  on  pourroit  pratiquer  en 
face  des  croilées  ,  des  enfoncements  femblables  à 
leurs  embrafements,  que  l'on  orneroit  de  glaces, 
au  bas  defquelles  on  mettroit  des  fophas  ,  & 
même  couronner  ces  fophas  ,  fi  Ton  vouloir  faire 
une  certaine  dépenfe  ,  par  de  magnifiques  cam- 
panilles  ou  baldaquins  ,  dont  les  rideaux  d  eroflcs 
dor  &  d'argent  difpofés  avec  goût  ,  ferviroient 
d'encadrement  aux  glaces  :  on  en  remarque  de  pa- 
reils dans  le  Sallon  des  nouveaux  Appartements 
de  feii  Madame  la  Ducheffe  d'Orléans  au  Palais- 
/  Royal ,  qui  produifent  un  grand  effet.  Pour  ce  qui 
efl  des  angles  des  pièces  que  l'on  veut  décorer  ,  il 
y  a  deux  obfervations  importantes  à  faire  ;  l'une 
efl  que  dans  le  cas  où  l'on  prendroit  le  parti  d'ar- 
rondir ces  angles  ,  il  n'y  faut  jamais  mettre  de 
glaces  circulaires,  bien  qu'on  ait  trouvé  de  nos 
jours  le  moyen  de  les  courber  ;  attendu  que  félon 
cette  forme  ,  elles  ne  réfléchiroient  les  objets  que 
d'une  manière  défeûueulé  ;  aulïi  vaut-il  toujours 
mieux  alors  revêtir  ces  portions  circulaires  de 
panneaux  de  Menuiferie  ,  ou  du  moins  former  en 
ces  endroits  des  pans-coupés  ,  en  fuppofant  que 
l'on  voulut  des  glaces.  L'autre  efl  de  donner  aux 
dofferets  des  portes  à  placard  au  moins  20  pouces 
de  largeur ,  quand  il  ell:  queftion  de  placer ,  entre  les 
trumeaux  des  croifées  ,  des  tables  de  marbre  ;  fans 
quoi  la  faillie  de  ces  meubles  interromproit  la 
diredion  de  l'enfilade  dçs  Appartements. 

Les  Planches  XL IV  &  XLV  repréfentent  le 
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'lan  &  réiévation  d'une   Salle  de    Compagnie , 
l'une  décoration  analogue  à  ce  que  nous  venons 
le  dire.  Son  Plan  ell  un  parallélogramme  de  20 
3ieds  de  large  fur  30  pieds  de  long  ,  &  18  pieds 
ie  hauteur  fous  plafond ,  proportions  en  rapport 
avec  celles  fixées  ci-devant.   Ses  auizles  font  ar- 
rendis  &  revêtus  de  panneaux  de  Menuiferie  ,  &  il 
y  a  en  fymmétrie  des  portes  feintes  avec  celles 
d'enfilade.  Nous  avons  exprimé  fur  le  plan  la  fitua- 
tion   des  feuilles    de  parquet  ,  pour    faire    voir 
comment  elles   doivent  s'accorder  ,  foit  avec   le 
milieu  des  portes  d'enfilade  A  B ,  foit  avec  le  mi- 
lieu C  D  de  la  cheminée ,  foit  avec  le  luftre  fuf- 
pendu  en  correfpondance  au  milieu  du  plafond  E. 
L'élévation,  Planche  XLV  ,  efi:  prife  du  côté  op- 
pofé  aux  croifées  :  elle  efi:  entièrement   décorée 
d'un  lambris  de  hauteur.  Les  baldaquins  font  en- 
fermés comme  au  Palais  Royal ,  dans  des  arcades 
femblables  aux  portes  croifées  ,  pour  répéter  les 
Jardins  ,  &   autres  objets  qui  fe  trouveroient  en 
face  :  enfin  leurs  intervalles  font  remplis  de  pan- 
neaux portant  des  efpéces  de  cafiolettes  ,  capa- 
bles de  donner  du  caradere  à  tout  fon  enfemble. 
Comme  nous  penfons  qu'on  a  les  Deiîins  fous  les 
yeux  ,  &  qu'on  eft  à  même  d'en  comparer  les  dif-< 
férents  rapports  ,  cqÛ.  pour  quoi  nous  croyons 
fuperflu  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail. 
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CHAPITRE     XL 

Delà  Décoration  nEs  S  allons. 

Planches  XLVI,XLVII  et  XLVIII. 


\ 


'  N  cliflingue  trois  fortes  de  Salions  ;  les  Salions 
à  l'Italienne  ou  à  double  étage ,  les  Salions  qui 
comprennent  la  hauteur  d'un  étage  &  demi ,  &  \qs 
Salions  qui  n'embrafTent  que  la  hauteur  d'un  étage. 
On  ne  fait  guère  de  Salions  à  deux  étages ,  ou  à 
un  étage  &  demi ,  que  dans  des  Châteaux  &  des 
Maifons  de  Plaifance,  les  Maifons  des  Villes  ayant 
rarement  affez  d'étendue  pour  comporter  des  pièces 
de  cette  grandeur.  Ils  fervent  de  Salles  de  Feftins , 
de  Concerts ,  de  Bals ,  ou  de  Jeu.  Il  ell  d\ifage 
de  les  revêtir ,  foit  de  pierre  de  liais ,  foit  de  mar- 
bres réels  ou  fadices  de  diverfes  couleurs ,  avec 
des  ornements  de  métal  doré.  Leurs  décorations 
confiftent  quelquefois  en  deux  Ordres  d'Archite- 
dure  l'un  au-deffus  de  l'autre ,  avec  des  Tribunes 
au  premier  étage  ,  pour  placer  dans  Toccafion 
des  Muficiens  :  enfin  on  les  termine  toujours 
par  des  calottes  ornées  ,  foit  de  compartiments 
avec  des  tableaux,  foit  fimplement  de  fujets  de 
peinture  allégoriques  à  leur  exécution  ,  qui 
embrafîent  toute  l'étendue  des  calottes  fans  for- 
mer de  compartiments. 

Les  Salions  ordinaires  font  compris  dans  la 
hauteur  d'un  feul  étage  ,  &  font  revêtus  communé- 
ment de  lambris  de  Mçnuiferie  j  leur  forme  dé- 
pend de  la  place  ou  du  goût  de  l'Architefte  :  elle 
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peut  être  ronde  ,  ovale ,  odogone  ,  quarrée ,  paral- 
lélogramme. On  décore  ces  Ibrtes  de  pièces  plus 
ou  moins  richement  :  elles  peuvent  être  dédiées 
aux  Mufes,  aux  Arts-Libéraux ,  ou  bien  à  la  Pê- 
che ,  à  la  Chafle,  &c.  Au  lieu  de  ces  Salions  d'une 
grandeur  immenfe  qu'on  a  très-rarement  occafion 
de  f.îire  exécuter,  bornons-nous  à  parler  de  ceux 
d'une  médiocre  étendue ,  tel  que  celui  de  notre  com- 
pofition,  repréfenté  PI.  XLVI  &  XLVII.  Il  a 26  pieds 
en  quarré  ;  Ton  entre  par  le  milieu  en  face  de  la 
cheminée,  &  il  eft  éclairé  par  quatre  croifées.  Sa 
décoration  confifle  en  un  Ordre  Ionique  élevé 
fur  un  piedeftal,  &  terminé  par  une  corniche 
dont  la  gorge  feroit  fculptée  de  rinceaux  d'orne- 
ments ,  iiiuiés  d'après  les  frifes  antiques.  La  glace 
de  la  cheminée  borne  l'enfilade  des  appartements  , 
&  ei\  renfermée  dans  une  arcade  plein- cintre ,  avec 
un  impolie  &  une  archivolte.  Le  chambranle  de  la 
cheminée  pourroit  être  de  marbre  blanc  veiné , 
enrichi  d'ornements  de  bronze  doré ,  fur  les  extré- 
mités duquel  on  placeroit  des  Génies  en  bronze., 
qui  porteroient  des  bras  doré  d'or  moulu.  Il  y  a 
entre  les  pilallres  Ioniques  de  grands  panneaux 
de  Menuiferie  dans  le  genre  d'aujourd'hui ,  avec 
des  médaillons  au  milieu  (a).  On  voit  aux  quatre 
angles  de  cette  pièce  des  piedeilaux  circulaires  ,  qui 
s'accordent  pour  la  hauteur  avec  ceux  de  l'Ordre 
Ionique  ,  &  qui  portent  des  grouppes  de  Génies 
de  bronze  doré  ,  lefquels  foutiennent  des  giran- 


(a)  Nous  avons  fait  cxccutcr  de  femblables  Panneaux  ,  qui 
paroiflcnt  réuiFir  aficz  bien  dans  un  grand  Sallon  à  l"HôrcI-de- 
Ville  de  Grenoble,  dont  nous  avons  donné  les  Deflïns,  &  donc 
les  Médaillons  ont  été  remplis  de  Portraits  des  huit  meilleuis 
Rois  qui  ayent  gouverné  la  France. 
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doles.  Ce  Sallon  na  que  19  pieds  de  hauteur, 
attendu  qu'il  n  eil  terminé  que  par  un  fimple  pla- 
fond ;  néanmoins  nous  aurions  pu  le  couronner 
par  une  calotte,  &Iui  donner  un  entablement  orné 
de  confoles  à  peu  près  dans  le  genre  des  exemples 
rapportés  Planche  VII  ;  mais  alors  il  auroit  tallu 
augmenter  proportionnellement  fa  hauteur,  en  éle- 
vant la  calotte  dans  l'étage  fupérieur  ou  le  comble. 
Au  ibrplus  ,  cette  décoration  telle  qu'elle  ell, 
pourroit  diftiaguer  avanrageufement  la  principale 
pièce  d'un  appartement  de  Ibciété ,  fur-tout  fi  l'on 
peignoit  t'es  lambris  en  blanc ,  &  fi  l'on  rehaufibit 
en  or  Tes  moulures  &  (es  ornementi). 

En  comparant  ce  genre  de  décoration  avec  celui 
qui  a  été  fi  long-temps  en  vogue  ,  il  fera  aifé  de 
s'appercevoir  de  fa  fupériorité  ,  &  combien  il  eil 
capable  de  donner  à  l'intérieur  des  appartements 
une  beauté  de  tous  les  temps;  confidération  qui 
devroit  toujours  être  la  première  règle  des  produ- 
âions  des  Artiftes  :  car  en  général ,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  plus  d'une  fois  recommandé,  l'Archi- 
teûure  doit  toujours  dom.iner  fur  la  Sculpture , 
tant  dans  les  décorations  intérieures  que  dans  les 
extérieures;  &  la  Sculpture  ne  doit  fous  aucun 
prétexte  corrompre  les  contours  des  maffes  géné- 
rales ,  des  chambranles  ,  des  portes ,  des  croifées 
&  des  autres  grandes  parties  ,  telles  que  les  com- 
partiments des  divers  panneaux  qui  fervent  à  dé- 
corer une  pièce. 

Il  ne  faut  pas  s'imagîner  au  furplus  qu'il  foit 
bien  aifé  d'accorder  l'ordonnance  des  dehors  d'un 
Edifice  avec  celle  des  dedans ,  à  moins  qu'on  ne  fe 
foit  rendu  compte  d'avance  de  toutes  leurs  com- 
binaifons  refpedives.  Nous  l'avons  déjà  dit  ,  & 
nous  croyons  devoir  ici  le  répéter  :  on  ne  pourra 
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jamais  véritablement  efpérer  d'y  réufîir  ,  qu'en 
faiîanc  marcher  de  pair  ,  lors  de  la  compofition 
d'un  Bâtiment ,  la  décoration  intérieure  &  exté- 
rieure ,  &  qu'en  {e  rendant  compte  de  leurs  rap- 
ports ,  tant  en  plan  qu'en  élévation ,  afin  d'aflu- 
jettir  les  trumeaux,  les  écoinçons ,  les  portes  & 
les  croifées  à  former  une  exafte  fymmétrie.  Car 
quand  un  Architede  a  négligé  d'étudier  ces  cor- 
refpondances  à  temps,  il  n'arrive  que  tropfouvent 
qu'il  eft  obligé  de  facrifier  le  dedans  au  dehors  ou 
le  dehors  au  dedans ,  ou  bien  qu'il  eft  contraint 
de  mutiler  les  décorations  ,  &  de  prendre  des 
licences  inexcufables  qui  déprifent  fes  produdions 
aux  yeux  des  ConnoifFeurs. 

La  Planche  XLVIII  offre  la  décoration  du  Sallon 
du  Château  d'ïfly ,  prife  fur  fa  longueur.  Son  Plan 
eft  repréfenté  Planche  XXXVI 1 ,  avec  celui  de  fon 
Veftibule.  Son  ordonnance  d'Architefture  eft  de 
la  plus  grande  manière;  il  n'a  ni  la  pefanteur,  ni 
la  confulion  des  ornements  que  l'on  reproche  à 
la  plupart  des  décorations  du  fiécle  dernier.  Elle 
confifte  en  un  Ordre  Pilaftre-Compofite  ,  avec  un 
entablement  architrave  ,  orné  de  modillons  à 
double  face.  Ses  entre- pilaftres  font  garnis  de  ta- 
bles renfoncées  avec  des  trophées  pendants  :  les 
portes  font  couronnées  de  corniches  &  d'attiques 
portant  des  trophées ,  &  dont  les  tables  font  auftî 
décorées  de  bas-reliefs  :  le  chambranle  de  la  che- 
minée eft  quarré  &  foutient  aufti  un  petit  attique , 
qui  fert  de  bafe  à  un  grand  bas-relief  ou  tableau. 
Encore  un  coup  ,  on  ne  fçauroit  qu'applaudir  à 
cette  admirable  composition  :  fes  détails  font  ex- 
cellents :  les  repos  qui  s'y  remarquent  font  bien 
préférables  à  cette  multitude  d'ornements  qu'on  a 
prodigué  avec  excès  pendant  trente  ans  dans  nos 
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Bâtiments.  L'Architediire  en  fait  feule  tous  les 
frais  ;  il  n'y  a  point  de  glace  ,  ^k  ce  n'eft  pas  une 
ablolue  nécelîité  de  multiplier  ,  comme  l'on  fait 
fans  oiiïe  ,  ces  corps  tranfparents  :  leur  prodi- 
galité annonce  fouvent  la  ftérilité  &  non  le 
génie  de  l'Architeûe  Les  beaux  Appartements 
des  Châteaux  de  Richelieu ,  de  Maifons ,  des  Tui- 
leries ,  de  Verfailles,  de  Meudon  ,  &c  ,  n'en  ont 
point.  Ils  auroient  occupé  moins  utilement  la  place 
des  tréfors  qu'ils  contiennent ,  &  par  conféquent 
auroient  privé  l'homme  de  goût  des  productions 
des  grands  Maîtres  ,  qui  s'y  remarquent  :  il  eft 
vrai  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  des  Appartements 
de  fociété  ,  où  Ion  ne  paroit  pas  pouvoir  s'en 
paffer. 


4r 
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CHAPITRE     XII. 

De   la   Décoration  des   Chambres 

A  Coucher^  et  principalement 

z>ES   Chambres  de    parade. 

Planches  XLIX,  L,  LI  etLII. 

T 

J-<ES  Chambres  à  coucher  font  de  plufieiirs  fortes,^ 

ou  bien  le  lit  eft  ifolé  le  long  du  mur  qui  eit  en 
face  des  croifées  ,  ou  bien  il  efl  enfermé  dans  une 
alcôve  ou  une  niche,  ou. bien  il  eft  féparé  de  la 
chambre  par  une  baluftrade  accompagnée  de  co- 
lonnes ,  pour  former  une  Chambre  de  Parade.  En 
général  ,  une  Chambre  à  coucher  doit  avoir  une 
forme  oblongue ,  &  telle  que  l'elpace  ,  qui  reile 
jufqu'aux  croifées  depuis  le  pied  du  lit  ou  la  balu- 
ilrade,  foit  quarrée. 

Ces  Chambres  fe  décorent  différemment  fuivant 
le  but  qu'on  fe  propofe.  On  revêtit  d'ordinaire  le 
pourtour  de  celles  où  le  lit  eft  ifolé  d'un  lambris 
d'appui,  avec  une  tapifTerie  au-deffus  d'une  étoffe 
femblable  à  celle  du  lit  &  des  meubles.  On  met 
une  glace  fur  leur  cheminée ,  &  affez  communé- 
ment entre  les  croifées.  On  pratique  près  du  lit 
des  portes  de  dégagement  pour  le  fervice  àes  Do- 
meftiques  ,  &  pour  communiquer  dans  les  garde- 
robes  ,  lefquelles  portes  s'ouvrent  le  plus  fouvent 
dans  la  tapifTerie  &  le  lambris  d'appui. 

Les  Chambres  à  alcôve  font  volontiers  entière- 
ment revêtues  de  lambris  dans  toute  leur  hauteur,  à 


io6  Cours 

la  réferve  du  pourtour  intérieur  de  lalcove  que  Ton 
garnit  d'étoffes  femblables  à  celle  du  lit.  L'ouverture 
d  une  alcôve  ne  fçauroit  être  moindre  que  fix  pieds  ; 
on  la  décore  aiTez  ordinairement  d'un  chambranle 
quarré,ou  dont  on  ceintre  la  partie  fupérieure  :  il 
eft  dufage  de  faire  régner  fur  le  devant  la  corni- 
che du  plafond  ,  &  de  pratiquer  une  porte  de 
chaque  côté  pour  communiquer  à  des  cabinets  ou 
garde-robes  féparés  de  i'alcove  par  des  cloifons  , 
foit  de  menuiferie ,  foit  en  plâtre.  Quand  les  plan- 
chers de  ces  cabinets  font  allez  élevés  ,  on  les 
éclaire  par  les  deffus  de  porte  ,  oii  Ton  met  une 
glace  avec  une  gaze  peinte  par  derrière  ,  fmon  on 
eil  obligé  de  vitrer  la  porte  depuis  la  hauteur  de 
l'appui. 

Quant  aux  lits  en  niches  ,  ils  n'ont  lieu  que  dans 
de  petits  appartements  ;  &  il  eft  indifférent  de  re- 
vêtir leur  chambre  de  lambris  de  hauteur ,  ou  de 
lambris  d'appui  avec  des  tapifferies. 

Les  Chambres  de  parade  au  contraire  exigent 
la  plus  grande  richeffe  &  la  plus  grande  régula- 
rité. Le  nom  qu'on  leur  donne  doit  s'entendre  de 
leur  décoration  ,  de  l'affortiffement  des  meubles , 
de  la  fymétrie  des  glaces  ,  des  tableaux  &  autres 
ornements  qui  doivent  y  être  placés  avec  une  par- 
faite intelligence.  Quoique  la  magnificence  foit  au- 
torifée  dans  leur  décoration ,  elle  demande  néan- 
moins qu'on  obferve  des  repos  entre  chacune  des 
parties  qui  la  compofent.  Le  lit  doit  être  féparé 
du  relie  de  la  pièce  par  une  baluftrade  d'environ 
2  pieds  ^  de  haut.  La  corniche  de  la  chambre  re- 
tourne d'ordinaire  quarrément  au-deffus  de  la  ba- 
luftrade;  &,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant ,  fef- 
pace  depuis  les  croifées  jufqu'àla  baluftrade,  eft 
d'obligation  d'être  quarrée  par  fon  plan.  .On  élevé 


d'Architecture.  107 

cVordinaire  fur  cette  baliillrade  des  colonnes  cou- 
ronnées ,  (bit  par  un  entablement  auquel  on  donne 
environ  le  6"  de  la  hauteur  de  la  colonne ,  foit  par 
une  corniche*  à  gorge.  On  revêtit  de  lambris  de 
hauteur  l'intérieur  de  ces  chambres  jufqu  à  la  ba- 
luftrade  ,  &  Ton  garnit  d'étoffe  &  d'un  lambri  d'ap- 
pui la  partie  qui  environne  le  lit ,  en  pratiquant , 
comme  de  coutume ,  vers  cet  endroit  des  portes 
pour  le  dégagement  des  garde-robes. 

La  meilleure  manière  de  décorer  une  pareille 
pièce  ,  eft  de  ne  point  mettre  la  cheminée  au  mi- 
lieu ;  mais  de  la  difpofer  tellement  qu'il  (e  trouve 
entre  la  porte  &  la  cheminée  un  panneau  de  lam- 
bris d'une  même  forme  &  d'une  même  largeur  que 
celui  qui  eft  entre  la  cheminée  &  la  baluftrade. 

Nous  avons  choifi  pour  modèle  la  Chambre  de 
parade  des  nouveaux  appartements  de  feii  Ma- 
dame la  Ducheffe  d'Orléans  ,  au  Palais  -  Royal , 
dont  le  deffm  eft  de  M.  Contant ,  Architecle  du 
Roi.  Sa  décoration,  Planche  XLIX,  L  &  Lï  ,  eft 
du  meilleur  genre  ;  de  belles  parties  ,  des  détails 
heureux ,  des  matières  précieufes  ,  des  étoffes  de 
prix  ,  tout  concourt  à  donner  à  cette  pièce  une 
très-grande  magnificence.  Son  Plan,  Planche  XLIX; 
fait  voir  fuffifamment  fa  difpofition ,  celle  du  lit , 
de  la  baluftrade  &  des  colonnes  qui  l'accompagnent. 

La  Planche  L ,  offre  félévation  du  côté  du  Ht 
de  parade  ;  elle  eft  une  des  mieux  décorées 
qui  fe  foit  vue  jufqu'à  préfent  dans  l'intérieur  de 
nos  appartements  :  les  quatre  colonnes  qui  s'y  re- 
marquent ,  dont  deux  font  placées  fur  un  plan  dif- 
férent de  l'autre ,  donnent  à  cette  ordonnance  un 
caradere  grave,  qui  n'ôte  cependant  rien  à  fon  élé- 
gance. D'ailleurs  la  forme  de  ce  lit ,  la  richeffe 
des  étoffes  ,  la  baluftrade  qui  le  renferme ,  les  gla- 
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ces  placées  dans  les  pan-coupés  entre  les  colon- 
nes ,  la  forme  ingénieufe  des  chapiteaux  &  des  ca- 
nelures  de  Tordre ,  enfin  Texafte  régularité  de  cha- 
que partie  j  tout  dans  cet  enfemble  fait  le  plus  grand 
plaifir  :  cette  belle  pièce  eft  terminée  par  une  cor- 
niche compofée  d'ornements  d'un  excellent  genre , 
&  qui  fuit  le  plan  des  colonnes  fans  retourner 
quarrément  au  -  deffus  de  la  baluflrade  ,  comme 
nous  avons  dit  ci-devant  que  cela  fc  faifoit  le  plus 
fouvent  :  changement  qui  efl  autoriie  ici  par  la 
difpofition  générale  de  cette  chambre  ,  &  des  co- 
lonnes qui  accompagnent  le  lit. 

La  Planche  LI ,  eft  une  coupe  fur  la  longueur  de 
cette  Chambre  de  parade  :  elle  fait  voir  la  liaifon  de 
fa  décoration  ,  &  combien  fon  tout  enfemble  forme 
d'unité.  Il  efl:  à  remarquer  principalement  la  dif- 
pofition de  la  glace  de  la  cheminée  &  de  celles  qui 
accompagnent  le  lit  :  elles  font  chacune  enfermées 
dans  une  arcade  pareille  à  celle  delà  cheminée, 
&  dont  l'embrafement  efl  auffi  exécuté  en  perf'pec- 
tive ,  de  manière  à  former  en  ces  endroits  de  vé- 
ritables percés.  C'efl  un  arrangement  particulier 
de  bordures  de  glace,  imaginées  parl'Architeâie  de 
cette  décoration ,  &  qui  ne  laifTe  pas  de  produire 
beaucoup  d'effet  &  de  vérité  en  exécution.  Les  pa- 
neaux  qui  accompagnent  la  porte  font  égaux  & 
d'une  forme  tout-à-fait  agréable.  Enfin  la  compofi- 
tion  des  portes  avec  leur  deffus ,  &  le  choix  des 
ornements  qu'on  y  a  admis  ,  ne  laifTe  rien  à  defirer 
dans  cette  ordonnance.  On  a  déjà  publié  la  déco- 
ration de  cette  Chambre  de  parade ,  dans  le  pre- 
mier Volume  des  Planches  du  Dicîionnaire  de  tEn- 
cyclopcdic  ;  mais  comme  fes  proportions  Sz:  fes  or- 
nemens  y  ont  été  mutilés  &  très-mal  rendus ,  nous 
croyons  qu'on  la  reverra  ici  avec  plailir. 
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La  Planche  LU ,  eft  l'élévation  d'une  Alcove  de 
notre  compofîrion  ,&  que  nous  avons  fait  exécuter 
à  Paris  à  l'Hôtel  de  Deux-Ponts.  Deflinée  à  fervir 
de  chambre  à  coucher  à  un  Prince ,  nous  avons 
eu  en  vue  de  donner  à  fa  décoration  un  flyle 
grave  &  aflbrti  à  la  dignité  de  la  perfonne  qui  de- 
voit  l'occuper.  Son  ouverture  eft  terminée  quar- 
rément  avec  un  chambranle  enrichi  de  feuilles  de 
laurier  ,  dont  les  angles  font  ornés  de  confoles 
avec  des  feuilles  d'eau  &  dont  la  traverfe  eft  cou- 
ronnée d'un  cafque  &  de  branches  de  laurier  :  on 
voit  en  accompagnement  quatre  efpeces  de  pilaf- 
tre  ,  dont  les  chapiteaux  font  des  dépouilles  de 
iyon ,  &  de  part  &  d'autre  des  portes  communi- 
quant aux  garde -robes,  &  furmontées  par  une 
corniche  ,  au-deftiis  de  laquelle  il  y  a  des  mé- 
daillons qui  fervent  de  croifées  ,  &  dont  les  or- 
nements font  en  rapport  avec  l'ordonnance  de 
la  Pièce.  Enfin  la  corniche  de  cette  Chambre 
retourne  fur  la  face  de  l'Alcove ,  &  fa  gorge  eft 
décorée  de  canaux ,  de  fleurons  &  de  feuilles  de 
Tefend  aplomb  des  pilaftres.  Nous  n'avons  pas  jugé 
à  propos  de  donner  un  plan  particulier  de  cette 
Alcove  ,  vu  qu'il  n'ofFriroit  rien  d'intéreflant ,  & 
qu'il  n'auroit  fait  que  multiplier  les  Planches  inuti- 
lement. 
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CHAPITRE    XIII. 

De  la  Décoration  des  Galleries. 
Planches  LUI,  LIV  et  LV. 

\j  N  donne  plus  ou  moins  d'étendue  aux  Galle- 
ries. Leur  longueur  peut  être  depuis  3  jufqua  6  fois 
leur  largeur.  Il  ell  d'ufage  de  les  orner  ,  ibit  de 
tableaux  avec  un  lambris  d'appui  au  pourtour , 
foit  de  lambris  de  hauteur  de  Menuilerie  ou  même 
de  marbre.  Les  unes  ne  font  éclairées  que  d'un 
côté  ,  telle  ell  la  grande  Gallerie  du  Château  de 
Verfailles  ,  où  l'on  a  mis  des  glaces  dans  des  ar- 
cades correfpondantes  aux  croifées,  &  que  l'on  a 
décoré  de  Pilaftres  d'ordre  Compofite  revêtus  de 
marbre.  Les  autres ,  font  au  contraire  éclairées  des 
deux  côtés ,  telle  eft  la  Gallerie  du  Château  de  S. 
Cloud  ,  ou  celle  du  Palais  du  Luxembourg  à  Paris , 
où  l'on  voit  entre  les  trumeaux ,  des  tableaux  & 
des  trophées  placés  dans  des  paneaux  de  Menui- 
ferie.  Il  convient  de  donner  à  leur  décoration  un 
caraûere  en  rapport  avec  leur  deftination  :  tous 
les  objets  d'agréments  ,  comme  la  fculpture  ,  les 
tableaux ,  les  bronzes  ,  les  ameublements  précieux 
y  font  admifiibles.  On  peut  les  enrichir  de  luftres, 
de  candélabres ,  de  torchieres  ou  guéridons ,  de 
ftatues  fur  des  piedeflaux  ou  dans  des  niches  ,  de 
médaillons ,  &c. 

Outre  les  Galleries  qui  font  partie  des  Appar- 
tements de  parade ,  il  en  eft  qui  ne  fervent  que  de 
communication  pour  conduire  à  une  Chapelle  ou 
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à  difTérents  corps  de  bâtiments  ,  lefquelles  peuvent 
être  traitées  d'une  manière  pius  grave  &  plus  l'é- 
rieule  :  la  limpiicité  doit  préfider  à  leur  ordon- 
nance ,  ainfi  que  nous  en  donnerons  ci-après  un 
exemple  en  parlant  des  Chapelles. 

On  ne  fait  prefque  jamais  de  cheminées  dans  les 
Galleries  ,  attendu  qu'à  caufe  de  la  grandeur  de 
ces  fortes  de  pièces ,  elles  feroient  en  quelque  ma- 
nière inutiles.  On  en  voit  cependant  aux  Galle- 
ries du  Palais-Royal ,  de  l'Hôtel  de  Touloufe  ,  du 
Luxembourg  &  de  l'ancien  Hôtel  de  Villars  ,  au- 
jourd'hui l'Hôtel  de  Coffé  ;  mais  elles  ne  fervent 
guère  que  pour  la  magnificence,  &  rarement  s'avife- 
t-on  d'y  faire  du  feu. 

Pour  donner  une  idée  du  goût  &  de  la  richefTe 
qu'on  a  coutume  de  répandre  dans  la  décoration 
des  Galleries  ,  nous  offrirons  ks  Deiîins  de  là 
décoration  de  la  Gallerie  de  FHôtel  de  Touloufe 
&  du  Palais-Royal.  Comme  les  Plans  de  ces  Gal- 
leries n'oifrent  qu'un  paralellograme ,  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  en  donner  particulièrement  les  def- 
iins,  pour  ne  pas  multiplier  les  figures  fans  nécef- 
fité  pour  l'inftruûion. 

La  Gallerie  de  l'Hôtel  de  Touloufe  ,  figure  ï , 
planches  LUI  &  LIV  ,  a  de  longueur  près  de  fix  fois 
fa  largeur.  Ses  ornements  font  d'un  excellent  choix: 
elle  ell  revêtue  de  menuiferie  &  décorée  de  pilaf- 
tres  Corinthiens  élevés  fur  des  piedeflaux  &  cou- 
ronnés par  une  corniche  ou  entablement  orné  de 
confoles ,  dont  nous  avons  donné  particulièrement 
le  profil,  planche  VIII ,  figure  IV.  Elle  n'efl  éclairée 
que  d'un  feul  côté  par  cinq croifées,  à  l'oppolite  def- 
quelles  on  a  placé  des  glaces  pour  augmenter  la 
lumière  ,  &  répéter  les  objets  qui  font  en  face  :  les 
trumeaux  entre  les  glaces  &  les  croifées  font  oc- 
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ciipés  par  des  tableaux  richement  encadras ,  &  des 
plus  excellents  Peintres ,  tels  que  le  Guerchin  ,  le 
Guide  ,  Pietre-de-Cortone ,  le  Pouffin  &  autres. 
La  voûte  de  cette  Gallerie  eft  enrichie  de  beau- 
coup d'ornements  de  Tculpture  ,  exécutés  par 
Vafié  le  père,  lefquels  font  le  plus  grand  honneur 
à  Tes  ralens.  Les  fujets  de  Peinture  &  de  Sculpture 
qui  embelIiiTent  cette  belle  Pièce  ,  ont  pour  objets 
la  Marine  &  la  Chafie.  La  cheminée,  fur-tout  ,  eft 
fuperbement  décorée  ,  &  d'une  manière  allégori- 
que ;  on  voit  à  (qs  extrémités  deux  Tritons  dorés 
d'or  moulu,  groupés  avec  des  coquilles  qui  portent 
des  torchieres  à  cinq  branches:  à  chaque  côté  de  la 
cheminée  eft  une  niche  ,  avec  une  Statue  portée  fur 
une  efpece  de  cul-de-lampe  :  quoiqu'il  ne  foit  pas 
vraifemblable  de  faire  ainfi  porter  des  Statues  en 
avant  des  niches  fur  des  cul-de-lampes  ,  néan- 
moins ils  font  ici  richeffe ,  &  ne  lailTent  pas  de 
produire  un  bon  effet.  Au-deffus  de  la  cheminée 
eft  la  Marine  ,  fous  la  figure  d'une  Femme  ri- 
chement vêtue  &  groupée  avec  une  proue  de 
vaiffeau  ,  chargée  de  cornes  d'abondance  ;  elle 
eft  accompagnée  des  Vents  &  de  trophées  rela- 
tifs au  fujet  :  enfin  aux  deux  côtés  &  à  plomb  des 
niches,  font  des  groupes  de  Tritons  qui  portent  les 
attributs  de  l'Amirauté. 

Au  defius  de  la  porte ,  Planche  LIV ,  par  laquelle 
on  entre  dans  cette  Gallerie ,  eft  la  figure  de  Diane, 
fuivie  de  fcs  Compagnes ,  &  aux  côtés  de  cette 
porte  ,  il  y  a  des  niches  avec  deux  figures  re- 
préfentant  l'Afrique  &  l'Amérique  ,  accompagnées 
de  leurs  attributs.  Tous  les  lambris  de  cette  Gal- 
lerie font  peints  en  blanc  ;  fes  ornements  &  mou- 
lures font  rehauffés  en  or  ;  &  fon  plafond  qui  eft 
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Vermine  en  berceau    repréfente  divers  fiijets  de 
Peinture ,  allégoriques  à  la  Marine. 

La  Gallerie  du  Palais-Royal,  Planche  LV,  n'eft 
pas  moins  décorée  richement  que  la  précédente.  Ses 
ornements  font  feulement  d'un  genre  plus  mâle  & 
moins  déhcat;  Nous  nous  fommes  contenté  de  re- 
préfenter  le  bout  de  cette  Gallerie ,  où  eft  la  che- 
minée ,  comme  étant  le  morceau  le  plus  intéref- 
fant.  Sa  décoration  coriiifte  en  un  ordre  Corin- 
thien Pilaflre  ,  pofé  fur  un  petit  piedeftal  &  terminé 
par  un  entablement  avec  des  confoles  accouplées  à 
plomb  de  chaque  Pilaftre.  Les  Entr|-pilaftres  font 
ornés  de  piramides  &  de  trophées.  La  cheminée 
eft  placée  au  milieu  de  lenfîlàde  ,  &  eft  couron- 
née par  les  Armes  de  la  Maifon  d'Orléans  ; 
&  aux  extrémités  de  fon  chambranle  font  des 
Groupes  d'enfants  de  bronze  ,  qui  foutiennent  des 
torchicres,  dont  le  deiiiln  eft  fier.,  hardi,  &  fait  urt 
très-bel  eifet.  Cette  Gallerie  n  eft  ,  comme  la  pré- 
cédente ,  éclairée  que  d'un  feul  côté  :  elle  a  de 
longueur  quatre  fois  fa  largeur,  il  y  a  des  trophées 
entre  les  trumeaux  des  croifées ,  &  à  Topoftte  de 
grands  tableaux  ,,  compofés  &  exécutés  par  An- 
toine Coypel ,  premier  Peintre  du  Roi ,  repréfen- 
tant  l'Hiftoire  d'Enée  :  ouvrage  digne  d'illuftrer 
l'Ecole  Françoife ,  &  fort  eftimé  des  connoifleurs. 
En  général  le  choix  des  ornements  ,  &  Télégance 
des  formes  de  cette  décoration  ,  compofent  un  tout 
capable  de  fervir  de  modèle  en  pareil  cas. 
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CHAPITRE     XIV. 
De   la  Décoration  des  Cabinets, 

ju  ES  Cabinets  ne  font  revêtus  communément  que 
de  lambris  d'appuis  &  de  tapifferies  d'étoffes ,  (iir 
lefquelles  on  place  des  tableaux  ;  on  met  fur  leur 
cheminées  des  glaces  ,  &  entre  les  croifées  des 
lambris  de  hfiiteur.  Le  llyle  de  leur  décoration 
doit  être  grave  &  peu  orné  ;  c'efl  pourquoi  il  n'eft 
pas  befoin  d'en  oiTrir  d'exemples  particuliers.  Si 
ces  Cabinets  étoient  uniquement  defiinés  pour  des 
tableaux,  peut-être  vaudroit-il  mieux  les  éclairer 
par  le  haut ,  ainli  qu'on  en  voit  au  Palais  -  Royal  ; 
ces  fortes  de  jours  étant  très-avantageux  aux  ta- 
bleaux, &  laiffant  d'ailleurs  le  long  des  murs  beau- 
coup de  places  pour  les  diftribuer. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  décoration  parti- 
culière des  Bibliothèques  j  elle  ne  doit  confiiler 
que  dans  l'ordre ,  la  propreté ,  la  difpofition  des 
tablettes  &  des  armoires.  Ce  font  les  livres  qui 
doivent  faire  en  grande  partie  les  frais  de  leurs 
ornemens. 
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CHAPITRE     XV. 

De  la  Décoration  des  Chapelles^ 

QUI  FONT  PARTIE  DES  Appartements* 

Planches  LVI,  LVII,  LVIII  et  LIX. 

T 

JuES  Chapelles  ne  doivent  pas  être  trop  près 

des  appartemens  de  iociété  :  il  faut  proportionner 
leur  grandeur  à  l'étendue  de  l'Edifice ,  &  au  nombre 
des  perfonnes  qui  peuvent  l'habiter.  Il  eft  d'ufage 
d'y  pratiquer  des  tribunes  de  diftindion  pour  les 
maîtres  ,  &:  on  les  eonftruit  fouvent  en  pierre  de 
liais.  Quant  à  leur  ordonnance ,  elle  doit  être  corn- 
poi'ee  de  grandes  parties ,  &  affortie  avec  le  ca- 
radere  grave  du  lieu.  Il  eft  eftentiel  que  les  orne- 
mens  y  i'oient  diftribués  avec  choix  &  fans  con- 
fufion.  On  voit  dans  la  Planche  LVI,  deux  plans 
diiférens  de  Chapelle.  Celui  de  la  Figure  I  eft  plus 
confidérable  &  plus  magnifique  que  celui  de  la 
Figure  IL  Son  élévation  eft  repréfentée ,  Planche 
LVIÎ  ;  &  eft  décorée  d  un  ordre  Ionique  ,  formant 
un  périftile  pour  y  placer  les  maîtres  &  les  per- 
fonnes de  diftindion.  Les  entré-colonnes  de  ce 
périftiie  font  ornées  de  croifées  &  de  tables  riche- 
ment encadrées ,  &  Ton  a  pratiqué  au-defliis  une 
tribune  à  l'ufage  des  domeftiques.  On  n'a  admis 
dans  l'ordonnance  de  fa  décoration ,  ni  ornemens 
frivoles  ,  ni  formes  hafardées  ;  &  il  eft  à  croire 
qu'elle  ne  manqueroit  pas  de  faire  beaucoup  d'effet 
en  exécution^  L'arrivée  de  cette  Chapelle  eft  par 
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une  grande  gallerie ,  dont  on  voit  fur  la  même 
Planche  une  partie  de  la  décoration  qui  eft  d'un 
genre  fimple  &  noble,  &  tel  qu'il  convient  à  ces 
fortes  d'endroits  ,  deftinés  à  fervir  communément 
de  paffage  &  non  de  pièces  de  fociété.  Nous 
avons  repréfenté  dans  la  Planche  LVIII  ,  l'élé- 
vation du  bout  de  cette  gallerie  avec  la  porte 
d'entrée  de  la  Chapelle  qui  eft  d'un  caraûere  ana- 
logue à  (a  compolition 

Le  Plan  de  la  Chapelle,  Figure  II ,  Planche  LVI, 
efl  précédé  d'un  pent  porche  circulaire  très-agréa- 
ble ,  &  Ion  voit  à  fes  quatre  angles  des  tribunes , 
dont  il  y  en  a  une  à  côté  de  l'Autel ,  qui  ieroit 
dellinée  pour  une  Sacriftie. 

La  Planche  L!X  repréfenté  fon  élévation ,  dont 
l'ordonnance  ell  auffi  d'ordre  Ionique: les  ouvertu- 
res des  tribunes  font  ornées  de  draperies  ,  avec  des 
médaillons  au-deffus  :  entre  les  croifées  font  deux 
figures  fur  des  piédeilaux  :  enfin  le  tour  eft  terminé 
par  une  calotte  en  voufTure  ,  avec  différens  com- 
partimens  enrichis  de  peintures  &  de  bas  -relief*, 
afforiis  au  caractère  de  cette  pièce. 
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CHAPITRE    XV  L 

De  la  Distribution  et  Décoration 
n*UNE  Salle  des  Bains, 

Planche   LX. 

Wk'  Blondel,  en  traitant  de  la  Diftribution 
des  appartemens  dans  le  Volume  précédent ,  a  pafTé 
fous  iilence  les  Salles  des  bains ,  c'eil:  pourquoi 
avant  de  parler  de  leur  décoration ,  nous  allons  y 
fuppléer ,  en  rapportant  en  partie  ce  qu'il  a  dit  à 
ce  lujet,  dans  ion  Ouvrage  de  la  Dijinlnnïon  d*  dt 
la  Décoration  des  Maifons  de  Plaifancs  ,  Tomz  II 
page  129.  ^ 

Sous  le  nom  d^Appartementdes  bains,  on  entend 
une  Salle  à  une  ou  à  plulieurs  baignoires,  précédée 
d'une  antichambre  pour  les  domeiliques ,  &  accom- 
pagnée d'une  chambre  à  coucher  à  un  ou  plufieurs 
lits ,  fuivant  le  nombre  des  baignoires.  Près  de  cette 
chambre  doitxire  une  garderobe  pour  changer  le 
linge ,  &  un  cabinet  d'aifance  à  foupape.   li  faut 
aufîi  conflruire  derrière  la  Salle,  une  autre  petite 
pièce  fervant  d'étuve  pour  contenir  Feau  chaude 
dans  une  chaudière  mobile,  placée  fur  un  four- 
neau pratiqué  fous  un  efpece  de  hotte  de  che- 
minée,  par  laquelle  les  vapeurs  de  leau   &  la 
fumée  du  bois  &  du  charbon  fe  diflipent.  Du  fond 
de  cette  chaudière  il  doit  partir  un  tuyau  à  plu- 
iieurs  branches,  qui  paffe  au  travers  du  mur  pouv 
s'aller  rendre  dans  chaque  baignoire  &  y  porter 
de  l'eau  chaude,  U  faut  aufii  tenir  dans  cette  étuve. 
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un  petit  réfervoir  d'eau  froide  pour  fournir  aux 
befoins,  &  où  l'eau  peut  être  amenée  par  un  robinet 
branché  fur  le  conduit  qui  fournit  l'eau  à  ces  fortes 
de  pièce ,  &  fur  lequel  peut  être  pratiqué  piiifieurs 
ajoutoirs  qui  condiiifent  l'eau  froide  aux  bai- 
gnoires ,  à  la  chaudière,  &  au  petit  réfervoir.  Le 
conduit  doit  prendre  naiffançe  à  un  réfervoir  pra- 
tiqué à  cet  effet  dans  quelque  partie  du  bârimcnt 
un  peu  éminent,  afin  de  donner  à  l'eau  le  pouvoir 
de  s'élever  félon  la  nécefîité  qu'il  y  a  de  tenir  les 
chaudières  ,  petits  réfervoirs  &  baignoires  dans 
une  hauteur  inégale ,  &  de  lui  donner  en  même 
tems  plus  de  rapidité  :  l'on  doit  aufîi  avoir  foin  de 
pratiquer  proche  l'étuve ,  une  autre  petite  pièce 
que  l'on  nomme  chauffoir,  deftinée  en  effet  à  fecher 
les  linges,  &  à  chauffer  ceux  dont  on  a  befoin  pour 
le  fer  vice  des  maîtres. 

On  peint  les  b<iignoires  en  huille  en  façon  de 
marbre ,  o,u  de  la  couleur  qui  s'afforiit  le  mieux 
avec  celle  qui  domine  dans  la  pièce  :  elles  ne 
doivent  avoir  ni  moins  de  2  pieds  ^  ni  plus  de 
3  pieds  de  haut.  On  les  tient  d'une  longueur  & 
largeur  plus  ou  moins  grande  fuivant  fétendue 
du  lieu  ,  mais  elles  ne  doivent  pas  avoir  moins. 
de  4  pieds  de  long ,  ni  plus  de  6  pieds  fur  3  pieds 
de  large.  On  les  fait  de  différens  profils  :  quel- 
quefois on  les  tient  renflées  par  le  bas  en  forme; 
de  baluflre  ;  quelquefois  on  les  tient  droites  avec 
des  moulures  &  des  ornemens  :  cette  dernière  ma- 
nière eflla  meilleure,  parce  qu'elles  font  plus  faciles, 
à  nétoyer.  Au  bas  &  dans  le  fond  intérieur  de 
ces  baignoires,  doit  être  ajuflée  l'embouchure  d'un 
tuyau  qui  fert  de  décharge, lorfqu'on  veut  changer 
d'eau  étant  dans  le  bain  ,  par  le  moyeu  d'une 
bonde ,  qui  s'élève  &  s'abaifte  facilement.   Cette: 
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décharge  doit  s'aller  répandre  dans  les  dehors  :  âc 
par  cet  expédient  les  baignoires  ne  font  point 
fujettes  à  être  déplacées,  &  peuvent  être  tenues 
dans  lin  état  de  propreté ,  par  la  commodité  de 
l'eau  qui  y  eft  amenée  ,  &  qui  a  îa  lortie ,  en  le- 
vant la  bonde  qui  fait  le  même  eifet  de  la  maife 
de  plomb  ,  à  Tafage  des  lieux  à  loupape. 

Ces  baignoires  font  communément  placées  dans 
lin  renfoncement  circulaire  en  forme  de  niche  ,  & 
couronnées  d'un  efpece  d'impériale  garnie  de  ri- 
deaux de  toile  de  coton. 

La  Décoration  qui  convient  le  mieux  aux  Salles 
tle  bains  ell  la  pierre  de  liais  ou  le  marbre  ,  en 
ce  qu  elle  eil:  plus  analogue  à  leur  deflination  &  k 
la  fraîcheur  qui  règne  dans  ces  endroits  ,  ainfi  qu  a 
i'humidité  que  procurent  fouvent  les  baignoires, 
îl  y  en  a  cependant  qui  revêtent  leurs  murs  de 
meiniiferie  avec  des  compartimens  ,  où  font  peint 
des  animaux  ,  des  arabefques,  &c.  Quant  au  car- 
reau ,  il  fe  fait  de  pierre  ou  de  marbre.  Comme 
la  Décoration  de  ces  fortes  de  pièces  doit  être 
tenue  extrêmement  ûmple ,'  c'eft  pourquoi  nous 
nous  difpenferons  d'en  offrir  un  deffein  particulier; 
&  fexplication  de  la  Planche  LX  achèvera  de 
donner  une  idée  complette  de  la  dillribution  né- 
ceffaire  pour  un  appartement  de  bains» 

A  ,  Pian  des  baignoires. 

B  jFourneauxpratiqués  dans  une  pièce  voiiîne,. 
laquelle  fert  à  entretenir  l'eau  chaude  de  la  chau- 
dlcre  qui  eft  placée  au  -  deffus ,  &  qui  la  commu- 
nique dans  les  baignoires  A  :  cette  chaudière  ou, 
réfervoir  d'eau  chaude  ell  élevée  d'environ  4  pieds ,. 
&:  contient  toute  la  grandeur  du  fourneau  où  elle 
eil  fcellée* 
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C  »  Tuyau  branché  qui  amené  l'eau  chaude  de 
la  chaudière  dans  les  baignoires  A  A. 

D ,  Tuyau  amené  d'un  réfervoir  étranger  qui 
fournit  de  l'eau  froide  au  réfervoir  E ,  à  la  chau-, 
diere  B  &  aux  baignores  A,. 

E, Réfervoir  deau  froide, 

F  ,  Branchage  qui  fournit  de  l'eau  fraîche  ,  foiç 
à  la  cuvette  ou  coquille ,  fo.it  dans  la  chaudière , 
foit  dans  les  baignoires. 

G ,  Cuvette  ou  coquille  pour  fç  laver  les  mains^ 

H,  Degrés  qui  conduifent  à  la  chaudière  qu; 
eft  élevée  deffus  le  fourneau  B. 

I ,  Tuyau  dans.  l'épaifTeur  du  mur  par  où  s'ex- 
halle  la  filmée  du  fourneau. 

}^  j  Embouchure  du  tuyau  »  garnie  d'une  bonde 
qui  s'élève  facilement  pour  laiffer  écouler  l'çai^ 
^es  baignoires,  lorfqu'on  la  veut  çhangçr. 
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CHAPITRE    XVII. 

Pe  la  décoration  des  ESCAIIERS^ 

Planches  LXI,  LXII,  et  LXIIL 

J_iA  Décoration  des  Efcaliers  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  à  bien  traiter.  Ceux  des  Palais  &  de$  , 
Edifices  importans  fe  font  fouvent  à  double-rampe  ; 
tels  font  les  £fcaliers  du  Château  des  Tuileries  , 
du  Palais- Royal ,  &  du  nouvel  hôtel  des  Monnoies 
à  Paris.  Ces  fortes  d'Ouvrages  font  fufceptibles 
de  recevoir  routes  les  richefles  de  TArchitedure. 

Comme  ils  ne  montent  qu'au  premier  étage  , 
on  ne  décore  leur  cage  pour  l'ordinaire  que  juf- 
qu'au  niveau  de  fon  plein-pied,  afin  que  tous  les 
compartiments  deviennent  réguliers.  L'on  revêtit 
leurs  murs  ,  foit  en  pierre  de  liais  ,  foit  en  marbre  , 
comme  fétoit  autrefois  le  magnifique  Efcalier  des. 
Ambalfadeurs  dans  le  Château  de  Verfailles  ;  & 
l'on  fait  aufîi  leurs  rampes  avec  des  baluflres  ou 
àts  entrelas  en  marbre  ou  en  pierre.  Quant  aux 
Efcaliers  d'une  moindre  importance ,  on  les  lait 
à  une  feule  rampe,  en  les  proportionnant  à  l'étendue 
du  bâtiment.  Il  faut  feulement  obferver  de  les  dé- 
corer avec  fimétrie ,  &  d'un  goût  rnâle ,  que  leur 
plafond  forme  une  efpece  de  calotte ,  que  leurs 
rampes  fe  développent  agréablement,  que  leurs  pa- 
liers foient  convenablement  élevés  au-deffus  de 
la  tête ,  &  qu'enfin  les  premières  marches  s'aron- 
biffent  d'une  manière  gracieufe  autour  de  la  volute. 
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Une  antre  attention  qui  uqH  pas  moins  nccefTiire 
à  Li  beauté  d'un  Eicallcr ,  c  efl  de  laifibr  au  milieu 
un  vuide  fpacieux  &  iiifîifant  pour  permettre  d  ap- 
percevoir  ,  en  mettant  le  pied  fur  la  première 
jnarche  ,  le  développement  des  rampes ,  Ck  iiir- 
tout  le  plafond  que  Ton  orne  plus  ou  moins ,  & 
au  milieu  duquel  on  fufpend ,  comme  de  coutume , 
une  lanterne. 

Comme  M.  Blonde!  s'eft  beaucoup  étendu  fur 
la  compofition  &  l'ordonnance  des  Efcaliers  vers  la 
£n  du  Volume  précédent,  pour  ne  point  répéter 
ce  qu'il  a  déjà  dit ,  nous  nous  bornerons  à  décrire 
pour  exemples,  le  grand  Efcalier  à  deux  rampes  du 
Château  de  Saint-Cloud  près  de  Paris ,  chef-d  œuvre 
de  Hardouin  Manfard ,  &  un  autre  Efcalier  ,  à 
Fnfage  d\in  hôtel  ordinaire,  de  notre  compohtion^ 

La  Planche  LXI  repréfeate  tous  les  plans  & 
profils  de  l'Efcalier  du  Château  de  Saint-CIoui],dont 
la  compofition  elt  extraordinaire ,  à  caufe  de  la 
différence  du  niveau  de  la  cour  &  du  parc ,  dont 
Tune  çi\  de  7  pieds  plus  élevée  que  l'autre,  La 
grande  difficulté  de  fa  diitribution  confiftoit  à  faire 
de  part  &  d*autre  une  entrée  agréable ,  &  il  falloit 
affurément  autant  de  génie  &  d'habileté  que  Man- 
fard ,  pour  ViUncrc  les  obftacles  qui  paroidbient 
s  y  oppofer  ,  &  les  furmonter  auiîi  heureufemenr. 

La  Figure  I  eil  le  Plan  du  rez-de-  chauffée.  A , 
Vedibule  régulier  du  coté  de  la  cour.  B.,  Paffage 
qui  conduit  au  parc.  C ,  Entrée  du  côté  du  parc  ^ 
qui  forme  un  magnifique  perron.  D ,  D  ,  Palliers. 
ornés  de  colonnes  de  marbre.  E ,  E ,  Portes  qui 
communiquent  à  différents  appartements,,  diftri- 
bués  au  rez-de  cîiaufféedu  Château. 

La  Figure  H  repréfente  le  plan  de  U  cage  de 
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TErcalier  ,  qui  ell  éclairé  par  trois  croifées  don- 
nant iur  la  cour. F,  F,  Sont  deux  rampes  avec  d.QS 
baiiiilrades  en  marbre ,  qui  conduilent  de  parc  & 
Ci  autre  dansles  appartemens  G,  G,  du  premier  étage. 

La  Figuie  III  el't  une  coupe  fur  le  milieu  de  la 
longueur  de  l'Efcalier,  ou  l'on  peut  remarquer  la 
différence  du  plein  -  pied  de  la  cour  &  du  parc  : 
elle  tait  voir  aufli  la  Décoration  de  fa  cage  qui 
eft  ornée  d'un  ordre  Ionique  Pilaftre,  élevé  lui: 
un  piedeftal  avec  des  arcades  feintes,  &  qui  eu. 
terminée  par  une  calotte. 

La  Figure  l  V  offre  une  coupe  fur  la  largeur* 
du  pallier  fupérieur  D ,  Figure  I  ,  vue  du  côté 
oppofé  aux  croifées.  En  comparant  les  différentes 
figures,  on  s'appercevra  aifément  de  tous  leurs, 
rapports  ,  tant  en  plan  qu'en  élévation ,  &  nous 
terminerons  fa  defcripiion  par  remarquer  que 
la  rampe  de  cet  Efcalier  eu.  toute  en  marbre,  & 
que  l'ordre  Ionique  avec  fon  piedeffal  eil  aufft 
revêtu  de  marbre. 

La  Planche  LXlî  repréfente  le  plan  d'un  Efcalier 
pour  un  hôtel  ordinaire, 

La  Figure  I  eft  le  plan  du  rez-de- chauffée.  A , 
Veffibule  orné  de  colonnes  engagées  au  tiers,  & 
de  deux  niches.  B,  Marches  de  l'Efcaher.  C,  Paf-- 
fage  ou  entrée  des  caves. 

La  Figure  II  offre  le  plan  du  premier  étage 
ou  de  la  cage  de  l'Efcalier.  D,  D ,  Palliers.  E ,, 
vuide  de  l'Efcalier ,  au  milieu  duquel  on  fufpend 
une  lanterne.  F,  Grand  pallier  au  niveau  des  ap-^ 
partemens.  G  ,  G ,  Entrées  des  appartemens. 

La  Planche  LXIII  eff  une  coupe  fur  la  longueur 
de  l'Efcalier  ,  prife  par  le  milieu  du  veftibule.  Sa 
cage  eft  décorée  d'un  ordre  Ionique  en  pierre,  & 
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couronnée  par  un  entablement  à  confoles ,  fur- 
monté  d'une  calotte.  On  voit  entre  les  pUaflres  > 
des  arcades  feintes ,  qui  fymétriient-  avec  celles 
des  croifées  de  la  face  oppofée ,  &  au  milieu  del- 
qu elles  il  y  a  des  niches  avec  des  trophées  en  re- 
lief fur  des  piedeftaux.  Enfin  on  remarque  entre 
l'impofte  &  Tarchivolte  de  chaque  arcade  ,  des  co-- 
quilles  accompagnées  de  cornes  d'abondance. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce 
qui  conilitue  le  beau  eflentieî  des  Décorations  d'un 
Appartement  :  car  en  vain  multiplierions-nous  les 
exemples  ;  ils  n  ofFriroient  guère  que  des  cas  parti- 
culiers, que  des  circonllances  locales  font  capables 
de  faire  varier  à  l'infini.  C'eft  pourquoi  nous  ter-^ 
minerons  par  recommander ,  comme  un  moyen  sûr 
de  hâter  les  progrès  dans  l'étude  de  cette  partie  dç 
l'Architedure ,  de  ne  pas  fe  borner  à  mécLter  nos 
principes  dans  l'ombre  du  Cabinet  »  mais  de  s'atta- 
cher en  même  tems  à  en  remarquer  l'application  en 
exécution  ;  perluadé  que  ce  ne  fera  qu'à  force  de 
mefurer ,  de  deiîiner,  de  développer  les  bons  mo- 
dèles en  ce  genre  ,  &  d'obferver  iur-tout  les  effets 
qui  réfultent ,  foit  de  leur  liailbn ,  foit  de  leur  rap-» 
port  ,  qu'on  pourra  efpérer  de  fe  perfedionner  j 
la  Théorie  dans-les  Arts  étant  ton joiu-s  infuffifant^^ 
à  moins  que  l'expérience  ne  l'accompagne.. 
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LIFRE     TROISIEME, 
PREMIERE    PARTIE. 


DE    LA    CONSTRUCTION 

DES   B  ASTI  MENT  S. 

Introduction. 
De  l'origine  &  des  progrès  de  l'Art  de  bâtir. 

T 

Â-i  ES  rofeaiix ,  les  branchages  &  les  troncs  d  arbre 

maçonnés  avec  cie  la  terre  gralTe  ou  de  la  boue , 
■furent  les  premiers  matériaux  dont  on  fe  fervit 
pour  Texécution  des  plus  anciennes  demeures  de 
nos  Pères;  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  ma- 
nière de  bâtir  fubfilla  feule  pendant  très-long- 
tems.  Les  réflexions  ayant  augmentée  l'indurtrie, 
on  s'appliqua  à  rendre  fucceifivemcnt  les  maifons 
plus  agréables  &  leurs  conftrudions  plus  foiides  : 
en  conféquence,  on  employa  de  petits  carreaux 
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moulés  de  terre  graffe  &  d'argile ,  que  l'on  fît  d*â- 
bord  lécher  au  foleil ,  &  par  la  fuite  cuire  au  feu* 
Ceû  ainli  que  furent  conftruits  les  Monuments  dé 
la  haute  Antiquité. 

Perfonne  ne  fçait  précifément  en  quel  tems  on 
a  commencé  à  employer  des  pierres  taillées  dans 
les  bâtiments  ;  mais  il  a  dû  néceiTairement  s'écouler 
bien  des  fiécles  ,  avant  de  parvenir  à  les  mettre 
en  œuvre.  On  en  fera  aifément  convaincu  ,  en  fai- 
fant  réflexion  que  leur  emploi  fuppofe  ,  non-feu- 
lement la  découverte  des  métaux,  &  fur- tout  l'art 
de  travailler  le  fer,  pour  en  former  des  outils  ,  des 
marteaux ,  des  cifeaux  ,  des  fcies  ,  &c ,  mais  en- 
core l'invention  de  quantité  de  machines  ou  d'in-^ 
flruments  propres  à  tranfporter  les  pierres  des 
carrières  ,  &  à  les  élever;  ce  qui  n'a  dû  évidem- 
ment s'opérer  qu'à  la  longue  ,  &  par  fuccefîion  de 
tems. 

Ali  rapport  des  Hifloriens,  l'Egypte  paffe  pour 
avoir  été  le  berceau  des  condruftions  en  pierre  , 
de  même  que  de  la  plupart  des  Arts  Mécaniques* 
Comme  ce  pays  manque  totalement  de  bois ,  tandis 
qu'il  eft  très-abondant  en  pierre  &  en  marbre  ,  ce 
fut  une  e(péce  de  nécefiîté  pour  les  habitants  d'y 
avoir  recours  de  bonne  heure  pour  bâtir  leurs 
maifons.  Les  uns  font  honneur  de  l'art  de  tailler 
les  pierres  à  Toforchus  fucceiTeur  de  Menés ,  un 
des  plus  anciens  Rois  d'Egypte  :  d'autres  l'attri- 
buent à  Dédale,  qui  paffe  auiïï  pour  avoir  trouvé 
îe  premier  l'ufage  de  l'aplomb  &  du  niveau.  Quoi- 
qu'il enfoiî,  cet  Art  fut  extrêmement  fimple  dans 
fon  origine,  &  fe  borna  pendant  long  tems  à  écar- 
rir  feulement  les  pierres  ,  à  les  placer  en  liaifon  , 
en  talut ,  ou  en  retraite  les  unes  îur  les  autres ,  & 
à  les   employer  principalement  des  pl'js   grands 
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quartiers  poilihleî).  La  perfection  de  la  bâtiffe  fem-* 
bîoit  ne  confiitfcîr  alors  quà  entafTcr  mafle  fuc 
tnafle  ,  pierre  iur  pierre  :  telle  eii  l'idée  quoiîrent 
les  Pyramides  ci'Egypte  ,  à:  la  plupart  des  plus 
anciens  rvloîiuments  Egyptiens  ,  dont  il  iliblilce 
encore  des  ruines. 

Il  n'étoit  pas  queftlon  dâ  voûtes  dans  ces  tems 
reculés  ;  car  elles  n'ont  été  inventées  que  fort 
tard.  Tous  les  linteaux  des  portes  &  des  croifées 
étoient  droits  ,  &  faits  foit  de  bois  foit  d'un  feul 
bloc  de  pierre  ou  de  marbre  ;  les  plafonds  ou 
plancliersj  tant  des  falles  que  des  colonades,  étoient 
d'ordinaire  compofés  de  larges  pierres  plates  d'une 
grandeur  extraordinaire,  dont  les  extrémités  por- 
toient  fur  les  murs ,  &  dont  le  milieu  étoit  foutenu 
par  des  pilliers  de  pierre ,  quand  on  jugeoit  leur 
étendue  trop  confidérable. 

Il  paroit  que  l'art  de  la  conftruclion  avoit  déjà 
fliit ,  dbs  le  règne  de  Sefoilris ,  des  progrès  mar- 
qués en  Egypte ,  à  en  juger,  foit  par  tous  les  ca- 
naux que  ce  Prince  fit  creufer  pour  la  sûreté  &  la 
commodité  de  ce  pays,  foit  par  les  levées  d'une 
hauteur  &  d'une  étendue  immenfe  qu'il  fit  faire 
pour  mettre  les  Villes  h  l'abri  des  innondaticns  du 
Nil ,  foit  par  cette  multitude  de  Temples  qu'il  or- 
donna ,  dit-on  ,  d'ériger  dans  chaque  Ville  en 
l'honneur  des  Divinités  qui  y  étoient  particuliè- 
rement révérées  ,  foit  enfin  par  l'exécution  de  ces 
Obélilques  de  granit  d'un  volume  fi  prodigieux, 
dont  quelques-uns  font  encore  de  nos  jours  l'or- 
nement de  la  nouvelle  Rome  ,  après  l'avoir  fait  de 
lancienne.  Si  l'on  n'a  pas  exagéré  dans  les  d(^i-^ 
crjprions  qu'on  nous  a  laifîe  de  Memphis  ,  de  l'an- 
cienne Thèbes  ,  &  principalement  fur  la  magnifi- 
cence dss  Edifices  de  cette  dernière  Ville ,  dont 


128  C  o  u  iî  à 

les  Voyageurs  prétendent  qu'il  fubfifte  encore 
parmi  leurs  ruines  des  amas  prodigieux  de  co- 
lonnes &  d'entablements  de  pierre  &  de  marbre,  il 
l'emble  probable  que,  û  le  bon  goût  de  l'Architecture 
ne  prélidoit  pas  à  l'ordonnance  de  leurs  Monu- 
ments ,  de  pareils  travaux  n'ont  guère  pu  s'opé- 
rer ,  (ans  que  l'Art  de  la  bâriffe  n  ait  été  du  moms 
porté  à  un  certain  degré  de  perfeûioui 

On  ne  voit  pas  qu'en  Aiie  ,  cette  partie  du 
monde  qui  paffe  pour  avoir  été  la  première  habi- 
tée ,  l'Art  de  bâtir  le  foit  perfectionné  plutôt  qu'en 
Egypte.  Babylone  ,  Séleucie  ,  &  les  plus  an-^ 
ciennes  Villes  furent  bâties  en  briques.  Rarement 
y  conftruifoit-on  des  Edifices  en  pierre  ou  en 
marbre  :  les  voûtes  y  furent  long-tems  ignorées, 
à  en  juger  par  le  Pont  que  la  Reine  Niiocris  fit 
jetter  fur  l'Euphrate  ,  qui  paffoit  pour  une  des 
(cpt  Merveilles  du  monde  ,  &  dont  la  longueur 
avoit  un  quart  de  lieue.  Ses  pilles  ,  au  rapport  des 
Hiftoriens  ^  étoient  bâties  en  pierres  cramponnées 
avec  du  fer  &  coulées  en  plomb  ;  &  l'on  avoir 
placé  de  l'une  à  l'autre  des  poutres  de  bois  de 
cyprès,  avec  un  coucliis  de  branches  de  palmier 
par  deiïiis. 

La  conftru^lion  ne  fit  aulli  que  des  progrès  très- 
lents  dans  la  Grèce  &  dans  Tïtalie  :  on  n'y  com- 
mença également  à  bâtir  que  fort  tard  en  pierre. 
Les  plus  anciens  Temples,  tels  que  ceux  de  Diane 
à  Ephèfe,  d'Apollon  à  Delphes,  de  Veda  à  Rome, 
&  même  le  Temple  de  Jérufalem ,  n'avoient  point 
de  voûtes.  Ils  étoient  tous  terminés  par  des  plan- 
chers en  charpente,  dont  on  revêtiiToit  par  magni- 
ficence les  poutres  &  les  folives  de  plaques  d'ivoire , 
ou  bien  de  lames  de  cuivre  ,  d'argent  &  même 
quelquefois   d'or.   Ce  ne  fut  guère    qu'au  tems 
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(d'Alexandre  le  Grand ,  que  les  Grecs  s'adonnèrent 
à  cintrer  les  portes  &  les  croifees ,  ainfi  qu'à  voûtée 
les  Temples. 

En  général  les  conftruâions  antiques  étoient 
uniformes.  La  plupart   des  colonnes  ,  à   moins 
qu'elles  ne  fuflent  d'un  très-grand  diamètre,  s'opé- 
roient  d'un  feul  bloc  de  marbre.  11  paroît  qu'on  ert 
préparoit  d'avance  de  toutes  fortes  de  grandeur 
èc  d'ordonnances  d'Architeûure  dans  leis  carrières  *' 
d'où  elles  étoient  voiturées  toutes  taillées ,  ainiî 
que  les  architraves  que  l'on  faifoit  fouvent  toute 
d'une    pièce.  Il  réfulte  de  là  que  l'exécution  des» 
colonnades    étoit  fort   fimple  ;   elle   confiftoit  à 
transférer  les  colonnes  ,    à  les  dreffer  fur  place 
peu  écartées  les  unes  des  autres  fuivant  l'ufage, 
&   enfuite   à  y  élever    d'axe   en  axe  les  archi- 
traves, au-deffus  defquels  on  pofoit  léS  frifes  & 
les  corniches  des  entablements  (a).  Les  plafonds  des 
portiques  n  offroient  pas  davantage  de  difficultés; 
ils  fe  faifoient ,  foit  en  charpente ,  foit  avec  des 
pierres  plates  quand  ils  avcient  peu  de  largeur  , 
foit  avec  des  voûtes  légères  en  briques. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Grecs 
&  les  Romains  exécutaffent  leurs  Edifices  ,  même 
les  plus  importants ,  entièrement  en  marbre.  A  l'ex- 
ception des  portiques  &  des  colonnades  ,  lesmurs 
étoient  le  plus  fouvent  bâtis  en  briques  ,  &  revêtus 
de  tables  de  marbre,  foit  en  dedans,  foit  en  dehors. 
Quant  à  l'art  des  Voûtes  ,  dont  ils  paroiffent 
avoir  été  les  Inventeurs ,  il  fit  chez  eux  peu  de 
progrès.  On  ne  remarque  nulle  hardieffe  dans  leur 
exécution  ;  ils  s'écartoient  rarement  du  plein- 
es) On  li:  dans  Vicruve  la  defcription  de  quelques-unes  d&S 
machines  qui  fervoient  à  ces  tranfports. 
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cintre ,  &  fembloient  redouter  les  voûtes  furbaif- 
iees  ou  anfe-de-panier.  Quelle  force  exceiïive  ne 
donnoient-ils  pas  à  leurs  pied- droits  ,  ainil  qu'il 
ell  ailé  d'en  juger  par  les  anciens  Ponts  qui 
fubfident  encore  ,  &  dont  les  arches  de  forme 
plein- cintre,  offrent  des  piles  qui  ont  quelquefois 
d'épailTeur  jufquà  la  moitié  de  leur  diamètre.  Leurs 
découvertes  cependant  s'étendirent  aulîi  jufqu'à 
faire  des  voùtes-d'arrête  ,  des  voûtes  en  arc-de- 
cloitre ,  &  même  des  voûtes  demi-fpheriques ,  pour 
couronner  les  Temples  circulaires  j  mais  ils  n'ima- 
ginèrent rien  au-delà.  Cette  multitude  de  Cirques, 
de  Théâtres  ,  d'Amphithéâtres  &  d'Acquéducs, 
ne  préfente  que  des  répétitions  continuelles  de 
voûtes  en  berceau  droites  ou  rampantes  ,  dont 
toutes  les  conflrudions  fe  reffemblent;  l'Art  ne 
leur  oifroit  pas  affez  de  refTources  pour  les 
varier. 

Veut-on  fçavoir  ce  qui  a  rendu  les  bâtiffes  an- 
tiques fi  recommandables  ,  c'efl  la  perfèclion  de  la 
main-d'œuvre  ^  c'efl  la  bonté  ou  ténacité  du  mor- 
tier; c'ell  raîtenîion  que  l'on  apportoit  à  biea 
fonder  les  bâtiments  ,  à  bien  lier  les  pierres  ,  à  les 
cramponner  enfemble  avec  du  cuivre.  On  prétend 
même  qLi'on  pofoit  quelquefois  les  pierres  à  cru 
fans  mortier  ,  &.  qu  en  frottant  leurs  lits  l'un  contre 
l'autre  avec  du  grais  très -fin  &  de  l'eau  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fe  touchaffent  exadement ,  on  parvenoit 
par  là  à  les  unir  indiilblublement.  Les  joints  des 
colonnes  Trajane  &  Antonine  à  R-ome ,  paroiffent 
effcdivement  avoir  été  fliits  de  cette  manière  ,  vu 
qu'il  ell:  prefque  impoffible  d'en  appercevoir  la 
réunion. 

L'Art  de  la  conflru£lion  fe  foutint  à-peu-près 
au  même  état  chez  les  Anciens  jufqu'à  l'exécution 
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i(iu  Temple  de  Sainte-Sophie  à  Conftantinople  fous 
Tempire  de  Juflinien.  Ce  fut  à  cette  occafion  que 
l'Architefte  Anthemius,  chargé  de  ce  monument  , 
imagina  d  unir  la  forme  ronde  avec  la  quarrée  à  la 
rencontre  des  bras  de  la  croix ,  c'eft-à-dire  ,  d'é- 
lever un  dôme  circulaire ,  foutenu  en  l'air  unique- 
ment fur  quatre  points  au  milieu  des  côtés  d'un 
quarré  ,  &  racheté  dans  les  angles  par  des  encor- 
bellements triangulaires  ou  pendentifs  (a).  Invention 
fublime  que  l'on  a  beaucoup  perfedionnée  depuis  , 
&  qui  mérite  de  faire  époque,  en  ce  qu'elle  a 
procuré  à  nos  Temples  modernes  un  couronne- 
ment d'une  légèreté  &  d'une  élégance  admirables. 

Les  Goths,  ayant  peudetems  après  ravagés  l'Em- 
pire, étendirent  leur  goût  bifare  fur  l'Architecture 
comme  fur  tout  le  relie.  L'Art  de  bâtir  néanmoins 
ne  dégénéra  pas  pendant  ces  tems  de  barbarie  ; 
car,  dans  tous  les  Arts  Mécaniques  de  nécefîité ,  la 
main-d'œuvre  fe  conferve  d'ordinaire  long-tems  , 
après  que  le  bon  goiit  a  difparu  ;  &  bien  qu'on  ne 
voie  plus  d'habiles  Artiftes ,  il  ne  laifle  pas  de  fub- 
fifler  toujours  des  Artifans  qui  fe  tranfmettent  les 
uns  aux  autres  ce  qu'ils   ont  vu  opérer  précé- 


(û)  Cette  nouveauté  foufFrit  j  comme  l'on  fçait  ,  les  plus 
grandes  difficultés  pour  l'exécution;  &  cela  devoit  être.  Il  auroic 
fallu  plus  de  connoilTances  que  l'on  en  avoit  alors  ,  pour  appré- 
cier d'avance  la  pouirée  d'un  pareil  fardeau  ,  placé  dans  une 
iituarion  aufli  extraordinaire  ,  &  pour  connoître  la  réfiftance 
qu'il  falloir  lui  oppofer.  On  fut  donc  réduit  à  procéder  au  hafard 
&  en  tâtonnant.  Aulli  rapporte-ton  qu'on  eut  beaucoup  de 
peine  à  conduire  cet  ouvrage  à  fa  fin  ;  pendant  qu'on  achevoic 
de  bâtir  un  côté,  l'autre  crouloit  ou  s'entrouvroit  :  enfin  on  ne 
parvint  à  lui  donner  la  folidité  convenable,  qu'en  réduifant  fon 
dôme  à  une  fimple  calotte,  qu'en  multipliant  les  contre-forts  , 
&  qu'en  bâtiflant  fa  voûte  en  pierre-ponce  pour  alléger  fon 
poids. 
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demment.  En  effet  les  beaux  Edifices  Gothiques 
font  bâtis  avec  autant  de  foins  que  les  Monuments 
A  ntiques  ,  &  même  avec  beaucoup  plus  de  har- 
dieffe,  de  légèreté ,  &  une  plus  judicieufe  répar- 
tition de  matériaux»  Au  lieu  des  colonnes  bien 
proportionnées  &  des  entablemens  qui  couron- 
nent avec  tant  de  grâce  les  Edifices  Grecs  Se 
Romains ,  ce  ne  font  que  des  piliers  d'une  hau- 
teur extraordinaire  qui  imitant  des  faifceaux  de 
colonnes  très -menues  &  couronnées  par  un 
amas  de  petites  moulures  rondes  ,  lefquels 
piliers  portent  des  voûtes  ogives  fans  cefle  di(- 
pofées  en  forme  de  voûtes  d'arrêté.  Toutes  leurs 
conflrudions  offrent  la  même  répétition  ;  rare- 
ment y  remarque-t-on  d'autre  arrangement.  Per- 
fonne  n'ignore  que  la  propriété  des  voûtes  d'arrêté 
GÙ.  de  n'avoir  d'ailion  que  vers  la  retombée  de 
leurs  angles ,  &  qu'en  plaçant  des  fupports  ou  con- 
treforts fufHlants  vers  ces  endroits  ,  on  peut 
lai.^Ter  à  jour  leurs  intervalles  ;  c'efl  avec  cette 
unique  reifource  combinée  de  toutes  fortes  de 
manières  ,  &  fur-tout  en  multipliant  les  fers, 
que  les  Goths  ont  opéré  tous  leurs  ou- 
vrages. On  diflingue  deux  âges  dans  les  conf- 
trudlions  Gothiques  j  lïm  qui  ell  pehm  ,  matériel 
&:quia  duré  jufqu'au  commencement  du  douzième 
j'iécle,  Tautre  qui  eil  léger,  délicat,  &  fuivant  les 
principes  duquel  ont  été  élevé  leurs  belles  Cathé- 
drales :  ainfi ,  comme  l'on  voit ,  les  Goths  firent 
pendant  très-long- tems  les  murs  ,  les  pied-droits  & 
contreforts  de  leurs  voûtes  beaucoup  plus  confi- 
dérables  qu'il  ne  falloit ,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
tc.toné  pendant  bien  des  fiécles ,  qu'ils  parvinrent 
enfin  à  connoitre  les  bornes  où  ils  pouvoient  s'ar- 
rêter ,  &  à  leur  donner  la  légèreté  que  nous  admi- 
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rons.  Des  expériences  fouvent  redreflees  fu- 
rent évidemment  leurs  (euls  maîtres  ;  &  quel- 
que ilhifion  que  Ton  ait  voulu  fe  faire  fur  les 
fecrets  de  leur  conllruûion  ,  il  paroît  qu'ils  n'en 
eurent  pas  d'autres  ,  &  nous  aurons  par  la  fuite 
occafion  de  développer  ce  que  nous  ne  faifons 
ici  qu'indiquer. 

Lorlque  par  une  heureufe  révolution ,  les  Art* 
&les  Lettres  reprirent  faveur  en  Italie,  par  la  pro- 
tection que  leur  accorda  la  famille  des  Médicis ,  le 
Gothique  &  (es  voûtes  ogives  furent  abandonnés» 
L'Architediire  reprit  la  vraie  route  dont  elle  s'étoit 
écartée  depuis  tant  de  fiécles.  On  s'appliqua  à  faire 
revivre  les  belles  proportions  des  Edifices  Anti- 
ques, mais  en  faifant  des  changemens  effentiels 
dans  la  conftru£lion.  Les  colonnes  &  les  archi- 
traves cefferent  d'être  exécutés  d'un  feul  morceau  , 
tant  pour  diminuer  la  dépenfe  des  Edifices ,  qu'à 
caufe  de  la  difficulté  du  tranfport  de  pareils  far- 
deaux. Le  marbre  fut  employé  moins  fréquem- 
ment dans  les  lieux  mêmes  où  cette  matière  eft 
abondante,  pour  épargner  la  main-d'œuvre  j  & 
l'on  donna  la  préférence  à  la  pierre  ,  comme  plus 
aifée  à  travailler.  Ces  confîdérations  engagerenîi 
conléquemment  à  conftruixe  les  colonnes  par  tam- 
bours, &  les  architraves  par  clavaux  ;  cequi  obligea 
à  la  vérité  de  multiplier  les  fers  dans  ces  fortes, 
de  conllrudions  ,.  mais  procura  en  récompenfe- 
l'avapjiage  d'efpacer  les  colonnes  plus  que  ne  fai- 
foient  les  Anciens  ,  qui  afFeftoient  de  les  tenir  peu 
écartées  les  unes  des  autres  ,  pour  dimiaueE  lat 
portée  des  architraves.  Enfin  ,  c'eft  depuis  cette 
époque  que  l'Art  des.  voûtes  s'efl  perfectionné,  & 
que  l'on  a  inventé  fucceffivement  de  nouvelles. 
çQupes  de  pierre,  qui  ont  permis  d'exécuter  d*esc 
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cônflruûions  dont  on  n'avoir  point  eu  d'idée  juf- 
qu'alors. 

Biirnellefchi  entr  autres  fe  fignaîa  par  la  conf- 
trudion  du  dôme  oftogone  de  Sainte-Marie-des- 
Flçurs  à  Florence,  qui  a  125  pieds  de  diamètre  , 
&  quieft  terminé  par  une  double  voûte,  que  tons 
'3es  Architectes  d'alors  croyoient  ne  pouvoir  être 
exécutée  avec  fuccès.  Michel- Ange  fe  couvrit 
d'une  gloire  immortelle  par  la  conftrudion  de  la  cou- 
pole de  Saint- Pierre  de  Rome,  oii  il  renchérit  beau- 
coup lur  la  hardieffe  du  dôme  de  Sainte-Sophie.  Ce 
dernier  n'efl  qu'une  limple  calotte  portée  immé- 
diatement fur  les  pendentifs,  au -lieu  que  l'autre 
foutient  fur  (es  pendentifs  ,  outre  une  double 
voûte ,  une  tour  de  dôme  immenfe  décorée  de  co- 
lonnades ,  ce  qui  ofFroit  bien  d'autres  difficultés 
pour  l'exécution.  Aufli  depuis  la  réputation  de 
cet  ouvrage,  &  le  grand  effet  qu'il  produit,  n'a-t-on 
prefque  plus  élevé  d'Eglife  importante  fans  la  dé- 
corer d'une  coupole. 

Sous  le  règne  de  François  P'* ,  l'Art  de  la  conf- 
trudion fit  en  France  des  progrès  marqués  dans 
tous  les  genres  :  mais  c'eft  fur-tout  pendant  le  fiécîe 
à  jamais  mémorable  de  Louis  XIV  qu'elle  a  reçu  fes 
plus  grands  accroiffements.  Perrault  fe  fraya  une 
route  nouvelle  dans  l'exécution  des  colonnades  , 
par  la  manière  induflrieufe  avec  laquelle  il  conf- 
truifit  les  plafonds  &  platebandes  du  périilile  du 
Louvre,  qu'on  avoir  cru  jufques-là  ne  pouvoir 
réuiîir  avec  des  clavaux.  Il  donna  aufli  un  mo- 
dèle d'appareil  dans  l'exécution  du  bâtiment  de 
rObfervatoire ,  où  il  n'employa  ni  fer  ni  char- 
pente. Enfin  il  renouvella ,  lors  de  la  bâtifie  des 
fondements  de  l'arc -de- triomphe  du  Trône,  les 
procédés  des  Anciens ,  en  frottant  les  lits  des  pierres. 
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îes  uns  fur  les  autres  avec  du  grais  &  de  l'eau,. 
pour  les  lier  Ikns  le  fecours  du  mortier.  Les  conf- 
tru£lions  des  coupoles  des  Invalides  &  du  V'al-de- 
Grace  furpaffent  de  beaucoup  ^  par  leur  folidité , 
tout  ce  qui  a  été  fait  en  ce  genre  en  Italie ,  &  il 
n'y  a  que  les  Anglois  qui ,  par  la  belle  exécution 
du  dôme  deSaint-Paul  à  Londres,  pourroient  peut- 
être  fe  flatter  de  l'emporter  fur  nous  à  cet  égard. 
Que  de  modèles  de  conûrudions  ne  nous  ont 
pas  laiiTé  les  Manfard  ,  les  BuUet,  les  F.  Biondel^ 
Combien  d'arrière  vouffures,  détrompes,  d'eicaliers 
fufpendus,  de  pièces  de  traits  nouvelles ,  na-t-on 
pas  inventé  ou  exécuté  avec  une  hardieiïe  &  une 
folidité  admirable  :  en  un  mot  le  fiécîe  dernier 
nous  a  appris,  à  faire  des  Edifices  ,  iinon  plus  du- 
rables que  ceux  des  Anciens  ,  du  moins  mieux 
railonnés  en  général,  quant  à  l'économie ^  &  à  la 
répartition  judicieufe  des  matériaux. 

Quoique  depuis  ce  tems  nous  ayons  fait  des  pro- 
grès peufenfibles  dans  la  bâti  fie,  il  faut  cependant 
convenir  qu'on  eu  aujourd'hui  beaucoup  mieux: 
inflruit  de  fes  vrais  principes  que  ci-devant,  & 
qu'on  eft  fur -tout  plus  en  état  d'apprécier  la 
pouiTée  des  voûtes  ,  &  par  conféquent  la 
véritable  réiiflance  qu'il  convient  de  leur  op- 
pofer  fans  procéder  au  hafard.  Grâce  à  Fac- 
croiifement  des  connoiiîances  humaines  ,  la 
Géométrie,  la  Mécanique  &  la  Phyfique  ont  eii- 
richi  TArt  de  la  conftruûion  de  leurs  découvertes. 
On  efl  maintenant  convaincu  que  fes  regies- 
dérivent  eiTentieliement  des  Loix  éternelles  ,  de 
l'équilibre  &  de  la  pefanteur  qui  ont  été  ii  bien 
développées  de  nos  jours,  par  les  Sçavants,  &  que 
îout  ce  qui  déroge  à  ces  loix  eil  impofîîbJe.  Depuis, 
friï  tout  que  M,  de  La  Hyre  a  porté  le  flambeau 
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de  la  Géométrie  dans  la  pouffée  des  voûtes  ,  en 
déterminant  quel  devoit  être  en  toutes  circont- 
tances  le  rapport  de  leurs  pied-droits  pour  y  ré- 
fiHer  ;  &  depuis  que  M.  Frézier  a  appliqué  les 
Mathém?itiques  au  trait  de  la  coupe  des  pierres , 
les  limites  de  cet  Art  paroiflent  en  quelque  Ibrte 
^voir  été  fixées ,  parce  que  les  gens  inftruits  font 
maintenant  en  état  dapprécier  h  de  calciUer  da- 
vance,  ce  qui  eft  ou  n'eft  pas  exécutable*,  il  n'y 
a  plus  d'énigme  à  cet  égard  que  pour  les  ignorants. 
Ce  font  les  procédés  de  confiruâiion  qui  ont 
été  mis  en  œuvre  par  les  maîtres  de  l'Art ,  que 
nous  nous  propofons  ici  de  rapporter ,  en  nous 
renfermant  toutefois  dans    les    bornes  que  nous 
nous  fommes  prefcrites ,  &  en  exceptant  les  ma- 
tières que  Ton  trouve  ailleurs  fuffifamment  appro- 
fondies. 

L'Art  de  bâtir  embraffe  bien  des  objets ,  &  ren- 
ferme plufieurs  parties  qui  font  autant  de  clafles. 
diflindes  &  féparées  les  unes  des  autres;  fçavoii\ 
la  Maçonnerie,  la  Charpenterie ,  la  Serrurerie  ,  la 
Couverture. ,  la  Menuiferie ,  la  Plomberie ,  la  Pein- 
ture d'impreflîon  ,  &:c.  dont  nous  allons  déyC'». 
lopper  fuccefliyement  les  principes. 
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DE  LA  MAÇONNERIE. 

J-«A  Maçonneriç  tient  le  premier  rang  entra 
les  Arts  Mécaniques  qui  fervent  à  la  conir 
truftion  des  Edifices  :  &  l'on  comprend  (bus  ce 
nom ,  non-feulement  la  manière  de  fonder  les  bâ- 
timents ,  d  élever  leurs  murs ,  d  exécuter  toutes  les 
efpeces  de  voûtes,  &  d'employer  les  pierres  de 
différentes  qualités ,  fuivant  les  occafions  ;  mais 
encore  la  manière  de  mettre  en  œuvre  le  plâtre , 
la  chaux ,  le  fable  &  le  ciment  qui  fervent  à  les 
lier  ,  tellement  que  de  leur  affemblage ,  il  réfulte 
un  tout  folide  &  durable. 

La  Théorie  8f  la  Pratique  font  également  nécef- 
faires  pour  cette  partie  effenticUe.  La  première 
pour  mettre  en  état  de  fe  rendre  compte  du  poid , 
de  la  pouflee  &  du  détail  de  chaque  genre  de  conf- 
iruftion  par  le  fecours  du  Deffein ,  du  Calcul ,  de 
la  Géométrie  ,  de  la  Mécanique ,  &c.  La  féconde 
pour  acquérir  une  expérience  capable  de  con- 
duire la  main  dans  l'opération ,  &  de  connoître 
la  qualité ,  les  propriétés  &  l'emploi  des  différents 
piatériaux  qui  doivent  être  unis  enfemble  dans  la 
bâtiffe.  Sans  ces  deux  Parties  ,  il  ne  fauroit  y 
avoir  d'Architede  véritablement  habile  :  car  la 
Théorie  ,  quoique  trçs-effentielle  en  elle-même, 
ne  fuffit  pas  feule  pour  opérer  sûrement  l'e- 
xécution des  bâtiments  :  elle  feroit  tomber  dans 
des  défauts  d'inadvertance  >  que  l'expérience 
apprend  à  éviter ,  tels  font  le  double  emploi , 
la  mauvaife  qualité  des  matériaux ,  les  mal-façons , 
&ç. ,  ,  D'un  autre  côté  la  Pratique  deyienç  peu 
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utile  fans  le  fecours  de  la  Théorie  ;  un  vicu  Pra- 
ticien^ a  dit  avec  raifon  M.  Frézier ,  nc(l  k  plus 
foiivcnt  qiLun  vieil  ignorant  {a).  En  effet  avec  des. 
routines ,  on  ne  fçauroit  qu'agir  au  hafard  ,  &  que 
multiplier  les  dépenies  fans  nécefTité;  il  eit  comme 
impoifible  de  fe  rendre  compte  ,  foit  des  dévelop- 
pements d'un  Edifice ,  foit  des  rapports  du  tout ,, 
avec  les  parties  ,  foit  des  proportions  des  ordon- 
nances d'Architedure  dont  l'exécution  ell,  comme 
Ton  fçait ,  un  des  objets  principaux  de  la  Maçon- 
nerie. En  un  mot ,  la  feule  pratique  eft  inlufiiiante 
dans  l'Art  de  bâtir  j  la  théorie  doit  en  être  re- 
gardée comme  Tsme  ,  &  l'expérience  comme  le 
corps  qui  ne  peut  fe  mouvoir  fans  elle. 

Pour  traiter  avec  ordre  de  la  Maçonnerie,  nous 
allons  commencer  par  faire  connoitre  les  diffé- 
rentes efpeces  de  matériaux  qu'on  y  emploie ,  & 
les  agents  qui  fervent  à  leur  liaifon  ,  tels  que  la 
])ierre,  le  marbre  ,  le  grais ,  la  brique  ,  le  plâtre  , 
la  chaux,  le  fable  &  le  ciment  dont  nous  expli- 
querons particulièrement  les  bonnes  ou  mauvaifes 
qualités,  les  préparations  &  la  main-d'œuvre.  Après 
quoi  nous  traiterons  delà  manière  de  fonderies  bâti- 
mens  fuivant  la  diverfué  des  terrains  j  enfuite  nous 
parlerons  de  Li  conllruclion  des  diverfes  fortes  de 
murs  ,  des  gros  &  légers  ouvrages ,  &  enfin  fuc- 
ceifivement  de  tous  les  travaux  qui  fervent  à  par- 
faire la  maçonnerie  d'un  bâtiment  ordinaire. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  coi.ilruciion  des 
voûtes ,  leurs  pouffées  ,  les  particularités  de  leui* 
bâtiffe ,  &  les  ouvrages  qui  n'ont  lieu  que  rare- 
ment ,  ou  dans  des  Ediiices  d'importance ,  nous, 
le  rejetterons  au  commencement  du  VF  Volume. 
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(  <2  )  Traité  de  Stéréométrie  ^  Tome  IlL 
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CHAPITRE     PREMIEPv. 
De  la  Pierre  en  gén  é  ral  (a), 

SUA  Pierre  eft  reconnue  pour  être  la  matière  la 
plus  utile  dans  l'Art  de  bâtir.  On  en  diftingue  de 
deux  efpeces  _,  l'une  dure  &  l'autre  tendre.  Tous 
les  pays  ont  leurs  différentes  fortes  de  pierre , 
auxquelles  on  safTujettit  pour  la  conflruclion 
des  bâtiments  ;  auiïi  le  premier  foin  de  l'Archi- 
te(^e,  doit -il  être,  avant  même  de  projetter,  de 
vifiter  les  carrières  des  environs  du  lieu  où  il  s'agit 
de  bâtir  ,  &  d'examiner  foigneufement  leurs  bonnes 
ou  mauvaifes  qualités ,  foit  en  confultant  les  gens 
du  pays ,  foit  en  en  expofant  une  certaine  quantité 
pendant  quelque  tems  à  la  gelée  {b)  fur  un  terrain 


(û)  Nous  avons  dit  dans  la,  Préface  de  ce  V'  Volume^  que, 
parmi  le  peu  de  Manufciits  qu'on  nous  avoit  remis  pour  conti- 
nuer ce  Cours ,  nous  avions  trouve  l'article  Maçonnerie ,  du 
Dictionnaire  de  i' Encyclopédie  ,  qui  faifoir  partie  des  leçons  que 
M.  Blondel  didïoit  a  Tes  Elevés  fur  cet  objet;  c'eft  pourquoi 
nous  avons  cru  devoir  en  faire  quelque  ufage  pour  ce  qui  re- 
garde les  qualités  des  matériaux  d'un  Bâtiment ,  &  la  manière 
de  le  fonder  fuivant  les  différents  terreins  ,  en  nous  permettant 
toutefois  d'y  faire  beaucoup  de  changements  &  d'augmenta- 
tions qui  nous  ont  paru  néceiTaires,  tellement  que  ce  que  l'on 
trouvera  copié  de  cet  article ,  &  répandu  dans  les  80  pages; 
fuivantes  ,  ne  compofe  qu'environ  30  pages  de  notre  format. 

(b)  La  raifon  pour  laquelle  elle  fend  lapierre^  c'eft  parce 
qu'il  s'y  trouve  quelquefois  des  cavités  imperceptibles  remplies 
d'eau ,  qui ,  venant  a  s'enfler  par  l'effet  de  la  gelée  ,  fait  effort 
dans  ces  cavités  pour  occuper  un  plus  grand  efpace  que  celui  cii 
elle  eft  relferrée  ,  de  forte  que  la  pierre  ne  pouvant  réfifter  à 
ççt  effort,  fe  qéiite  &  tombe  par  éclat. 
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humide  ;  &  û  elles  réfiftent  à  cette  épreuve  fans 
fe  fendre  ou  s'éclater  ,  ce  iera  une  marque  indu- 
bitable de  leur  bonté. 

II  faut  avoir  pour  principe  de  pofer  dans  les 
bâtiments  les  pierres  fur  leurs  lits ,  c  eft-à-dire ,  dans 
la  même  fituation  quelles  fe  ibnt trouvées  placées 
dans  la  carrière  lors  de  leur  formation  :  car  félon 
cette  liuiation  elles  font  capables  de  réfifter  à 
de  plus  grands  fardeaux ,  au4ieu  que  polées  fur 
lui  autre  fens ,  elles  font  très-fu jettes  à  s'éclater  & 
n'ont  pas  à  beaucoup  près  tant  de  force.  Les  bons 
ouvriers  conooiffent  d'un  coup  d'œil  le  lit  d'une 
pierre ,  mais  fi  l'on  n'y  prend  gardje ,  ils  ne  s'affu- 
jettifTent  pas  toujours,  à  la  pofer  dans  fon  fens. 
naturel, 

La  pierre  dure  eft  celle  que  Von  emploie  de 
préférence  dans  le  bas  des  Edifices,  parce  que 
fes  pores  étant  plus  condenfés  que  ceux,  de  là 
pierre  tendra,  font  plus  capables  de  fupporter  un 
poid  confidérable  ,  de  même  que  les  injures  du 
tems  ,  rhumidité  ,  &c.  Il  ny  a  que  la  gelée  ik 
laquelle  elle  paroifle  plus  fusette  que  la  pierre 
tendre.. 

Pour  qu*en  général  la  Pierre  foit  reconnue  bonne,, 
il  faut  qu'elle  foit  pleine,  d'un  grain  fin  &  uni, 
fans  moïes  ni  fils  ,  Ôç  qu'elle  ne  foit  ni  coquilleufe 
ni  veinée.  La  pierre  fe  trouve  ordinairement  dif- 
pofée  dans  les  carrières  par  bancs  plus  ou  moins 
épais  ,  &  fe  tire  par  gros  quartiers  ,  que 
l'on  débite  fiu:  l'attelier  >  fuivant-  le  befoin 
qu'on  en  a.  Les  plus  petits  morceaux  fervent  de 
libages  ou  de  moëlons  à  l'ufage  des  murs  de  fon- 
dation ,  mitoyen  &  de  refend ,  &c.  Ces  pierres 
s'unifient  les  unes  aux  autres  par  le  fecours  du 
mortier  fait  de  fable  ou  de  ciaienr,  hxo\é  ayec- 
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<Ie  la  chaux  ou  avec  du  plâtre ,  félon  le  lieu  où 
î  on  bâtit. 

On  doit  fçavoir  quavant  d'employer  les 
pierres ,  il  faut  en  avoir  abbatu  tout  le  boufin 
qui  efl  à  la  pierre  ce  que  l'aubier  eft  au  bois  ; 
il  eft  également  préjudiciable  d'en  laifTer  à  l'une 
comrtie  à  l'autre  :  c'eft  proprement  une  partie  tendre , 
qui  n'étant  pas  encore  bien  formée  &  confolidée  , 
cil  fujette  par  conféquent  à  être  diflbute  parla  pluie 
ou  l'humidité ,  de  manière  que  les  lits  des  pierres 
dures  ou  tendres ,  dont  on  n'a  pas  pris  foin  d'enle- 
ver le  boufm ,  tombent  au  bout  de  quelque  tems  en 
poufîiere ,  &  que  leurs  arrêtes  s'égrainent  par  le 
poids  de  l'Edifice  :  ce  qui  fait  dire  à  quelques  ou- 
vriers ,  pour  couvrir  leurs  mal-façons  ,  que  c'eft 
l'effet  de  la  Lune  qui  influe  fur  la  qualité  de  la 
pierre.  D'ailleurs  ce  boulin  beaucoup  moins  com- 
pact que  le  refte  de  la  pierre ,  &  s'abreuvant  fa-^ 
cilement  des  efprits  de  la  chaux ,  en  exige  une 
très-grande  quantité ,  &  par  conféquent  demande 
beaucoup  de  tems  pour  la  fécher. 


Article    Premier. 

Des  différentes  efpéces  de  Pierres  dures. 

Comme  la  qualité  de  la  pierre  diffère  fuivant 
les  différents  cantons ,  après  avoir  expliqué  en 
général  ce  qui  conftitue  fa  bonté  ^  nous  nous  bor- 
nerons à  parler  des  pierres  que  l'on  tire  des  car- 
rières des  environs  de  Paris ,  &  que  l'on  emploie 
journellement  pour  l'exécution  de  (qs  bâtiments. 

La  première  pierre  dure  eft  celle  de  liais ,  qui 
porte  ordinairement  depuis  fept  jufqu'à  dix  pouces 
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de  hauteur  de  banc  {a) ,  &  dont  on  trouve  quelques 
carrières  vers  le  Fauxbourg  Saint- Jacques  à  Paris. 
Cette  pierre  s'emploie  ordinairement  pour  la  conf- 
trudion  des  plus  beaux  Edifices  ;  il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  l'une  que  l'on  nomme  liais  franc  ou  doux  , 
&  l'autre  liais  férault»  Le  dernier  eft  le  plus 
dur  ,  &  il  s'emploie  par  préférence  dans  les 
dehors ,  ainfi  qu'on  s'en  eft  fervi  pour  la  Chapelle 
de  Verfailles ,  celle  de  Meudon ,  &c.  Ce  liais ,  aufîi 
bien  que  le  franc  eft  propre  à  revêtir  les  dedans 
des  appartements  que  l'on  veut  tenir  frais,  &  où 
l'on  veut  éviter  la  dépenfe  du  marbre  ;  ces  deux 
efpéces  de  pierres  recevant  aifément  la  taille  de 
toutes  fortes  de  membres  d'Architeûure  ,  ainfi 
que  de  Sculpture  ;  c'eft  pourquoi  l'on  en  fait  com- 
munément des  bafes  de  colonne ,  des  cimaifes  d'en- 
tablement ,  des  chambranles  de  cheminée  dans  les 
maifons  particulières  ,  le  pavé  des  antichambres  , 
des  Salles  à  manger,  en  un  mot  tous  les  Ouvrages 
où  il  faut  que  la  pierre  foit  dure  &  fine. 

Il  y  a  encore  deux  efpeces  de  liais,  l'un  que 
l'on  nomm.e  liais  ro/^qui  reçoit  très-bien  le  poli  & 
quife  tire  vers  S.  Cloud  j  l'autre  qu'on  nomme  franc 
liais  de  S.  Lcu  ,  qui  fe  tire  vers  les  côtes  de  la 
montagne  de  ce  nom,  &  dont  les  bancs  font  de 
la  même  hauteur  que  les  deux  précédents. 

La  féconde  pierre  dure  &  la  plus  en  ufage  dans 
toutes  les  efpeces  de  bâtiments,  eft  celle  à'Ar- 
ceuil  &  de  Bagneux  près  Paris  ;  elle  fe  diftingue 
en  haut  &  bas  appareil  :  le  premier  porte  depuis 
i8  pouces  jufqu'à  près  de  2  pieds  -  de  hauteur 

(a)  On  appelle  Banc ,  la  hauteur  des  Pierres  qui  font  recon- 
nues parfaites  dans  la  Carrière  :  il  diffère  Telon  l'cfpéce  delà 
Carrière  ,  &  la  qualité  de  la  Pierre. 
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<fe  banc  :  le  lecond  depuis  i  pied  jufqua  18 
ponces.  Celui  -  ci  eft  ferme  &  également  folide 
partout:  il  iert  à  taire  des  marches,  des  cimailes, 
desleuils,  des  appuis,  des  tablettes.  On  trouve  près 
de  ce  lieu  une  pierre  qu'on  nomme  lambourde  ,  qui  a 
le  grain  un  peu  plus  gros  &  de  couleur  jaune  ,  & 
qui  eil  moins  dure  que  celle  d'Arcueil;  elle  porte 
environ  la  même  hauteur  de  banc  que  les  autres 
pierres  d'Arcueil.  On  lempioie  ibuvent  à  Paris 
au  défaut  de  pierre  tendre  :  elle  eil  ftijette  à  la 
gelée  ,  &,  il  faut  la  laiiTer  fécher  fur  la  carrière , 
avant  de  la  mettre  en  œuvre. 

On  tire  encore  vers  le  Fauxbourg  Saint- Jacques 
une  pierre  griCe  appellée  fouchet  qui  eil  trouée  , 
poreufe  &  allez  femblabie  à  celle  d'Arcueii ,  mais 
qui  n'ell  pas  à  beaucoup  près  aulFi  bonne  :  elle 
porte  depuis  12  jufqu'à  16  pouces  de  hauteur  de 
banc  :  on  l'emploie  communément  dans  la  conf- 
truclion  des  caves. 

La  pierre  de  Tonmrn  en  Champagne ,  à  trente 
lieues  de  Paris,  qui  porte  environ  18  pouces  de 
hauteur  de  banc ,  eil  très-eilimée  à  caufe  de  fon 
grain  fin  &  ferré  :  elle  eft  plus  tendre ,  plus  blanche 
&  auili  pleine  que  le  liais.  On  s'en  fert  pour  la 
Sculpture  j  on  en  fait  des  figures ,  des  vafes ,  des 
thermes ,  &c.  La  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle 
à  Paris  ,  eft  toute  bâtie  de  cette  pierre  ,  auiîi  bien 
que  la  plupart  de  fes  ornements  :  les  ftatues  de 
la  ïïQÏ  &L  du  chœur  de  FEglife  de  Saint-Sidpice, 
&  plufieurs  autres  Ouvrages  de  cette  nature  , 
font  aulîi  de  la  même  pierre. 

II  y  a  une  infinité  d'autres  fortes  de  pierres  dures , 
qui  portent  plus  ou  moins  de  hauteur  de  banc  , 
&  dont  on  fait  ufnge  dans  la  conftruûion  félon 
la  diverfité  des  bâtiments   ou  la  proximité   des 
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carrières,  telles  font,  celle  de  Belle- If ache près 
d'Arcueil ,  qui  eit  une  pierre  dure  ,  mais  cail- 
louteufe,  qui  a  environ  i8  pouces  de  hauteur  de 
banc  ;  celle  de  -Bombavc  près  Vaugirard ,  qui  porte 
depuis  15  jurqua24  pouces  de  hauteur  de  banc; 
celle  de  la  Chauffée  près  Bougival  proche  Saint- 
Germain -en  ^Laye,  qui  porte  depuis  15  jufquà 
2.4  pouces  de  hauteur  de  banc  ;  celle  de  CUquart 
près  d'Arcueil  ^  qui  eft  un  bas  appareil  d'environ 
7  pouces  de  hauteur  ^  aflez  femblable  au  liais  y 
&  fervant  aux  mêmes  ufages  ;  celle  de  Saint-Cloud 
qui  porte  depuis  18  p3^i&es  julqu'à  deux  ou  trois 
pieds  ;  celle  de  Meudon  qui  porte  depuis  14  juf- 
quà 18  pouces  de  hauteur  de  bancj  celle  de 
Vernon  qui  porte  2  &  3  pieds  de  hauteur  de 
banc  ,  &  qui  eft  aulîi  dure  &  auflî  blanche  que 
celle  de  Saint  -  Cloud  ;  celle  de  Senlis ,  à  dix 
lieues  de  Paris  ^  qui  porte  depuis  12  jufqua  16 
pouces  ;  celle  de  Monteffon  qu'on  tire  des  car- 
rières près  de  Nanterre ,  &  qui  porte  9  à  10  pouces 
de  hauteur,  que  Ton  emploie  pour  faire  des  vafes, 
des  baluilres  ;  enfin  la  pierre  de  Cacn  en  Nor- 
mandie ,  cette  dernière  efpece  eft  de  couleur  noire 
d'ardoife,  &  fert  aftez  fouvent  de  pavés  pour  les 
compartiments  des  antichambres,  falles  à  manger^ 
falle  des  bains  ,  &c. 

Il  y  a  encore  nombre  de  pierres  dures ,  telles 
que  la  pierre  de  Saint-Maur ,  de  Vitry ,  de  Pafly , 
&:c ,  dont  les  hauteurs  des  bancs  font  inégales ,  & 
dont  on  fait,  foit  des  libages ,  foit  des  moilons ,  foit 
de  la  pierre  de  taille. 


Article  II 


Article     IL 

Des  différentes  efpéces  de  Pierres  tendres^ 

Les  Pierres  tendres  ont  l'avantage:  d  etie  plus 
légères  ,  de  fe  tailler  plus  facilement  que  lés 
autres  ,  &  de  fe  durcir  d'ordinaire  à  l'air.  Dé 
toutes  les  pierres  tendres,  celle  de  Saint- Leu,k 
dix  lieues  de  Paris,  eft  employée  le  plus  commu- 
nément dans  les  bâtiments  ;  elle  porte  de  hauteui: 
de  banCi  depuis  environ  deux  pieds  jufqu'à  quatre, 
&  fe  trouve  aux  environs  de  Saint-Leu  fur-Oife  : 
fa  nature ,  qui  eft  d'être  tendre  ,  douce  &  d'une 
blancheur  tirant  un  peu  fur  le  jaune  ,  doit  fairei 
éviter  de  l'employer  dans  des  lieux  humides  & 
fous  des  fardeaux  conlidérables  ;  c'eft  pourquoi 
l'on  SQXï  fert  dans  les  étages  fupérieurs  ,  comme 
on  a  fait  au  fécond  Ordre  du  grand  Portail  de 
l'Eglife  de  Saint  Sulpice  ,  tant  pour  diminuer  le 
poids  du  haut  d'un  bâtiment  [a),  que  parce  qu'elle 
eil  d'un  travail  facile  ,  &  mi'elle  ne  laiffe  pas 
néanmoins  de  réfifter. 

Au  refte,  il  y  a  du  choix  dans  la  qualité  de 
cette  pierre  ;  car  il  s'en  trouve  fur  les  côtés  de  la 
montagne  de  Saint-Leu  ,  qui  peut  pafTer  pour 
dure  ,  &  dont  le  grain  eft  fin  &  uni.  On  trouve 
auffi  vers  ce  lieu  la  pierre  de  Mailler.  &  de  Trojjy  , 
que  les  Entrepreneurs  employent  le  plus  foiivent, 
fous  le  nom  de  pierre  de  Saint-Leu. 


(û)  La  Pierre  d'Arcueilpefe  environ  150  livres  par  pied  cube  y 
tandis  que  celle  de  Saint-Leu  ne  pefe  que  1 1  f . 
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Il  y  a  encore  une  efpéce  de  pierre  de  Salnt-Leu  ^ 
qu'on  nomme  Pierre  de  FergeUe^  qui  efl  de  trois 
fortes.  La  première  efl  dure  ,  rufliquée  ,  remplie 
de  petits  trous  :  elle  réfifte  bien  au  fardeau ,  &  eft 
d'un  bon  ufage  pour  les  bâtiments  aquatiques  :  on 
s'en  fert  pour  faire  des  voûtes  de  ponts,  de  caves, 
d'écuries  &  d'autres  lieux  humides.  La  féconde  forte 
de  Vergelée  ,  qui  efl  beaucoup  meilleure ,  fe  tire 
ÙQS  carrières  de  Villiers  près  Saint-Leu.  La  troi- 
iieme  ,  qui  fe  prend  à  Carriere-fous  le-Bois ,  eft 
plus  tendre  ,  plus  grife  &  plus  remplie  de  veines 
que  le  Saint-Leu,  mais  ne  fçauroit  réfifterau  far- 
deau. 

La  Pierre  de  Craie  eft  une  pierre  tendre  très- 
blanche  ,  avec  laquelle  on  bâtit  en  Champagne 
&  dans  une  partie  de  la  Flandres,  Cette  pierre 
porte  depuis  8  pouces  jufqu'à  environ  14  ou  15  de 
hauteur  :  on  s  en  fert  aufti  pour  tracer  au  cordeau , 
&  pour  deftiner. 

La  Pierre  de  Tuf  eu  aufli  une  pierre  tendre,  mais 
ruirique  &  pleine  de  trous ,  à  peu  près  femblable 
à  celle  de  Meulière.  H  y  a  quelques  endroits  en 
France  &  en  Italie  ,  où  l'on  en  fait  ufage  dans  la 
conftrudion  des  bâtiments. 

On  emploie  encore  comme  pierre  tendre  celle 
de  Conjlans  Sainte-HonoriTie  ,  à  cinq  lieues  de 
Paris ,  près  de  Saint  Germain-en-Laye.  Son  grain 
eft  très-fin  :  les  Entablements  des  Colonnades  de 
la  Place  de  Louis  XV ,  &  du  Porche  de  la  nou- 
velle Eglife  de  Sainte  Geneviève ,  font  exécutés 
avec  cette  pierre. 

Quant  à  la  Pierre  à  Plâtre ,  elle  eft  profcrite  des 
bâtiments  ,  attendu  qu'elle  eft  d'une  mauvaife 
qualité,  qu'elle  fe  mouline,  s'écrafe  fous  le  far- 
deau ,  &  fe  pourrit  dans  l'humidité. 
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Article     IÏL 

Des  qualités  de  la  Pierre, 

Les  qualités  de  la  Pierre  dure  ou  tendre ,  font 
d'être  vive  ,  franche  ,  pleine  ,   poreufe  ,  verte 
&  iîere.    DéfiniiTons  ce   qu'on  entend  par    ces 
différents    furnoms.   La  Pierre  vive    eft  celle   qui 
fe  durcit  dans  la  carrière   comme  dehors  ,  tels 
font   les    marbres  ,  la   pierre  de  liais  ,  &c.    La 
Pierre  franche   eft  la  plus    parfaite    qu'on   puilTe 
fe  procurer  ,  &   ne  tient  ,    ni  de    la  dureté  du 
ciel  de  la  carrière ,  ni  de  la  mauvaife  qualité  de 
celles  qui  font  adhérantes  à  la  terre.  La   Pierre 
pleine  eft  celle  qui  n'eft  fu jette  à  aucuns  coquil- 
lages ,  ni  aux  moïes ,  ni  au  bouftn  comme  font  le 
beau  liais  ,  la  pierre  de  Tonnerre,  &c. 

La  Pierre  poreufe  fe  nomme  ainli,  parce  qu'elle 
eft  fujette  à  être  trouée  dans  fes  parements  lorf- 
qu'on  la  taillée ,  telle  eft  la  pierre  de  Tuf,  celle  de 
Meulière,  &c. 

On  dit  auffi  par  rapport  à  la  qualité  de  la  pierre, 
qu'elle  eft  verte  lorfqu'elle  fort  de  la  carrière ,  & 
qu'elle  n'a  pas  encore  jette  fon  eau;  quelle  eft 
fiére ,  lorfqu'elle  réfifte  à  l'outil ,  comme  le  liais ,  le 
marbre ,  &:c. 
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Article     IV. 

Des  façons  de  la  Pierre. 

On  entend  par  façons ,  non-feulement  les  diffé- 
tentes  formes  que  reçoit  la  pierre  par  le  fecours 
de  Tappareil ,  félon  la  place  qu  elle  occupe  dans 
im  bâtiment,  mais  encore  la  première  forme  qu'elle 
reçoit  à  la  (ortie  de  la  carrière,  avant  d'arriver  dans  le 
chantier.  Par  exemple,  on  appelle  Pierre  cCéchaft- 
ûLIgji  ,  un  bloc  de  pierre  afîujetti  à  une  mefure 
envoyée  par  rAppareilIeur  au  Carrier ,  à  laquelle 
ce  dernier  e(l  oblige  de  fe  conformer ,  avant  que 
de  le  livrer  à  l'Entrepreneur;  au  lieu  que  toutes 
les  pierres  ,  fans  aucune  mefure  particulière  ,  font 
autant  de  carreaux  de  diverfes  grandeurs  ,  que 
l'on  vend  d'ordinaire  au  pied-cube  fuivant  \m  prix 
courant. 

On  appelle  Pierres  de  grand  ou  bas  appareil .^  celles 
qui  portent  plus  ou  moins  de  hauteur  de  banc, 
après  avoir  été  atteintes  au  vif. 

On  nomme  en  général  Pierre  brute  ,  la  pierre 
telle  qu'on  l'amené  de  la  Carrière  au  Chantier, 
&  qui  n'eil  pas  encore  éboufuiée  ;  Pierre  bien  faite , 
celle  où  il  fe  trouve  peu  de  déchet  en  l'équarrif- 
fant  ;  Pierre  en  chantier ,  celle  qui  eft  callée  par  le 
Tailleur  de  Pierres,  avant  que  d'être  façonnée; 
Pierre  débitée  ^  celle  qui  eft  fciée  {a)',  Pierre  faite  y 


(a)  Il  faut  fç?voir  que  la  pierre  dure  &  la  pierre  tendre  ne  fc 
dcbitcnt  pas  de  la  même  manière;  l'une  fe  débite  à  la  fcie  fans 
dents ,  avec  de  l'eau  &  du  grais ,  comme  le  liais  ,  la  pierre  d'Ar- 
cucil  i  l'autte  à  la  fcie  à  dcucs,  comme  le  tuf,  le  Saint-Lcu,  la 
craie. 
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celle  qui  eft  entièrement  taillée,  &  en  érst  d'être 
niiie  en  place  par  l-e  Poreur;  Pleircfichce ,  celle  dont 
rintérieur  qqs  joints  eft  rempli  de  mortier  ou 
de  plâtre;  Pierre  de  pat  pain  ^  celle  qui  traverfe  l'é- 
paiffeur  d'un  mur  de  face  ou  de  refend,  en  faifant 
double  parement  ;  Pierre  de  refend  ,  celle  qui  repré- 
fcnre  la  hauteur  égale  àes  aflifes ,  &  dont  les  joints 
font  refendus  de  diverfes  manières  j  Pierre  en  bof- 
Jagcy  celle  pofée  pour  attendre  des  membres 
d'Archite<Sure,  de  Sculpture  ,  &c. 


Article     V. 

T)zs  différentes  dénominations  de  la  Pierre, 

'Les  Pierres  tirent  fonvenr  leur  nom  de  \d. 
place  quelles  occupent,  ou  de  leur  dellination 
dans  le  bâtiment.  Par  exemple  ,on  a.p^s\le  première 
pierre,  celle  qui,  avant  que  d'élever  les  murs  de 
fondation  d'un  Edifice  ,  doit  renfermer  dans  uiîe 
cavité  d'une  certaine  profondeur ,  quelques  mé- 
dailles d'or  ou  d'argent  ,  frappées  relativement 
à  fa  deilination  ,  &  une  plaque  de  bronze  fur 
laquelle  font  gravés  les  Armes  de  celui  par  les  or- 
dres duquel  on  le  conftniit.  Cette  cérémonie ,  qui 
n'a  lieu  que  pour  les  Monuments  publics  ,  fe  fait 
avec  plus  ou  moins  de  fomptuoûté  &  de  magnifi- 
cence, félon  la  dignité  du  perfonnage,  &  l'impor- 
tance de  l'édifice ,  ainfi  qu'on  l'a  obfervé  avec 
pompe  ,  lorfque  Louis  XV  a  pofé  la  première 
pierre  de  l'Eglife  de  Sainte-Geneviève  à  Paris  ,  en 
1764.  Cet  ufage  exifloit  du  tems  des  Grecs;  & 
c'eft  par  ce  moyen  qu'on  a  pu  apprendre  les  épo- 
ques de  rédification  de  leurs  principaux  édifices,, 
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époques  qui  fans  cette/  précaution  ,  ferolent  tom- 
bées dans  l'oubli ,  par  la  deftrudion  de  leurs  bâti- 
ments ,  dans  les  diverfes  révolutions  qui  font 
furvenues. 

On  appelle  dernière  pierre ,  celle  qui  fe  pofe  fur 
lune  des  faces  d'un  édifice  public,  &  fur  laquelle 
on  grave  des  Infcriptions ,  pour  apprendre  à  la 
Poflérité  le  motif  de  fon  édification  ,  ainfi  qu  on 
la  pratiqué  fur  les  piédeftaux  des  Statues  des 
Places  de  Louis  XV  ,  de  Louis  XIV  ,  &  de 
Louis  XI li,  à  Paris;  aux  Fontaines  publiques i 
aux  Portes  Saint-Martin  ,  Saint-Antoine  ,  Saint- 
Denis,  &c,  &  depuis  peu  au  bâtiment  des  nou- 
velles Ecoles  de  Chirurgie, 

Les  pierres  d' attente  font  celles  qui  lors  de  la 
conflrudion  d'un  mur  de  face ,  laiffent  des  harpes 
ou  arrachements  pour  attendre  la  conflruction  de 
celui  du  voifin ,  lorfque  les  Propriétaires  bâtif- 
fent  dans  des  tems  différents. 

On  appelle  pierre  percée,  celle  deftinée  à  donner 
du  jour  &  de  l'air  à  une  cave  ?  &  qui  fe  pofe  ordi- 
nairement fur  le  pavé  d'une  cour ,  d'une  remife , 
d'un  pallVîge,  &c;  &i pierre  à  ch^Jfis  ,  celle  qui  a  une 
ouverture  quarrée  ,  ou  parallélogramme  ,  de  quel- 
que grandeur  que  ce  foit  ,  avec  feuillure  pour 
recevoir  wxv  grillage  de  fer  maillé  ,  deftiné  au  même 
vfage  que  la  pierre  percée. 

On  entend  ^m  pierres  jeclices^  toutes  celles  qui 
fe  peuvent  pofer  à  la  main  dans  toutes  fortes  de 
conftru6tions  ,  &  pour  le  tranfport  defquelles  l'on 
n'eft  pas  obligé  de  fe  fervir  de  machines  pour  les 
amener  de  l'aitelier  fur  le  tas. 

On  donne  le  nom  de  pierres  perdues  ^  à  celles  que 
l'on  jette  dans  les  Fleuves  ou  Rivières ,  lorique 
l'on  veut  y  conftruire  quelques  piles ,  &  que  la 
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profondeur  ou  la  qualité  du  terrain  ne  permet  pas 
ciy  enfoncer  des  pieux. 

Les  pierres  irrégulieres  ou  incertaines ,  font  celles 
qu'on  employé  lans  y  travailler  du  marteau  ,  au 
fonir  de  la  carrière. 

Enfîiî  chaque  pierre ,  fans  avoir  égard  à  fa 
qualité  >  porte  le  nom  de  l'ufage  auquel  elle  eil 
deflinée  dans  un  bâtiment.  On  appelle  émr ,  une 
pierre  creufée  ,  que  Ton  place  dans  un  lavoir  ou 
une  cuiline ,  pour  laver  la  vaiffelle.  On  nomme 
une  auge  ,  celle  que  Ton  met  dans  les  baffe-cours 
pour  abreuver  les  chevaux.  Les  bornes  font  des 
pierres  qui  fe  placent  en  délit  vis-à-vis  les  pied- 
droits  d'une  porte  cochere,  ou  d'une  remife  pour  en 
éloigner  les  voitures.  On  dit  encore  un/è«i/,  un  banc^ 
un  appui  :\im  fe  pofe  à  rez-de-chauffée  au  bas  d'une 
porte  ;  l'autre  fe  place  dans  des  cours ,  des  jardins 
ou  à  côté  de  la  principale  porte  des  grands  Hôtels  i 
le  troifieme  enfin  fe  pofe  dans  le  bas  du  tableau 
d'une  croifée. 


Article     VI. 

Des  défauts  de  la  Pierre. 

De  toutes  les  pierres  dont  nous  venons  de 
parler  ,  il  n'en  eft  pas  qui  n'ayent  àes  défauts  ^ 
capables  de  les  faire  rebuter  pour  la  conftruclion  : 
par  exemple,  il  faut  éviter  d'employer  celles  qui 
form.ent  le  premier  banc  dans  les  carrières ,  étant 
fouvent  défeftueufes  ,  ou  feulement  compofées 
de  boufm  qui  n'eft  d'aucune  valeur  ;  celle  qui  eft 
coquilleufe ,  parce  que  lorfqu  elle  eft  taillée ,  (on 
parement  ne  peut  être  beau  ;  celle  qui  efthuimide> 
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parce  qu'elle  eft  fujette  à  ie  fégeler  j  ou  à  fe 
feuilleter. 

Ces  défauts  ne  font  pas  les  feuls  à  éviter;  il  eri 
eft  qui  regardent  la  taille ,  &  qui  doivent  faire  rer 
buter  les  pierres  ,  telles  que  celles  reconnues  au 
fortir  de  la  main  de  l'Ouvrier,  pour  n'avoir  pas  les 
parements  oppofés  parallèles  ,  lorfqu'ils  doivent 
1  être  fuivant  l'épure  ou  le  calibre  ,  &  celles  dont 
les  furfaces  ne  fe  bornoient  pas  ,  ou  qui  ne  fe  peu- 
vent retailler  fans  déchet.  Il  faut  aufli  éviter  avec 
foin  d'employer  la  pierre  en  délit,  ou  celle  qui  eil 
taillée  ,  de  manière  à  pouvoir  çtre  pofée  fur  (en 
parement  &  non  fur  fon  lit, 


Article     VIL 

Des  Libages. 

Les  Libages  font  de  gros  quartiers  de  pierre  j^ 
qui  ne  peuvent  être  fournis  à  la  toife  par  le  Car- 
rier ,  étant  trop  brutes  &  trop  irréguliers  pour 
être  équarris  ;  on  les  employé  ordinairement 
dans  les  fondations  ,  parce  qu'ils  font  durs  ,  & 
qu'ils  proviennent  le  plus  fouvent  du  ciel  de  la, 
carrière  ou  d'un  banc  trop  mince.  La  qualité  des 
libages  eft  proportionnée  à  celle  de  la  pierre  des 
diiférentes  carrières  d'où  on  les  tire.  On  les  ven- 
doit  ci-devant  à  la  voie  (^),  qui  en  contenoit 
cinq  &  quelquefois  iix  ou  fept.  Mais  maintenant 
on  les  vend  communément  au  pied  cube  comme 
la  pierre. 

La  pierre  de  Meulière  fert  auffi  dans  les  fonda-. 

- _ 

(a)  La  voie  de  pierie  conuent  ordinairement  15  pieds  cubes. 
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dations  ,  le  mortier  s  accrochant  facilement  à  l'es 
cavités  ;  mais  il  y  a  lieu  de  craindre  les  taflemenrs 
&  les  affairements  ,  à  caufe  de  fon  irrégularité  6c 
de  la  grande  quantité  de  mortier  qu'il  faut  em^ 
ployer  pour  en  remplir  les  interfaces  j  ce  qui 
empêche  cette  conftrudion  de  fècher  auffi  prom-r 
ptement ,  que  lorfque  le  lit  des  pierres  efl  uni. 
Cependant  il  faut  convenir  que  ce  mortier  étant 
une  fois  bien  pris  ,  l'on  peut  être  affuré  d'unç 
bonne  &  folide  conilrudlion  ,  parce  que  s'y  infi- 
nuant  mieux  que  dans  toute  autre  forte  de  pierres, 
il  ne  fait  plus  qu'un  corps  avec  elles  ;  tellement 
qu'il  efl  prefque  impofîible  de  détruire  les  murs 
qui  en  font  bâtis;  ainfi  qu'on  le  remarque  dans  leç 
démolitions  des  anciennes  conflruftions  de  cette 
efpéce.  Comme  cette  pierre  offre  un  coup  d'œil 
raboteux  &  inégal  ,  on  obferve  communément 
d'en  ravaler  les  parements  ,  foit  en  mortier  ,  foit 
en  plâtre,  * 


Article    VII  L 

Du  Moi/on, 

Le  Moilon  provient ,  foit  de  l'éclat  de  la  pierre ,, 
foit  d'un  banc  peu  épais  que  l'on  a  débité  ainfi. 
Sa  qualité  principale  efl  d'être  bien  équarri  ,  & 
bien  gillanr  ;  parce  qu'alors  il  a  plus  de  lit ,  & 
cor.lomme  moins  de  plâtre  ou  de  mortier.  Le 
meilleur  eil  celui  d'Arcueil  :  la  qualité  des  autres 
efl  proportionnée  à  la  pierre  des  carrières  d'où 
on  le  tire  ,  ainii  que  celui  du  Fauxbourg  Saint" 
Jacques,  du  Fauxbourg  Saint-Marceau,  de  Van- 
^irard  &  autres. 
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On  employé  le  moilon  de  quatre  manières 
différentes  dans  la  conftruftion,  La  première  con- 
Me  à  le  poler  horifontalement  fur  Ton  lit ,  &  en 
liaifon  pour  la  confl:ruâ:ion  des  murs  mitoyens 
&  de  refend ,  &c.  La  féconde  confifte  à  le  pofer  en 
coupe  ,  c  ell-à-dire  fur  fon  champ  pour  la  con- 
ftrudion  des  voûtes.  Suivant  la  troifieme ,  il  eft 
d'ufage  ,  après  l'avoir  équarri  &  pofé  ,  de  piquer 
fon  parement  avec  la  pointe  du  marteau  i  c'eft 
ainfi  qu'on  l'employé  fouvent  pour  la  conflrudion 
des  voûtes  de  caves,  des  murs  de  baffes-cours^ 
des  murs  de  clôture  ,  &c.  Quant  à  la  quatrième  , 
qu'on  nomme  d'appareil  ,  elle  exige  qu'il  foit 
équarri  &  choifi  de  hauteur  égale ,  pour  la  con- 
flrudion  des  murs  de  face  ,  de  terraffe,  &c. 

.  Le  moilon  ainfi  que  la  pierre  a  befoin  d'être 
ébottfmé ,  cette  partie  tendre  &  humide  n'ayant 
aucune  confiftance  ,  empêchant  le  mortier  ou  le 
plâtre  de  s'accrocher  ,  Se  arrêtant  par  cette  humi- 
dité l'adivité  des  feîs  de  fes  agents  ,  qui  feuls 
forment  les  liens  de  tous  les  mùnéraux.  On  fe  fert 
du  moilon  pour  l'exécution  de  toutes  fortes  de 
murs  de  face  ,  de  refend ,  de  clôture  ,  de  terraffe , 
de  puits ,  des  voûtes  de  cave  ,  des  fondements  d'un 
bâtiment '.l'Entrepreneur  l'acheté  à  la  voie  ou  à  la 
toife. 


Article     IX. 

JJu   Grais. 

Le  Grais  peut  erre  rangé  au  nombre  des  pierres  : 
c'efl  une  efpéce  de  roche  qui  fe  débite  en  tous  fcns 
&  par  carreaux ,  dont  les  plus  ordinaires  font  de 
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1  pieds  de  long  fur  i  pied  de  hauteur  &  d'épaiffeun 
On  endiftingue  de  deux  efpéces  :  Tune  tendre ,  que 
l'on  employé  à  la  conftruÔion  des  Bâtiments  (a) , 
pour  les  Grottes  ,  les  Fontaines  ,  &c  ;  l'autre  dure , 
qui  fert  à  paver  les  rues  ,  les  cours ,  les  places  pu- 
bliques ,  les  grands  chemins ,  &c.  Le  plus  beau 
&  le  meilleur  eft  le  plus  blanc,  fans  fils  ,  d'une 
dureté  &  d'une  couleur  égale.  Il  n'a  point  de  lit, 
&  fe  débite  en  tous  Cens  de  telle  longueur  que  l'on 
îveut. 

Comme  le  grais  dans  fon  principe  eft  un  com- 
pofé  de  grains  de  fable  unis  enfemble  ,  qui  s'atta- 
client  fucceilivement  les  uns  aux  autres  ,  pour  fe 
former  par  la  fuite  des  tems  en  blocs  ;  il  eft  évi- 
dent que  fa  conftitution  aride  exige ,  lors  de  la 
conflruftion  ,  un  mortier  tout  compofé  de  chaux 
&  de  ciment,  &  non  de  fable,  parce  qu'alors  les 
différentes  parties  angulaires  du  ciment  ,  s'inii- 
nuant  avec  une  forte  adhérence  dans  le  grais, 
uniffent  fi  bien  par  le  fecours  de  la  chaux  toutes 
les  parties  de  ce  foiïile  ,  qu'elles  ne  font  pour  ainfi 
dire  qu'un  tout  :  ce  qui  rend  cette  conflruftion  in- 
diffoluble,  &  très-capable  de  rélifter  aux  injures 
des  tems. 

Il  faut  néanmoins  ufer  de  la  précaution  de  for- 
mer des  cavités  en  zigzag  dans  les  lits  de  cette 
pierre  ;  afin  que  le  ciment  puiffe  y  entrer  en  plus 
grande  quantité ,  &  n'être  pas  fujet  à  fécher  trop 
prompteraent  par  la  nature  du  grais  ,  qui  s'a- 
breuve volontiers  des  efprits  de  la  chaux  ;  parce 
qu'alors  ,  le  ciment  fe  trouvant  dépourvu  de  cet 


{a)  Fontainebleau  nous  offre  des  ouvrages  d'Architediure 
exécutés  en  grais  ,  d'une  folidité  à  l'épreuve  du  cems  ,  5;  d'une 
^flez  belle  ordonnance. 
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agent ,  n*auroit  pas  feul  le  pouvoir  de  s'accrocher^ 
&  de  s'incorporer  dans  le  grais  qui ,  pour  contra- 
ôer  une  liaifon  folide  ,  a  beioin  de  tous  ces 
fecours.  Les  parements  doivent  être  piqués  ,  ne 
pouvant  être  iifles  proprement  qu'avec  beaucoup 
de  rems.  La  taille  du  grais  pafie  pour  être  fort 
dangereufe  aux  Ouvriers  novices ,  par  la  fubtiiiré 
de  la  vapeur  qui  en  fort ,  &  qu'un  Ouvrier  au  fait 
de  ces  fortes  d'ouvrages  évite  en  travaillant  en 
plein  air  &  à  contre-vent.  Le  Commentateur  de 
Bullet ,,  prétend  que  cette  vapeur  ell  fi  fubiile , 
qu'elle  pénètre  les  pores  du  verre;  &  qu'une  bou- 
teille d'eau  bien  bouchée  ,  placée  près  de  l'ouvrage 
d'un  Tailleur  de  grais ,  fe  trouve  quelques  jours 
après  couverte  dans  le  fond  d'une  pouffiere  de 
grais  très-fine. 

Une  des  caufes  principales  de  la  dureté  du  grais, 
provient  de  ce  qu'il  fe  trouve  prefque  toujours  à 
découvert ,  &  qu'alors  l'air  le  durcit  extrêmement  ;. 
ce  qui  doit  nousinûruire  qu'en  général  ^  toutes  les 
pierres  qui  fe  trouvent  dans  la  terre ,  fans  beau- 
coup creufer ,  font  plus  propres  aux  bâtiments 
que  celles  que  Ton  tire  du  fond  des  carrières.  C'ell 
à  quoi  les  Anciens  apportoient  beaucoup  d'atten- 
tion ;  car  pour  rendre  leurs  Edifices  d'une  plus 
longue  durée ,  ils  ne  fe  fervoient  que  des  premiers 
bancs  des  carrières  ;  précautions  que  nous  ne  pou- 
vons prendre  en  France  ,  la  plupart  de  nos  car- 
rières étant  prefque  ufées  dans  leur  fuperfîcie. 

Le  caillou  de  roche  ed  encore  employé  pour 
la  conftruftion  dans  certaines  Provinces ,  ainfi  que 
quantité  d'autres  minéraux  qui  fe  lient  les  uns  aux 
autres  avec  du  mortier  :  c'efl  l'excellence  de  celui* 
ci  qui  fait  la  bonté  dç  ces  fortes  de  bâtiiTç. 
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CHAPITRE    IL 

Du   Marbre    en    général» 

.LiE  Marbre  eft  une  efpéce  de  pierre  ou  roche ,  qui 
k)  porte  le  nom  des  différents  Pays  où  font  les  car- 
\  rieres  dont  on  le  tire.  Il  s'en  trouve  de  pluiieurs 
\  couleurs  ;  les  uns  font  blancs  ou  noirs  ;  d'autres 
I  font  variés  ou  mêlés  de  taches ,  veines ,  mouches , 
ondes  &,  nuages  différemment  colorés  :  les  uns  & 
les  autres  font  opaques  ;  le  blanc  ieul  eft  tranfpa- 
rent ,  lorfqu  il  eiî  débité  par  tranches  minces  :  aufîi 
M.  Felibien  rapporte-t  il  que  les  Anciens  s'en 
fervoient  au  lieu  de  verre  pour  les  croifées  des 
Bains  ,  Etuves  &  autres  lieux  que  l'on  vouloir  ga- 
rantir du  froid  ;  &  qu'à  Florence  il  y  avoir  une 
Eglile  très  bien  éclairée  ,  dont  les  croifées  en 
étoient  garnies.  Le  marbre  n'a  point  de  lit;  &  il  n'elt 
pas  toujours  d'une  dureté  égale.  L'on  en  diftingue 
de  deux  efpéces;  l'une  que  l'on  nomme  Antique^ 
&  l'autre  Moderne.  Par  marbre  antique  ,  on  en- 
tend celui  dont  les  carrières  font  perdues  ou 
inacceffibles  ,  &  dont  nous  n'avons  connoiffance 
que  par  quelques  ouvrages  des  Anciens  :  par 
marbre  moderne ,  on  enrend  celui  dont  les  carrières 
font  exiftantes  ,  &  dont  on  fait  aduellement  ufage 
dans  les  bâtiments.  Il  s'employe  le  plus  commu- 
nément ,  à  caufe  de  fa  cherté  ,  par  incruftatioti , 
ou  par  revêtiiTement  ,  étant  rare  qu'on  en  falfe 
iifage  en  bloc  &  en  parpain ,  à  l'exception  des  co- 
lonnes, des  figures  ,  des  vafes,  &c.  Les  Châteaux 
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de  Verfailles ,  Trianon  &  Marly ,  foiirniflent  d  aflez 
beaux  exemples  de  Temploi  de  cette  matière ,  dans 
la  décoration  intérieure  &:  extérieure  de  leurs  bâti- 
ments ,  aufli  bien  que  dans  les  différents  bofquets 
de  leurs  jardins. 

Quoique  la  diverfité  des  marbres  foit  prefque 
infinie ,  cependant  on  les  réduit  à  deux  elpéces  , 
l'ime  que  Ton  nomme  veiné ,  &  lautre  brèche  ;  ce 
dernier  ,  au  lieu  d'avoir  des  veines  ,  efl  comporé 
d'un  amas  de  petits  cailloux  de  diverfes  couleurs 
fortement  unis  enfemble  ;  de  forte  que  ,  lorfqu'il  fe 
caiie  ,  il  s'en  forme  autant  de  brèches ,  qui  lui  ont 
fait  donner  ce  nom. 


Article    Premier. 

Des  Marbres  Antiques, 

Le  Porphyre  pafTe  pour  un  des  plus  beaux  mar- 
bres antiques  ,  &  pour  le  plus  dur.  Il  fe  tiroit  de 
Numidie  en  AiFrique  :  il  s'en  trouve  de  rouge  ,  de 
verd  &  de  gris.  Le  rouge  eu  fort  dur,  &  couleur 
de  lie  de  vin  ,  femé  de  petites  taches  blanches  :  il 
reçoit  très-bien  le  poli  :  le  plus  beau  eil  celui  dont 
la  rouge  eft  le  plus  vif,  &  dont  les  taches  blanches 
font  les  plus  petites  :  Daviler  rapporte  que  les  co- 
lonnes de  Sainte-Sophie  à  Conftantinople  ,  font  de 
ce  marbre  ,  &  paffent  40  pieds  de  hauteur  :  on  en 
voit  des  vafes  &  des  bufles  d'une  moyenne  gran- 
deur ,  dans  la  Gallerie  du  Château  de  Verfailles , 
dans  celle  du  Château  de  Meudon  ,  &  dans  les 
Jardins  de  Marly.  Le  porphyre  verd  eft  le  plus 
rare;  il  a  la  même  dureté  que  le  précédent;  il  efl 
entre-mêlé  de  petites  taches  vectes  &  de  petits 
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peints  gris.  Quant  au  porphyre  gris,  il  eft  tacheté 
de  noir  ,  &  beaucoup  phis  tendre. 

Le  Lapis  eit  le  phis  eftimé  de  tous  les  marbres  ; 
ia  couleur  ej(l  d'un  bleu  foncé  ,  mouchetée  d'un 
autre  bleu  plus  clair  ,  tirant  fur  le  célefte  ,  &  entre- 
mêlé de  quelques' veines  d'or;  on  en  voit  quelques 
pièces  de  rapport  à  plulieurs  tables  dans  les  appar- 
tements de  Trianon  &  de  Marly  :  la  Chapelle  de 
Saint  Ignace  ;,  dans  rEghfe  de  Jefus  à  Rome,  eft 
entièrement  revêtue  de  ce  marbre  ;  ce  qui  rend  fa 
décoration  extrêmement  précieufe. 

Le  Serpentin  eft  un  marbre  qui  fe  tiroit  àzs 
carrières  d'Egypte.  Ce  marbre  eft  fort  rare,  &  la 
grandeur  de  fes  blocs  eft  peu  confidérable  ;  ce  qui 
îrtit  qu'on  ne  peut  l'employer  que  par  incruftation: 
fa  couleur  eft  d'un  verdbrun  avec  de  petites  taches 
quarrées  &  rondes  ,  mêlées  de  quelques  veines 
jaune ,  &  d'un  verd  pâle  couleur  de  ciboule  :  fa 
dureté  tient  de  celle  du  porphyre.  On  en  voit 
quelques  tables  dans  les  Appartements  du  R.oi. 

V Albâtre  eft  un  marbre  tranfparent  fort  elliné: 
le  blanc  fur-tout  eft  très  -  recherché  pour  les  fi- 
gures de  moyenne  grandeur  ,  &  pour  les  vafes  :  il 
eft  fort  tendre  fortant  de  la  carrière  ,  mais  il  fe 
'  durcit  beaucoup  à  Fair  ;  on  en  trouve  communé- 
ment dans  les  Al|>es  &  les  Pyrennées  :  celui  qui  eft 
de  couleur  variée  fe  nomme  Oriental  ,  &  il  eft 
mêlé  de  veines  rofes  ,  jaunes,  bleues  ,  &  d\m 
blanc  fort  pâle  :  on  en  fait  des  vafes  d'une  moyenne 
grandeur ,  tels  qu'on  en  voit  dans  la  grande  Gal- 
lerie  de  Verfailles. 

Le  marbre  Africain  eft  tacheté  de  rouge  brun , 
&  a  quelques  veines  de  blanc  fale  ,  &  couleur  de 
chair  avec  quelques  filets  d'un  verd  foncé  ;  on  en 
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voit  quatre  confoles  au  tombeau  du  Marquis  dg 
Geivres ,  aux  Céleflins  à  Paris. 

Le  marbre  Blanc  antique  fe  tiroit  des  carrières 
de  la  Grèce  :  c'eft  de  ce  marbre  dont  on  voit  dé- 
fi belles  ftatues  aujourd'hui  en  Italie. 

Le  marbre  Blanc  &  Noir  antique ,  dont  les  car- 
rières font  perdues  ,  eil  mêlé  par  plaques  de  blanc 
très-pur  ,  &  de  noir  très-noir;  il  reçoit  très-bien 
le  poli  :  on  en  voit  deux  colonnes  Compofites  dans 
une  des  Chapelles  de  TEglife  des  Feuillants ,  rue 
Saint- Honoré  à  Paris,  &  deux  Corinthiennes  dans 
la  Chapelle  de  Saint  Roch  aux  Mathurins. 

Le  marbre  A'oir  antique  eft  d'un  noir  pur  &  fanS 
tache  ;  les  carrières  s'en  trouvent  dans  la  Grèce  : 
l'on  en  a  vu  des  colonnes  de  38  pieds  de  haut  dans 
le  Palais  que  Marcus  Scaurus  fe  fit  bâtir  à  Rome. 
Les  Egyptiens  en  ont  tiré  d'Ethiopie  ,  mais  qui 
n'étoit  pas  û  noir.  L'Empereur  Vefpafien  en  fit 
faire  la  figure  du  Nil ,  accompagnée  de  celle  des 
petits  Enfants  quifignifioient  les  crues  de  ce  Fleuve^ 
&  qui  de  fon  tems  fut  pofée  dans  le  Temple  de  la 
Paix  :  on  en  voit  encore  une  figure  reprcfentant  une 
Reine  d'Egypte  >  dans  le  veilibule  de  l'Orangerie 
de  VerCailles. 

Le  marbre  de  BrocaidU  elt  mêlé  par  petites 
nuances  de  couleurs  Ifabelle,  Jaune  ,  rouge,  pâle 
&  grife;  il  fe  tire  d'une  carrière  antique ,  fituée  en 
Efpagne  8r  près  de  Tortofe  en  Andaloufie.  Les 
colonnes  Corinthiennes  du  Maître- Autel  des 
Mathurins  ,  &  les  colonnes  Compofites  du  Maître- 
Autel  de  Sainte-Geneviève  à  Paris  ,  font  de  ce 
marbre.  On  en  voit  encore  quelques  blocs  d'une 
moyenne  grandeur  dans  les  Magafins  du  Roi ,  & 
quelques  chambranles  de  cheminées  dans  les  Ap- 
partements de  Trianon. 

Le 
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le  marbre  de  Jajpe  antique  eft  yerdâtre ,  mêlé 
Ûe  petites  taches  rouges  :  il  y  a  aufli  du  jafpe  noir 
&  blanc  par  petites  taches,  qui  eft  très-rare.  On 
appelle  en  général  marbre  jafpé,  celui  qui  appro- 
che du  jafpe  antique  :  on  en  voit  communément 
des  chambranles  dans  les  Appartements  de  Ver- 
failles  ,  de  Meudon ,  &  d  autres  Maifons  Royales. 

Le  marbre  de  Paros  eft  un  marbre  blanc  anti- 
que fort  eftimé  chez  les  Anciens ,  qui  en  faifoient 
de  belles  Statues  :  on  en  remarque  quatre  beaux 
vafes  dans  la  Salle  des  Maronniers  du  jardin  de 
Trianon. 

Le  marbre  i^crd  antique  eft  mêlé  de  verd  de 
gafon ,  &  de  noir  par  taches  d'inégales  formes  & 
grandeurs  ;  il  eft  à  préfent  fort  rare ,  les  carrières 
en  étant  perdues  ;  on  en  voit  quelques  chambranles 
de  cheminées  an  vieux  Château  de  Meudon. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  marbres  antiques ,  tels 
que  le  Granit ,  le  Jade ,  la  Brèche ,  le  Verd  d'Egypte^ 
la  Pierre  de  Touche,  le  Jaune  de  Sienne  ,1e  Chipolin  ^ 
le  Porte-or ,  &c  ,  qui  ne  différent  que  par  des 
couleurs  plus  ou  moins  foncées ,  &  que  Ton  con- 
noît  en  général  fous  le  nom  Aqs  Pays  dans  lefquels 
le  trouvent  les  carrières  qui  les  ont  produits  ,  & 
qui  étant  de  la  même  efpéce  &  de  la  même  qualité , 
nous  difpenfent  d  en  parler  ici. 


Article     II. 

Des  Marhres  Modernes, 

Le  plus  beau  Marbre  Blanc  moderne  vient  de 
Carare  ,  près  de  Gènes  en  Italie  ,  où  il  s'en  trouve 
des  blocs  de  telle  grandeur  qu'on  veut  :  on  tire 
Torm  K  L 
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aufîi  en  France  du  marbre  blanc  des  Pyrennées  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  (ont  pas  fi  durs  que  l'an- 
tique ,  bien  qu'ils  ayent  le  ^rain  très- fin,  &  qu'ils 
reçoivent  très  bien  le  poli. 

Le  marbre  de  Languedoc  efl  un  des  plus  communs  : 
il  y  en  a  de  deux  efpéces  ;  l'une  le  tire  de  la  Ville  de 
Cofne  en  Languedoc  ;  fa  couleur  eft  un  fond 
rouge  de  vermillon  falc  ,  entremêlé  de  grandes 
veines  &  de  taches  blanches  ;  on  en  a  revêtu  le  focle 
des  pihers  de  la  nef  de  FEglife  de  Saint-Sulpice  à 
Paris  ;  les  colonnes  Ioniques  de  la  cour  du  Châ- 
teau de  Trianon  font  aufli  de  ce  marbre.  L'autre 
qui  fe  tire  de  Narbonne,  eil  de  couleur  blanche, 
grife  &  bleuâtre ,  &  efl  beaucoup  plus  eflimé. 

Le  marbre  du  Bourboimoh  ,  eil  d'un  rouge 
fale ,  &  d'un  gris  tirant  fur  le  bleu ,  mêlé  de  veines 
d'un  jaune  (aie  ;  on  en  fait  ordinairement  les  com-| 
pariiments  de  pavé  des  Sanduaires ,  des  Salions ,  des 
Périftiles  :  la  Gallerie  du  nord  à  Verfailles ,  de  plein- 
pied  à  la  Chapelle,  eft  pavée  de  ce  marbre. 

Le  marbre  de  Rame  i'e  tire  du  Hainaut,  &  eft 
d'un  rouge  fale  ,  mêlé  de  veines  &  de  taches  blan- 
ches &  bleues.  11  s'en  trouve  de  différentes 
qualités.  Les  fix  grandes  colonnes  du  Maître- Autel 
de  la  Sorbonne  font  de  ce  marbre. 

IjQSerancoLin  fetire  d'un  lieu  appelle  le  Val- d'Or 
ou  la  Vallée-d'Or  ,  proche  Serancolin  ,  aux  pieds 
des  Pyrennées.  Il  a  pour  fond  une  couleur  grife 
&  jaune  ,  mêlée  d'un  rouge  couleur  de  iang  ;  il  eft 
fujet  à  être  filandreux.  Le  beau  marbre  de  cette 
efpéce  efl  fort  rare  ,  la  carrière  en  étant  épuifée: 
la  bafe  du  tombeau  de  M.  le  Brun ,  à  l'Eglife  de 
Saint-Nicolas  du  Chardonnet ,  cfl  de  ce  marbre: 
il  y  en  a  encore  d  afTez  beaux  chambranles  de  che- 
minées dans  le  Palais  des  Tuileries,  &c. 
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Le  marbre  cle  Grïotc  eft  de  couleur  de  chair 
foncée  ,  &  veinée  de  taches  rouges.  On  l'appelle 
ainfi,  parce  que  ce  rouge  tient  de  la  couleur  (\qs 
griores  ou  cerifes  :  on  en  voit  de  beaux  cham- 
branles dans  les  Appartements  de  Trianon, 

Le  marbre  rcrd-campan  eft  rouge  ,  blanc  & 
verd  ,  mêlé  par  taches  &  par  veines  ,  qui  (ont  d'un 
verd  plus  vif  mêlé  de  blanc  feulement.  Il  n'y  a 
que  ce  dernier  qu'on  nomme  proprement  Verd- 
campan.  Le  plus  beau  &  qui  foit  du  plus 
grand  calibre,  fe  voit  aux  huit  colonnes  ioniques 
du  Château  de  Trianon  du  côté  de  ia  cour.  Lqs 
carrières  de  ce  marbre ,  fe  trouvent  près  de  Tarbes 
en  Gafcogne. 

Le  marbre  Verd  moderne  eli:  de  deux  efpeces  ; 
lune  fe  nomme  improprement  Verd  d Egypte ,  & 
le  tire  près  de  Carare ,  fur  \^s  CQi^s  de  Gènes  ;  il 
€il  d'un  verd  foncé  ,  mêlé  de  taches  gris  de  lin ,  & 
d'un  peu  de  blanc  :  l'autre  fe  nomme  Verd  de  mer  y 
qui  ell  un  marbre  moderne  fort  elHmé,  &  d'un 
verd  plus  clair  avec  des  veines  blanches  :  on  en 
^'Git  quatre  colonnes  Ioniques  aux  Carmélites  du 
Fauxbourg  Saint-Jacques  à  Paris. 

Le  marbre  de  Brèche  violette  ,  eft  celui  qui  en 
général  a  le  fond  brun  fale  avec  de  longues  veines 
&  taches  violettes  ,  entre-m.êlées  de  blanc  :  les  plus 
belles  colonnes  qui  fe  voient  de  ce  marbre  ,  font 
celles  de  la  Colonnade  ,  dans  les  bofquets  du 
Jardin  de  Verfailîes  :  on  en  voit  des  blocs  affez 
confidérabîes  dans  les  Magafms  du  Iloi.  On  appelle 
Brèche  blanche  ,  celle  qui  eft  mêlée  de  violer  ,  de 
brun  &  de  gris  avec  de  grandes  tâches  blan- 
ches ;  Brèche  dorée  ,  celle  qui  eil  mêlée  de 
taches    jaunes     &    blanclies  ;     Brèche     corallne  , 
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celle  qui  a  quelques  taches  de  couleur  de  corail  ^ 
&  qu'on  nomme  aufîi  brèche  lerancolin. 

On  nomme  GroJJe  brcchc  celle  qui  ell  par  taches 
rouges,  noires,  grifes,  jaunes  ,  bleues  &  blan- 
ches ,  &  qui  réunit  les  autres  couleurs  de  toutes' 
les  brèches.  Deux  ^es  colonnes  Ioniques  de  la 
ChâfTe  de  Sainte- Geneviève  ,  ibnt  de  ce  marbre. 

Le  marbre  BUjic  veiné  ell  mêlé  de  grandes 
veines ,  de  taches  grifes  &  bleues  fur  un  fond  blanc. 
Ce  marbre  vient  de  Carare  ;  il  efl  fujet  à  jaunir  & 
à  fe  tacher  :  on  en  fait  des  piedeftaux  ,  des  enta- 
blements &  autres  ouvrages  d'Architedhire. 

11  y  a  lans  doute  quantité  d'autres  marbres 
modernes  ,  tels  que  le  Bleu  turquïn  ,  le  Vcvd  di 
nur  ^  &c.  Mais  comme  ils  différent  peu  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ,  lexercice  fuffira  pour 
en  acquérir  la  connoilTance.  Au  furplus  ,  ceux  qui 
pourroient  defirer  être  indruits  plus  particulière- 
ment de  la  diveriité  des  marbres  ,  n'ont  qu  a  con- 
fulter  le  Dïciïonnaire.  d Archïuciun  de  Daviler ,  oii 
l'on  trouvera  le  détail  de  près  de  80  efpéces. 

Outre  les  marbres  naturels  ,  il  y  en  a  d'artifi- 
ciels, qui  font  compofés  de  gipfe  en  manière  de 
ftuc,  dans  lequel  on  introduit  diverfes  couleurs  pour 
imiter  le  marbre  :  cette  compolition  quoique  d'une 
confiftance  aifez  dure  ,  efl  fujette  à  s'écailler  & 
craint  fhumidiré.  On  fait  encore  des  marbres  arti- 
ficiels avec  des  teintures  corrofives  fur  du  marbre 
blanc  ,  qui  imitent  les  différentes  couleurs  des 
autres  marbres  ,  en  pénétrant  de  plus  de  4  hgnes 
dans  fon  épaiffeur  :  ce  qui  fait  qu'on  peut 
peindre  deffus  des  figures  &  des  ornements  de 
toute  efpéce  ;  en  forte  que  li  Ton  pouvoit  débiter 
ce  marbre  par  feuilles  irw's-minces ,  on  auroit  au- 
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îant  "de  tableaux  de  même  façon.  C'eil:  à  M.  i® 
Comte  de  Cayliis  qu'on  doit  cette  invention. 


Article     II   L 

Des  Défauts  du  Marbre, 

Les  Marbres ,  ainfi  que  la  Pierre  ,  ont  àes 
défauts  capables  de  \ts  faire  rebuter.  Ainfi  on 
appelle  marbre,  fier ,  celui  qui  à  caufe  de  ia  trop 
grande  dureté  ,  elt  ditHcile  à  trav^ailier  ;  marbre, 
filandreux  j  celui  qui  a  des  fils  qui  le  traversent , 
aind  quon  le  remarque  aux  marbres  de  diverfes 
couleurs  ,  comme  le  Rance  ,  le  Serancolin ,  &c  ; 
tcrrafifcux  j  celui  où  Ton  reconnoit  des  parties  ten- 
dres par  endroits  ,  appellées  terra  [/es  ,  quon  eil 
fouvenî  obligé  de  remplir  de  mailic  ou  de  lluc; 
comme  font  la  plupart  des  Brèches ,  le  Languedoc , 
&  plufieurs  autres  ;  camelotté  ,  celui  qui  après^ 
avoir  été  poli  ,  paroit  tabifé  ou  terne  j  ce  qui 
le  fait  méfeftimer  pour  Clqs  ouvrages  d'importance; 
enfin  marbre  Poz//,  celui  qui  étant  de  la  nature  de 
grais ,  ne  peut  former  de  vives  arrêtes  ,  &  ainfi  des 
autres  défauts  ,  qui  regardent  plutôt  la  Pratique 
t;ue  la  Théorie» 
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Article     IV. 

Des  F.icons  du  Aîarbrc. 

Le  marbre  reçoit  diverfes  dénominations  à  me- 
fure  qu'on  le  travaille. 

On  l'appelle  marbre  brut ,  quand  il  arrive  de  la 
carrière  en  bloc  d'échantillon ,  ou  feulement  par 
quartier  pour  être  enfuiie  travaillé. 

On  le  nomme  marhre  dcgro£î,  lorsqu'il  efl  débité 
dans  le  chantier  à  la  fcie  ,  ou  Teulement  équarri  an 
marteau  ,  lelon  la  dirpofition  d'un  vafe  ,  d'une 
figure ,  &c. 

On  l'appelle  marbre  ébauché,  lorfqu'il  a  déjà  reçu^V 
quelques  membres  d'Architecture  ou  de  Sculpture,  " 
&  qu'il  QÛ.  travaillé  à  la  double  pointe  pour  la  pre- 
mière façon  ,  ou  approché  avec  le  ciléau  pour  la 
féconde. 

On  l'appelle  marbre  fini  ou  terminé  ,  quand  il 
efl  prêt  à  êtie  pofé  en  place  ,  ayant  reçu  dans  le  ' 
chantier  toute  la   mam  d'œuvre   nécelTaire  pour 
remplir  l'objet  qu'on  fe  propofe. 

On  le  nomme  marbre  poli  ,  après  qu'il  a  été 
frotté  avec  le  grais  &  le  rabot  de  bois  dur  ,  &  . 
eiifuite  repafTé  avec  la  pierre-ponce  ,  qui  ell  une 
pierre  qui  a  le  grain  plus  fin  que  le  grais  ,  &  en- 
fin poli  a-j  r<'.mpon  de  linge  à  force  de  bras  ,  avec 
delà  potée  d'énicry  pour  les  marbres  de  couleurs, 
&  de  la  potée  d'étain  pour  les  marbres  blancs,  parce  ' 
que  rérnery  les  roufliroit. 

Gnfin  on  le  dilfii.ne  fous  le  nom  de  marbre  mat ,  . 
quand  il  a  été  préparé  &  frotté  avec  de  la  peau  de 
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cliien  de  mer  [a)  ou  de  la  prelle  (^) ?  à  deffein  de 
cl  kncher  des  membres  d'Architediire>ou  des  orne- 
ments de  defTiis  un  fond  poli  ;&  ibus  le  nom  de  mar^ 
hc pi qué,qii:ind  dans  des  ouvrages  rufliques  ,  il  eft 
piqué  avec  la  pointe  du  marteau ,  pour  détacher 
les  corps  (aillants  de  deilus  les  rentrants  ,  ainfi 
qu'on  en  ui'e  aux  Grottes  ,  Fontaines  ,  Caf- 
cades  ,  &c. 


(a)  Chien  de  mer,  force  de  PoilTon  de  mer  ,  dont  la  peau  a 
u:ic  certaine  rddelîe. 

ib)  Prejle,  efpéce  de  Plante  aquatique  très-rude.     ' 


»•S-!n^-:,-^^'.  ^; 
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C  H  A  P  I  T  P^  E      I  I  ï. 

De  la  Brique  ,  et  de  la  manier^, 
de  la  fabriquer. 

1       ■  '  ' 

M^A  Brique  eft  une  efpéce  de  pierre  artificielle  , 
qui  ^e  jette  en  moule  ,  &  dont  la  couleur  eft- 
rougeâtre  ou  jaunâtre.  Elle  eii:  très-néceflaire  dans 
la  con{Lru£lion  des  bâtiments  ;  &  s'employe  lur- 
tout  utilement  dans  les  lieux  oii  la  pierre  neil 
pas  commune:  elle  fe  lie  très-bien  avec  le  mortieç- 
&  le  plâtre  ;  &  il  y  a  môme  des  genres  de  conir 
truâ:ion  oii  elle  eil  préférable  à  tous  les  autres  ma- 
tériaux, comme  dans  l'exécution  des  voûtes  légères, 
qui  exigent  des  murs  d'une  moindre  épaifTeur 
pour  en  retenir  la  pouffée  ,  que  des  voûtes  en 
pierre  ,  dans  celle  des  tuyaux  de  cheminée  , 
des  foyers  ,  des  contre-cœurs ,  &c.  .  .  Il  y  a  peu 
de  Cantons  qui  ne  fouruilfent  de  la  terre  propre  à 
faire  de  la  brique  ;  &  comme  cette  connoii'iancç 
peut  être  fort  utile  à  un  Architecle,  fur-tout  quand 
îa  pierre  eft  rare  dans  le  Pays  ,  où  il  a  occaficri 
de  bâtir,  c'eft  pourquoi  nous  allons  expofer  fom- 
mairement  les  qualités  qui  lui  font  eftentieiles ,  & 
!a  manière  de  la  fabriquer. 

La  terre  propre  à  faire  la  brique  doit  erre 
grafl'e  ,  forte ,  de  couleur  grife  ,  fans  cailloux  ,  ni 
gravier  ;  il  y  en  a  de  rouge  ,  mais  elle  n  eft  pa^ 
eftimée  la  meilleure  ;  l'expérience  ayant  fait  coîî- 
noître  que  les  briques  qui  en  font  faites  ,  étoicnt 
fujettes  à  fe  feuilleter  &  à  fe  réduire  en  poudre 
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h  la  gelée.  En  général  on  remarque  qu'une  terre 
tû.  bonne  à  taire  de  la  brique ,  lorfqu  après  une 
petite  pluie ,  on  s'apperçoit  qu'en  marchant  deffus, 
elle  s'attache  aux  louiiers  ,  ou  bien  lorfqu'en  la 
paitriiTant  avec  les  mains  ,  on  ne  la  peut  divifei' 
qu  avec  peine.  Cette  terre  étant  reconnue  conve- 
nable, il  faut lexpoler  par  monceaux  à  la  gelée  à di-^- 
veri'es  repaies  dans  des  tems  différents  ,  &  la  re  • 
muer  avec  le  rabot  julqua  ce  qu'elle  foit  bien, 
corroyée.  On  choiiit  les  mois  de  Décembre ,  Jan- 
vier &  de  Février  pour  la  préparation  de  cette 
terre  ,  afin  qu'elle  éprouve  les  rigueurs  du  froid, 
qui  contribue  à  lui  donner  plus  de  qualité  ;  dç 
forte  qu'en  la  fabriquant  enfuite  fuivant  la  gran-^ 
deur  du  moule  qu'on  aura  préparé  ,  elle  ait  Iq 
tems  de  fécher  pour  être  cuite  au  four,  vers  les 
mois  de  Mai  ou  de  Juin.  Il  eu.  bon  d'obferver  de 
plus,  que  ces  pierres  artificielles  ne  doivent  jamai$ 
avoir  une  grandeur  ni  une  épaiffeur  trop  coniidé^ 
rable  ,  parce  que  l'adion  du  feu  s'y  communique-? 
roit  inégalement  ,  &  que  le  cœur  étant  moins 
atteint  que  la  fuperficie ,  cela  les  feroit  gerfer  en 
cuifanr.  Communément  on  donne  à  la  brique  d'é- 
chantillon S  pouces  de  longueur  fur  4  pouces  de 
largeur  ,  &  2  pouces  d'épaiffeur.  Suivant  ces 
diraenfions  ,  chacune  pefe  une  livre  &  demi,  &  il 
en  faut  à  peu  près  27  pour  former  un  pied  cube. 
Les  Anciens  ,  au  rapport  de  Vitruve  ,  prenoienr 
.  le  plus  grand  foin  pour  la  perfeûion  de  la  brique  , 
dont  ils  faifoicnt  un  très  fréquent  ufage  ,  ainli 
qu'on  le  remarque  dans  les  veiliges  de  leurs  mo-* 
numents. 

Il  fait  que  la  brique  demeure  fept  à  huit  jours  dans 
le  four,  non  pas  cuie  le  feu  doive  refter  allumé  tout  ce 
tems  là  j  mais  pour  lui  laifTer  le  tems  de  fe  refroidir  ^ 
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&  pour  que  les  briques  encore  toutes  rouges  ,  he 

foient  point  l'aifies  par  l'air  ,  ce  qui  leur   ôteroit 

beaucoup    de    leurs    qualités  ,   ainfi   que    l'ex- 

périence   i'a   proj-ivé   en   grand    nombre  de    cir- 

ccnfîances. 

La  meilleure  manière  de  connoître  la  brique  , 
Rvant  de  l'employer  ,  eil  de  lexpofer  à  l'hu- 
midiré  &  à  la  gelée  pendant  l'hiver;  car  11  elle 
réûile  à  cette  épreuve  ,  on  fera  non-feulement  sûr 
qu'elle  fera  une  folide  conftruftion  ,  mais  encore 
quelle  réfifiera  à  la  charge ,  ce  qui  ne  peut  arriver 
que  par  la  bonne  qualité  de  fa  cuifTon.  On  peut 
encore  connoître  fa  bonté  ,  fî ,  en  la  frappant , 
elle  produit  un  fon  aigu  ,  fi  fa  couleur  n'efl  ni 
trop  claire  ni  trop  foncée  ,  &  ii  elle  eiï  d'un  grain 
ferré  &  compad  ,  &c.  On  acheté  la  brique  au 
miîier  :  la  meilleure  le  tire  de  Bourgogne;  car  celle 
que  l'on  fabrique  dans  les  environs  de  Paris  iie 
xcut  rien  :  au/îi  ne  l'employe-t-on  qu'aux  ouvrages 
de  peu  d'importance. 


^c  ^:^   :^5^ 
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CHAPITRE    IV. 
Du  Piastre  en    Gèn éral, 

J-<A  Pierre  à  plâtre  ne  fe  trouve  que  dans  quel- 
ques Cantons  :  ceft  un  foffile  très- important  pour 
la  bâtiffe ,  dont  ia  cuifibn  tait  la  vertu  principale  : 
plus  celle-ci  eft  parfaite  ,  mieux  il  vaut;  aufîi  peut- 
on  dire  que  ceft  le  feu  qui  lui  communique  cette 
qualité  fpécifîque  ,  de  s'attacher  &  d'unir,  enlem- 
;:!e  les  autres  corps.  L'action  du  plâtre  eft  extrê- 
i'Cment  prompte  ;  il  fe  fufîit  à  lui-même  ,  pour 
faire  un  corps  folide ,  à  la  différence  de  la  chaux , 
dont  nous  parlerons  par  la  fuite ,  &  qui  a  befoin 
d'un  autre  agent  pour  acquérir  de  la  dureté. 

La  pierre  à  plâtre  fe  trouve  dans  le  fein  de  la 
terre  ,  ainli  que  toutes  les  autres  pierres.  Mont- 
martre ,  Meudon  ,  Triel  ,  &  pluîieurs  endroits 
près  de  Paris ,  fourniiTent  des  Carrières ,  d'où  l'on 
tire  cette  forte  de  pierre  aifez  abondamment.  Elle 
eit  à  la  fortie  de  la  carrière  d'une  couleur  grisâtre , 
&  reffemble  affez  à  un  efpéce  de  marbre  gros  grain  : 
elle  n'acquiert  fa  blancheur  qu'après  avoir  palTé 
par  le  feu.  11  eft  rare  qu'on  employé  la  pierre  à 
pl-âtre  dans  les  Bâtiments  ,  vu  qu'elle  s'écrafe  faci- 
lement fous  le  fardeau.  Auiîi  n'en  fait- on  guère 
que  des  murs  de  clôture  hors  de  Paris  ;  car  dans 
cette  Capitale  ,  elle  eft  profcrite  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  &  il  eft  défendu  aux  Ouvriers  d'en 
employer. 

L'un  des  caracleres  effentiels  de  la  pierre  à 
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plarre ,  eA:  qu'étanr  mife  en  pondre  crue  dans  im 
chaudron  fur  un  feu  ordinaire,  dès  quelle  ell  ié- 
che  ,  elle  commence  à  bouillir  &  à  s'agiter  comme 
il  elle  étoit  mêlée  avec  de  l'eau ,  ou  comme  un 
vrai  fluide ,  pendant  un  certain  tems  :  &  ,  quand 
elle  eft  parvenue  à  fon  degré  de  cuite  ou  de  calci-  'i 
nation ,  elle  ie  précipite  comme  un  vrai  Table  ,  &  | 
n  opère  plus  aucune  aûion.  L'on  Içait  que  c'eft  "^ 
de  cette  manière  que  fe  préparent  les  flucs  ou 
marbres  artificiels  ,  &  que  pour  continuer  cette'i 
opération  ,  on  détrempe  le  pîarre  avec  de  Teau 
gommée   ou  collée  ,  à  laquelle  on  joint  de  Tu- 
rine  ,    ce    qui    le  rend    aufTi  propre  à  recevoir 
le  poli  que  le  marbre  :  après  quoi  il  ne  s'agit  plus 
pour  imiter  ce  dernier  ,  que  d'y  mêler  différentes 
couleurs  détrempées  à  l'efprit  de  vin. 

La  caifTon  parfaite  du  plâtre  coniiile  à  donner 
un  degré  de  chaleur  capable  de  deffécher  peu  à 
peu  l'humidité  qui  lui  fervoit  d'aliment  ,  lorfqu  irl 
étoit  dans  la  carrière  ,  &  qui  faffe  évaporer  le 
foulfre  qui  unifToit  toutes  fes  parties  :  elle  confifte 
encore  à  difpofer  le  feu  ,  de  façon  qu'il  agifTe  égar- 
lement  fur  lui. 

La  meilleure  manière  de  faire  cuire  le  plâtre  ,  efi: 
d'arranger  dans  le  four  toutes  les  pierres  qui 
doivent  être  calcinées  ,  en  forte  qu'elles  foient 
toutes  également  embrafées  par  le  feu  :  il  faut 
prendre  garde  cependant  que  le  plâtre  ne  foit  pas 
Trop  cuit ,  parce  qu'alors  il  perdroit  la  qualité  ,  que 
les  Maçons  appellent  Camour  du  plâtre,  UmWqwvs  y 
la  trop  grande  chaleur  détruit  en  lui  prefqae  tous 
les  {qVs  qui  le  compofcnt  ;  ce  qui  fait  que  ic-s 
pierres  que  l'on  voudroit  joindre  enfemble  par  ion 
moyen,  ne  peuvent  plus  fe  lier  intimement.  îl  arri- 
veroit  la  même  chofe  à  celui  qui  auroit  confervd 
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trop  d'humidité  ,  pour  s'être  trouvé  dans  fa  cuiiTon 
à  l'extrémité  iupérieure  du  four. 

Quand  kl  pierre  à  plâtre  eft  calcinée  par  un  feix 
trop  violent  ,  ou  trop  long-tems  continué ,  le 
plâtre  qui  en  provient  relie  mol  avec  Teau ,  &  ne 
fe  durcit  qu'avec  peine  ;  fi  on  le  laiffe  même  rougir 
fortement  ,  fon  efîence  fe  trouve  tellement 
détruite  ,  qu'il  ne  peut  plus  fe  durcir  davan- 
tage ,  &  il  refle  conflampient  en  poudre.  Le  plâtre 
ne  reprend  pas  fa  première  qualité  par  une  fé- 
conde calcinaticn ,  mais  on  en  forme  cependant 
encore  une  efpéce  de  mortier ,  qui ,  quand  il  eft 
mêlé  avec  du  plâtre  de  la  première  cuite  en  cer- 
taine proportion  ,  peut  fervir  à  faire  de  gros 
enduits. 

Il  faut  emplo)^er  le  plâtre  au  fortir  du  four, 
autant  qu'il  eil:  pofTible,  &  ne  lexpofer  jamais  au 
grand  air,  à  Thumidité  ,  ni  au  foleil  :  car  celui-ci 
l'échauffé  ,  la  pluie  le  détrempe ,  &  Fair  l'éventé. 
Le  plâtre  étant  cuit ,  devient  une  efpéce  de  chaux , 
dont  les  efprits  ne  peuvent  être  trop  vifs  *,  or , 
pour  qu'il  les  conferve ,  on  ne  fçauioit  trop  tôt 
les  fixer  en  l'employant  ;  du  moins  faut-il  le  tenir 
à  couvert  dans  un  lieu  fec  &  à  l'abri  du  foleil. 
L'air  ainfi  que  l'humidité  abfortDent  fes  fels  en  les 
diffolvant  ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  jamais  le 
mettre  en  œuvre  utilement  pendant  l'hiver  ,  ni 
dans  les  lieux  humides  qui  anéantiffent  fon  adivité. 
M.  Belidor  a  raifon  de  le  comparer  à  une  liqueur 
exquife ,  qui  n'a  de  faveur  qu'autant  qu'on  a  eu 
foin  d'empêcher  fes  efprits  de  s'évaporer.  Par 
toutes  ces  conficlérations  ,  il  s'en  fuit  que  le  plus 
sûr  eu.  de  ne  cuire  la  pierre  à  plâtre  qu'à  propor- 
tion qu'on  en  a  befoin  ,  pour  faire  de  bons  ou- 
yrages  j  &  que  quand  on  ell  obligé  de  le  conferver. 
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il  faut  obferver  de  le  garder  le  moins  de  tems 
poifible  ,  &  de  le  ferrer  en  attendant  dans  des 
tonneaux  bien  fermés  de  toutes  parts. 

Après  avoir  parlé  de  la  cuilfon  du  plâtre  ,  exa- 
minons  d'abord  fes  div^erfes  qualités ,  &   enfuite 
nous  expoferons  la  manière  de  s'en  fervir  dans  l'art  | 
ce  bâtir. 

Article     Premier. 

Quelles  font  fes  bonnes  &  mauvaijcs  qualités. 

Le  plâtre  ,  avant  d'être  mis  en  œuvre  ,  doit 
donc  premièrement  être  cuit.  Le  feu  en  ayant 
expulfé  toutes  les  parties  étérogenes  ou  étran- 
gères ,  on  l'écrafe  &  on  le  réduit  en  poudre  avec 
une  batte.  C'eft  en  cet  état  qu'on  le  vend  au 
îîiuid  pour  être  employé.  Le  muid  de  plâtre  cuit 
contient  36  facs  ,  ou  72  boiffeaux  ,  mefure  de 
Paris  ,  qui  équivalent  à  24  pieds  cubes  :  mais 
lorfqa'on  le  vend  en  pierre  ,  on  l'acheté  à  la  toife 
ou  au  cent.  Le  cent  eft  un  toifé  de  16  pieds  de  "Œ 
long  ,  8  pieds  de  large  &  4  pieds  de  haut ,  qui  f 
valent  2  toifes  80  pieds  cubes.  ^^ 

On  appelle  Pidtre  cm  ,  celui  qui  n'a  pas  encore  S 
été  cuit  au  four  ,  &  dont  on  le  fert  quelquetbis  * 
dans  àQS  bâtiiTes  de  peu  d'importance,  au  lieu  de  f* 
moiions;mais  alors  ,  pour  qu'il  faife  U'^  meilleur 
fervice,il  faut  le  iaiffer  long- tems  fécher  à  l'air;  ' ^ 
attcnrion  que  l'on  doit  obferver  également,  avant  j 
que  do  le  faire  cuire.  | 

La  bonne  qualité  du  plâtre  efi:  d'être  gras  & 
blanc  :  fes  défauts  font  d'être  verd  &  éventé.  On 
nomme  Fldtre  gras,  celui  qui  étant  d'une  bonne 
cuifîbn ,  efl  doux  &  facile  à  employer  ,  quoique 
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prompt  à  faire  liaifon  :  i^ldtrc  blanc  ,  celui  dont  on 
a  extrait  le  charbon  provenant  de  la  ciiiiron  ;  pré- 
caution que  Ton  prend^pour  l'exécution  <1qs  ou- 
vrages de  fujétion  :  PUtrc  gris ,  celui  pour  lequel 
on  n'a  uas  pris  ce  foin  ,  comme  étant  deftiné  au7i 
ouvrages  de  Maçonnerie  ordinaire  ;  Plâtre  verdy 
celui  qui  ayant  été  mal  cuit  fe  diiïbut  en  l'em- 
ployant ,  ne  fait  pas  corps  ,  &  eft  fujet  à  fe  gcrfer, 
à  fe  fendre,  ou  à  tomber  par  morceaux  à  la  moindre 
gelée  ;  enfin  Plaire  éventé  ,  celui  qui  ayant  été 
trop  expofé  à  l'air  ou  à  Thumidité  ,  après  avoir  été 
pulvérifé ,  a  de  la  peine  à  prendre  dans  l'auge , 
&  fait  une  mauvaife  conllruûion. 


Article      II. 

Des  inconvénients  du  Plâtre. 

On  ne  doit  point  fe  fervir  de  plâtre  indifférem- 
ment en  toutes  occalions  ,  pour  l'exécution  des 
bâtiments  :  c'ell:  un  très-grand  défaut  de  l'employer, 
au  lieu  de  mortier ,  dans  les  lieux  humides  ,  dans 
les  fondations  des  bâtiments  ,  &  pour  la  liaifon 
des  murs  en  pierre  de  taille  :  car  il  n'efl  fait  à  pro- 
prement parler  que  pour  unir  de  petits  matériaux, 
comme  les  briques  &  les  moilons  :  il  réuflit  auili 
dans  les  ouvrages  intérieurs  ,  tels  que  les  end;i;î:> , 
les  tuyaux  de  cheminées  ,  les  plafonds  ;  il  eft  fur- 
tout  admirable  pour  les  fcellements  ,  &c.  Il  y  a 
fept  à  huit  ans  que  nous  développâmes  dans 
Vyiïinée  Littéraire^  combien  étoit  préjudiciable  à  la 
durée  des  bâtiments  ,  l'abus  que  l'on  en  faifoic 
dans  bien  àç.s  cas  ^  &  M.  Baume  ,  fçavant  Ghi- 
mifle  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  pubiia 
à   cet;e   Gccafion    une   Analyfe    raifonnée    des 
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eifets  du  Plâtre  ,  pour  confirmer  ce  que  nôiiî 
avions  avancé  précédemment  à  cet  égard  ,  ceft 
pourquoi  nous  nous  bornerons  à  la  rapporter,  pour 
ne  point  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs. 
«  Le  Plâtre  eft  un  compofé  d'acide  v^riolique 
>)  &  de  terre  calcaire  (^).  Lorfquon  expofe  cette 
»  matière  au  feu ,  elle  y  perd  fon  eau  de  criftalli- 
»  lation ,  diminue  de  poids  dans  la  même  propor- 
»  tion ,  &  ia  terre  calcaire  ie  convertit  en  chaux 
»  vive  ;  mais  l'afTociation  de  cette  chaux  avec 
»  Tacide  vitriolique  qui  fait  partie  du  plâtre  ,  eft 
V  caufe  que  lorfqu'on  le  mêle  avec  l'eau ,  il  y  pro- 
>>  duit  beaucoup  moins  de  chaleur  que  la  chaux 
»  vive  ordinaire.  Cette  chaleur  eft  fuffirante  néan- 
»  moins  pour  tenir  le  plâtre  dans  une  efpéce  de 
»  diflbluiion  ;  rendurciflément  qu'il  éprouve ,  quel- 
»  que  tems  après  qu'il  a  été  gâché  ,  n'efl  rien 
»  autre  chofe  qu'une  criilallifation  confufe  qiii  lui 
»  arrive  par  le  refroidiflement.  Dans  cet  état ,  il 
»  retient  toute  l'eau  qui  a  fervi  à  le  gâcher  ;  & 
»  cette  eau  le  fait  agir  pendant  plus  ou  moins  de 
»  tems  ,  &  avec  plus  ou  moins  de  force  (iiivanc 
»  les  circonftances  :  cet  effet  efl  même  lî  fort  que 
»  fi  le  plâtre  fe  trouve  gêné ,  il  brife  &  renverfe 
»  les  obflacles  qu'on  lui  oppofe.  Une  pcrticn  de 
»  cette  eau  n'efl  pour  ainfi  dire  qu'interpofée  en-- 
»  tre  les  mollécules  du  plâtre;  elle  s'évapore  avec 
»  facilité  ,  à  l'aide  de  la  chaleur  qui  fubfiile  encore 
»  pendant  un  certain  tems  après  qu'il  a  pris  con- 
»  fiflance  ;  mais  l'autre  portion  ell  combinée  ,  & 
»  elle  n'efl  évaporable  que  par  un'dégré  de  chaleur 
»  fupérieure  à  celui  qui  règne  dans  les  fouierreins. 
»  Ainfi  dans  ce  cas  ,  cette  eau  continue  d'agir  fur 

C<2)  Avant-Coureur ,  N''  44  ,  Aauce  1767. 

»  le 
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«  le  plâtre  de  la  même  manière  que  clans  le  tems 
»  oii  ïï  vient  d  être  gâché  ;  &  cette  adion  (e  per- 
V  péîue  parrhiimidite  iufqu'à  ce  que  les  particules 
»  primitives  intégrantes  du  plâtre  ea  ayent  été 
»  attaquées.  C'efî:  là  ce  qui  occaiionne  le  gonfle- 
»  ment  perpétuel  qui  arrive  aux  plâties  dans  les 
♦>  lieux  tumiides  ,  &  qui  les  détruit  plus  ou  moins 
»  promptement. 

»  Un  autre  inconvénient  ,  c'efl:  que  dans  les 
I»  lieux  bas  &  humides  il  fe  trouve  toujours  une 
»  certaine  quantité  de  matière  phlogilHque  prove- 
w  nantdes  animaux  qui  habitent  le  bâtiment.  *^.ette 
»  matière  phiogifàque  i'e  combine  avec  l'acide 
»  vitriolique  du  plâtre  qu  elle  rencontre  ,  le  con- 
»  vertit  en  acide  nitreux  ,  &  ce  nouvel  acide  Te 
»  combinant  enfuite  avec  la  terre  calcaire  de  ce 
>>  mêm.e  plâtre  ,  forme  an  falpêtre  à  bafe  terreule. 
>>  Toutes  ces  combinaifons  ne  fe  font  que  par  un 
♦♦  mouvement  qui  tend  à  détruire  continuellement 
»  l'arrangement  primitif  des  moliécules  du  plâtre  y 
»  &  par  conféquent  celui  des  pierres  ou  moilons, 
»  auxquels  on  a  voulu  le  faire  fervir  de  liaiion.  Le 
»  plâtre  fe  trouve  auiS  au  bout  d'un  certain  tems 
»  imprégné  de  fel  marin  ordinaire ,  de  fel  marin  à 
»  bafe  terreufe ,  &  de  falpêtre  à  bafe  d'alcali  ». 


Article     II  L 

JDe  la  manière  d'employer  U  Plâtre, 

^  Le  Plâtre  s'employe  de  trois  manières  :  la  pre- 
(iniere,  comme  on  le  fort  du  four  ,  ou  de  la  pl^- 
trière,  après  avoir  été  groffiérement  pulvérifé  avec 
une  batte  ,  pour  h'en  fervir  dans  la  conrtrui^iQii 
Tome  F,  fsi 
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des  fondations ,  &  des  gros  murs  bâtis  de  moilons 
ou  de  libages,  ou  bien  pour  ourdir  (rt)  les  cloiibns, 
les  bâtis  de  charpente  ou  tout  autre  ouvrage 
de  cette  efpece  :  la  féconde  ,  après  l'avoir  paffé 
au  panier ,  c'eil-à-dire ,  dans  un  manequin  d'ofier 
clair  ;  celui-ci  eft  propre  aux  ouvrages  de  renfor- 
mis  ( i^), de gobetage  ( c )  &  de  crépis  {d):\a.  troifieme, 
après  l'avoir  paffé  au  fas  ou  tamis  ;  c'efl  ainfi  que 
l'on  prépare  le  plâtre  deiliné  pour  les  enduits  (e), 
les  membres  d'Architedure  &  de  Sculpture  ,  &c. 

Ces  trois  manières  de  préparer  le  plâtre  dans  1% 
conftrudion  ,  exigent  aufli  qu'on  lui  donne  des 
façons  différentes  ,  c'efl-à-dire  qu'il  foit  gâché  plus 
ferré  ,  plus  clair  ,  ou  tout-à-fait  liquide.  On  le 
gâche  ferré  pour  les  gros  ouvrages  ,  les  en- 
duits ,  fcellements  ,  &c  j  on  le  gâche  un  peu  clair 
pour  traîner  au  calibre  des  membres  d'Archite- 
dure ,  tels  que  des  cadres  ,  des  corniches ,  &c  ; 
&  enfin  Ton  y  introduit  beaucoup  d'eau  ,  pour 
couler ,  caller ,  ficher  ou  jointoyer  les  pierres. 
La  règle  ell  de  ne  détremper  le  plâtre  avec  de  l'eau , 
ou  de  ne  le  gâcher  qu'à  mefure  qu'on  en  a  befoin,  j 
fans  quoi  il  fe  fécheroit  ,  fe  durciroit  ,  &  ne 
pourroit  plus  s'employer. 


{a)  Hourdir  ^  c'eft  maçonner  grolTiércment  avec  du  mortier 
ou  du  plâtre. 

{b)  Renformir,  c'eft  réparer  des  vieux  murs. 

(  c  )  Gobeter  ,  c'eft  jetter  du  plâtre  avec  la  truelle  j  &  le 
faire  entrer  avec  la  main  dans  les  joints  du  mur. 

{d)  Crépir ^  c'eft  employer  du  plâtre  ou  mortier   avec  un 
balai ,  fans  pafTcr  la  main  ni  la  truelle  par  defTus. 

{e)  Enduit ,  couche  de  plâtre  ou  de  mortier  unie  fur  un  mut 
4e  moilon ,  ou  une  doifon  de  charpente. 


y 
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CHAPITRE     V. 

Du  Mortier  en  général, 

V^OMME  le  Mortier  eft  un  compofé  de  chaux, 
de  fable  ou  de  ciment ,  c'eft  pourquoi  il  eft  bon 
d'expliquer  féparément  les  bonnes  ou  mauvaifes 
qualités  de  ces  différents  ingrédients  ,  avant  d'en- 
fcigner  fa  préparation. 

Article     Premier. 

De  la  Chaux  ,  de  fa  cuijfon  ^  &  de  la  manière 
de  l'éteindre. 

La  Chaux  diffère  du  Plâtre  en  ce  quelle  ne 
peut  agir  feule  pour  lier  les  pierres  ,  &  qu'il  faut 
d'autres  agents  pour  la  faire  valoir  ,  tels  que  le 
fable ,  le  ciment ,  ou  la  pozolanne  ,  dont  nous 
définirons  les  propriétés  ,  après  avoir  parlé  de 
celles  de  la  chaux. 

La  pierre  la  plus  pefante  &  la  plus  blanche  efl 
!a  plus  propre  à  faire  de  bonne  chaux.  Chaque 
Pays  produit  des  pierres  à  chaux  de  différentes 
qualités  ;  les  plus  dures  font  toujours  les  meii- 
'eiires.  Le  marbre  ,  lorfqu'on  peut  en  employer, 
ciui  mieux  que  toute  autre  Les  cailloux  qui  fe 
:iouvent  dans  les  montagnes ,  dans  les  torrents ,  ou 
>es  ravins,  font  aufïï  fort  bons  à  faire  dé  la  chaux, 
uifïi  bien  que  certaines  pierres  dures  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Campagnes ,  &  qui  imitent  celle  de 

Mij 
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Meulière  :  en  général  toutes  les  pierres  qui  font 
eiîervefcence  avec  l'eau  forte  ,  c'efl-à-dire  lur  les- 
quelles l'eau  forte  agit  &  bouillonne ,  font  propres 
à  faire  de  la  chaux.  On  ne  doit  fe  fervir  de  pierre 
tendre  ,  qu'au  défaut  de  l'autre.  La  bonne  ou 
médiocre  qualité  de  la  pierre  une  fois  reconnue, 
on  la  fait  cuire  ou  calciner  au  four  ,  enfuite  on  la 
détrempe  avec  de  l'eau,  &  on  la  mêle  avec  du 
fable  ou  du  ciment  ,  pour  en  faire  du  mortier. 
Entrons  dans  le  détail  de  ces  diverfes  opérations. 

Le  charbon  de  terre  vaut  beaucoup  mieux,  pom 
la  cuifTon  de  la  pierre  à  chaux  ,  que  le  bois  ;  cai 
non  feulement  la  cuifTon  en  eft  plus  prompte,  maiî 
auffi  la  chaux  qui  en  provient  en  eil  plus  grafTe  & 
plus  onftueufe.  Les  effets  de  la  chaux  font  de  lier, 
d'attacher ,  &  d'accrocher  les  différents  matériaua 
que  l'on  veut  unir  les  uns  aux  autres.  Le  moyer 
de  connoître  fa  bonne  qualité  ,  après  la  cuiiîbn 
c'eil:  de  mêler  un  peu  de  cette  chaux  réduite  er 
cendres  ,  avec  de  l'eau  que  l'on  battra  pendant  ur 
certain  tems  ;  &  û  l'on  s'apperçoit  qu'après  avoii 
été  ainfi  battue  ,  elle  s'unit  comme  de  la  colle. 
ce  fera  une  marque  de  fa  perfection  ;  mais 
Il  au  contraire  ,  elle  ne  fe  lioit  point  ,  a 
feroit  une  preuve  quelle  auroit  été  dépour 
vue  d'une  trop  grande  partie  de  fes  fels  pai 
la  cuiffon. 

Selon  Philibert  Delorme  ,  la  meilleure  manien 
de  connoître  la  qualité  de  la  chaux  ,  c'eft  d'exa- 
miner lorfqu'elle  eft  cuite  ,  fi  elle  ell  blanche  & 
graffe,  li  elle  fonne  comme  un  pot  de  terre  ,  i 
étant  mouillée ,  fa  fumée  eft  abondante  &  for 
épaiffe,  &  enfin fi  elle  s'attache  fortement  au  rabot 
Ce  font  là  effeftivement  les  figncs  les  plus  ordinaireî 
de  fa  bonté  ;  il  faut  que  la  pierre  à  chaux  hier 
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calcinée  foit  fonore ,  quand  on  frappe  deffus  ^  & 
qu'elle  bouillonne  immédiatement  après  avoir  été 
arrofée  :  ébulition  cependant  qui  dépend  de  la 
qualité  des  pierres  ;  car  plus  elles  font  dures ,  plus 
cette  ébulition  eft  fubite. 

îl  eft  d'une  grande  conféquence  d'éteindre  la  chaux 
après  fa  cuiffon,  ou  de  ne  la  voiturer  enfuite  en  pier- 
res que  dans  des  tonneaux  bien  fermés ,  fi  le  tranf- 
port  efl  confidérable  ,  afin  qu'elle  ne  foit  point  at- 
teinte par  l'air:  car  quand  l'humidité  parvient  à  la  pé- 
nétrer, elle  tombe  en  poudre  pultacéê ,  qui  ne  fer- 
mente plus  avec  l'eau,  &  elle  ne  produit  plus  que  de 
mauvais  mortier.  La  chaux  trop  long-tems  confervée 
en  pierre,  quoique  dans  des  endroits  fermés  &  à  l'abri 
de  l'air,  perd  auffi  beaucoup  de  fa  qualité,  parce  que 
la  chaleur  qui  lui  eft  apparemment  néceffaire  pour 
convertir  l'eau  en  matières  fubtiles  ,  fe  trouve 
trop  difîipée  :  cette  chaux  ne  peut,  ni  fe  divifer  aufîi 
,  bien  ,  ni  foifonner  autant  que  quand  elle  efl 
nouvelle. 

La  qualité  de  la  pierre  eft  capable  de  contri- 
buer beaucoup  à  la  bonté  delà  chaux,  indépen- 
damment de  fa  dureté  ;  car  il  efl  confiant  que  la. 
grande  aboiidance  de  fels  que  contiennent  cer- 
I  taines  pierres  ,  concourt  à  la  rendre  meilleure. 
Outre  ces  confidérations  ,  la  manière  d'éteindre 
la  chaux  avant  que  de  la  lier  avec  le  fable  ou  le 
ciment ,  peut  réparer  les  vices  de  la  pierre  ,  qui  ne. 
fe  rencontre  pas  égalem.ent  bonne  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  a  occalion  de  bâtir  ,  c'efl  pour- 
quoi après  avoir  confidéié  que  la  pierre  à  chaux,, 
avant  fa  cuiffon  ,  a  unQ  certaine  conliflance  fo- 
lide ,  &  qu'au  fortir  du  four  elle  devient  tendre 
&  farineufe  :  examinons  comment  elle  s'employej^ 
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&  comment  elle  reprend  (bu  premier  état  par  !e 
iecours  du  fable  ou  du  ciment. 

La  première  attention  que  Ton  doit  avoir  pour 
éteindre  la  chaux  ,  efl  de  nettoyer  le  terrein  que 
Ton  deftine  pour  fa  folfe  ou  fon  bafîin  ;  enfuit© 
d  avoir  une  quantité  d'eau  fuffifante  pour  la  bien 
dilToudre.  Suivant  Philibert  Delorme,  la  meilleur» 
manière  d'éteindre  la  chaux  ,  eft  de  mettre  dans 
une  foffe  la  quantité  de  pierres  à  chaux  vive 
que  l'on  croit  devoir  employer ,  après  les  avoir 
concaffé  avec  une  mafle ,  pour  les  réduire  en  mor- 
ceaux à  peu  près  égaux  ,  afin  qu'elles  puiiîent 
s'éteindre  uniformément.  Il  faut  enfuite  couvrir  la 
chaux  également  par  tout  d'un  pied  ou  deux  de 
bon  fable  ,  &  jetter  fur  ce  fable  autant  d'eau  qu'il 
en  faut  pour  qu'elle  foit  fufnfamment  abreuvée , 
&  qu'elle  puifle  s'éteindre  ou  fe  fufer  fans  brû- 
ler :  fi  le  fable  fe  fend  &  donne  paiTage  à  la- 
fumée  ,  on  recouvrira  fur  le  champ  les  crevafles  de 
nouveau  fable  :  cela  fait,  on  peut  laifferrepofer  cette 
chaux  auiîi  long  tems  qu'on  voudra;  alors  elle  de^ 
viendra  douce  ,  graffe  &  admirable  j^onr  la  Ma- 
çonnerie. On  prétend  que  c'étoit  ainfi  que  les 
Anciens  éteignoienc  la  chaux. 

Quoique  ce  procédé  foit  bon,  afin  de  purger 
néanmoins  la  chaux  vive  des  parties  érérogenes 
qui  peuvent  s'y  rencontrer  ,  on  prend  des  pré- 
cautions à  cet  égard  ,  pour  l'exécution  des  ou- 
vrages qui  demandent  un  certain  foin.  On  fait 
en  conféquence  deux  bafiins  contigus  d'inégales 
grandeurs  ,  qui  fe  communiquent  par  un  conduit. 
Le  plus  petit,  qui  eft  en  même  tcms  le  plus  élevé, 
fert  à  broyer  la  chaux  vive,  &  à  retenfr  les  corps 
étrangers  qui  peuvent  s'y  trouver  :  le  plus  grand 
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efl  deftiné  à  fervir  d'efpéce  de  réfervoir ,  propie 
à  contenir  une  provilion  de  chaux  éteinte  ,  pro- 
portionnée à  la  grandeur  du  bâtiment  qu'il  s'agit 
de  conilruire.  Afin  de  ne  laifler  paffer  dans  le  der- 
nier bafîin  ,  que  ce  qui  doit  y  être  reçu ,  on  a 
foin ,  non-feulement  de  mettre  dans  le  conduit  de 
communication ,  une  grille  de  fer  ou  de  bois ,  pour 
arrêter  toutes  ïqs  parties  groflieres  ,  mais  encore 
de  tenir  le  fond  du  petit  baiîin  plus  élevé  du  côté 
du  paffage  ;  de  manière  que  les  corps  étrangers 
foient  obligés  dy  refier.  Ces  précautions  étant 
prifes ,  on  nettoyé  bien  le  premier  bafîin ,  &  on 
le  remplit  de  chaux  ,  fur  laquelle  on  verfe  d  abord 
un  peu  d'eau  pour  commencer  à  Téteindre  :  à  me- 
fure  que  cette  eau  fe  boit ,  on  continue  à  en  verfer 
d'autre,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  abfolument  difToute; 
après  quoi  on  en  verfe  encore  pour  achever  de 
détremper  la  chaux ,  ayant  foin  de  la  remuer  & 
corroyer  fortement,  pendant  cette  opération  ,avec 
un  rabot  de  bois.  Il  faut  prendre  garde  de  mettre 
trop  ou  trop  peu  d'eau  :  car  le  trop  d'eau  noyé  la 
chaux  ou  diminue  fa  force  ;  &  le  trop  peu  au  con- 
traire la  brûle  ,  détruit  ies  parties  &  la  réduit 
en  poufTiere.  La  chaux  comprife  dans  le  petit 
bafnn ,  ayant  donc  été  tourmentée  fuffifamment , 
à  diverfes  reprifes  ,  on  la  laifîe  écouler  deile- 
même  dans  le  grand,  en  ouvrant  la  communica- 
tion ,  &  en  continuant  de  l'agiter  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  vuide.  Après  cela  ,  on  referme  le  paffage ,  & 
on  recommence  fucceiïivement  la  même  opéra- 
tion jufqu'à  ce  que  le  fécond  bafîin  foit  plein. 
Enfin  quand  la  chaux  ainfi  détrempée ,  a  pris  un 
peu  de  confiflance  dans  le  grand  bafîin  ,  on  la 
recouvre  d'un  ou  deux  pieds  de  fable  ,  pour  pou- 
voir la  garder  à  volonté ,  &  l'employer  à  mefure 
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qu'on  en  aura  béfoin ,  fans  craindre  qu'elle  perde 
de  la  quaiirc.  A  dciTein  de  ne  rien  laiffer  à  deiirer 
fur  la  dilpohtion  refpedive  de  ces  baffins  à  étein- 
dre }a  chaux  ,  nous  en  avons  donné  un  'plan  & 
un  profil  dcins  la  Planche  LXIV ,  Figures  I  &:  II, 
où  nous  avons  mis  des  lettres  de  renvois  cor- 
refpondantes.  A  ,  petit  BaiTin  fupérieur  ,  delliré 
à  ia  préparation  de  la  Chaux.  B  ,  Baffui  inférieur 
fervant  de  Réfervoir.  C  ,  Conduit  de  comniuni- 
caîion  du  Baffin  A  au  Baiïin  B,  lequel  Conduit  ell 
garni  d'une  Grille. 

Toutes  les  eaux  ne  font  pas  propres  à  éteindre 
la  chaux  :  celles  de  rivière  &  de  fource  font  les 
plus  convenables  :  celles  de  puits  peuvent  cepen- 
dant être  d'un  bon  ufage  ,  mais  il  ne  faut  s'en 
fervir  qu'après  l'avoir  laiiTé  féjourner  quelques 
tems  à  l'air ,  pour  lui  ôter  fa  première  fraîcheur , 
qui  ne  manqueroit  pas  de  refi'errer  les  pores  de  la 
chaux,  &  de  faire  tort  à  fon  aclivité.  Il  faut  éviter 
principalement  de  fe  fervir  d'eaux  bourbeufes  ou 
de  marais.  Celle  de  la  mer  ,  félon  quelques- 
uns  ,  n'eil  point  propre  à  éteindre  la  chaux  , 
par  la  raifon  qu'étant  faiée  ,  le  mortier  fait  de 
chaux  détrempée  avec  cette  eau  ,  feroit  difficile 
à  fécher.  D'autres  prétendent  cependant  ,  qu'elle 
peut  coniribuer  à  faire  de  bonne  chaux ,  pourvu 
que  celle-ci  foit  faite  avec  de  la  pierre  très-dure , 
parce  qu'alors  les  fels  marins  dont  elle  eft  com- 
pofée,  quoique  de  différentes  natures  ,  concourent 
à  la  coagulation  du  mortier, 

La  chaux  fe  vend  à  Paris  ,  au  muid  ,  qui  con- 
tient 48  minots  :  le  muid  fe  divife  en  1 2  feptiers  : 
Je  feprier  en  deux  mines ,  la  mine  en  deux  minots  , 
dont  chacun  com.pofe  un  pied  cube.  On  mefure 
encore  la  chaux  par  futailles  :  chaque  futaille  con- 
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tient  quatre  pieds  cubes.  Pour  un  muid  il  faut 
douze  futailles ,  dont  fix  font  mefurés  combles , 
&  les  fix  autres  rafes.  Les  endroits  qui  fourniffent 
le  plus  communément  de  la  chaux  à  cette  Ca- 
pitale &  à  fes  environs  ,  font  Senlis  ,  Corbeil , 
Melun  ,  la  Chaulfée  près  Marly. 

Comme  la  chaux  neft  pas  capable  par  elle- 
même  ,  ainli  que  nous  l'avons  précédemment  ob- 
fervé ,  d'unir  les  pierres  enfemble ,  à  caufe  de  fa 
fluidité  naturelle ,  &  que  l'expérience  a  fait  con- 
noitre  qu'il  étoit  néceiîaire  d'y  joindre  un  agent 
tels  que  le  ciment  ou  le  fable  pour  la  féconder,  & 
faire  valoir  fes  propriétés ,  c  efl:  pourquoi  nous 
allons  développer  ce  qui  conlliiue  leurs  bonnes 
qualités. 


Article     II. 

Du  Sable. 

Le  Sable  diffère  àes  cailloux  &  des  pierres  :  c'eft 
une  efpéce  de  gravier  de  différentes  groffeurs ,  qui 
eft  diaphane  ou  opaque  ,  rude  ,  âpre  ,  raboteux , 
&  fonore  ,  félon  la  qualité  différente  des  fels  donc 
il  eft  formé,  &  des  divers  terreins  oii  il  le  trouve. 

Il  y  a  deux  eipéces  de  fable  ,  l'une  de  rivière  , 
qui  Q&.  jaune  ,  rouge  ou  blanc  ;  &  l'autre  qui  fe 
tire  des  fablonnieres  ou  des  fouilles  des  terres  , 
lorfquel'on  conilruit  les  fondations  d'un  bâtiment, 
ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  fable  de  cave;  fa 
couleur  eil  d'un  brun  noir;  il  peut  êire  bon,  lorf- 
qu'il  a  été  féché  quelque  tems  à  l'air.  Ce 
dernier  efl  de  deux  fortes  ,  l'une  que  l'on 
nomme  fable  mâle ,  qui  ell  d'une  couleur  foncée 
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&  égale  dans  un  même  lit  ;  Tautre  ,  qui  eft  d'une 
couleur  pâle  &  inégale  ,  que  Ton  nomme  JabU 
femelU. 

Le  fable  de  rivière  eft  le  plus  eftimé  pour  faire 
de  bon  mortier  ,  ayant  été  battu  par  leau ,  &  fe 
trouvant  par  là  dégagé  de  toutes  les  parties  ter- 
reuies  dont  il  tire  Ton  origine.  Il  eft  ailé  de  conce- 
voir que  plus  le  Table  eft  graveleux  ,  plus  il 
eft  propre  par  l'es  cavités  &  la  vertu  de  la 
chaux  à  s'agrafFer  dans  la  pierre  ,  ou  au  moi- 
lon  à  qui  le  mortier  lert  de  liailon  ;  mais  fi  au 
contraire  ,  on  ne  choiftt  pas  un  fable  dépouillé 
de  toutes  parties  terreufes  ,  comme  il  eft  plus 
doux  &  plus  humide  ,  il  eft  capable  alors  d'é- 
moufler  &  d'amortir  les  efprits  de  la  chaux ,  & 
d'empêcher  le  mortier  fait  de  ce  fable  ,  de  s'incor- 
porer aux  pierres  qu'il  doit  unir  enfemble  indif- 
folublement. 

Le  fable  de  mer  n'eft  pas  plus  propre  à  faire 
du  bon  mortier  ,  que  fon  eau  n'eft  bonne  à  étein- 
dre la  chaux  ,  étant  naturellement  plus  limoneux 
que  graveleux  ;  ce  qui  fixe  trop  tôt  \qs  efprits 
ignés  de  la  ch.uix. 

Pour  que  le  f^ble,  propre  à  fa're  du  mortier  ,  foie 
recormu  de  bonne  qualité,  il  faut  qu'il  foit  afîez  fec, 
pour  qu'après  l'avoir  manié  &  frotté  entre  les 
mains  ,  il  ne  refte  aucune  partie  terreufe  dans  les 
doigts.  On  peut  encore  en  faire  l'épreuve  dans  un 
vale  d'eau  claire  ;  car  fi  après  l'avoir  brouillé  ,  l'eau 
eft  bourbeufe  ,  ce  fera  une  marque  qu'il  eft  ter- 
reux; mais  fi  au  contraire  cette  eau  eft  nette,  ou 
peu  trouble ,  on  pourra  le  mettre  en  ulage  avec 
îiiccès. 

Dans  les  Pays  où  il  ne  fe  trouve  pas  de  bon 
fable  pour  faire  du  mortier,  il  eft  toujours  aifé 
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d'y  fuppléer,  Poiir  cet  effet  il  n'y  a  qu'à  prendre  de  la 
terre  franche,  en  former  des  efpéces  de  boules  groffes 
comme  les  deux  poingts ,  que  Ton  pétrira  avec 
un  peu  d'eau  ;  faire  enfuite  cuire  cette  terre 
franche  dans  un  four  comme  la  pierre  à  chaux  ; 
puis  après  cette  cuifTon  Técrafer  avec  le  bout 
d'une  pièce  de  bois  pour  la  réduire  en  pou- 
dre ,  ce  qui  s'opérera  fans  effort;  &  enfin  employer 
cette  poudre  vitrifiée  de  terre  franche  en  guife  de 
fable  ;  cela  produira  d'excellent  mortier.  D'après 
l'examen  des  ouvrages  des  Anciens  ,  il  paroît 
qu'ils  fuppléoient  de  cette  manière  à  la  mauvaife 
qualité  du  fable  ,  dans  les  divers  Pays  où  ils  bâ- 
tiffoient. 


Article    III. 

Du    Ciment, 

On  fe  fert  de  Ciment  pour  mélanger  avec  la 
Chaux  dans  les  ouvrages  aquatiques  ,  au  lieu  de 
fable.  Le  ciment  n  eft  autre  chofe  que  de  la  tuile 
concafTée,  au  défaut  de  laquelle  on  fait  ufage  de 
brique  pulvérifée  :  mais  comme  par  fa  nature 
celle-ci  efl  plus  terreufe  &  plus  tendre  que  la  tuile, 
elle  efl  bien  moins  capable  de  réfifter  au  fardeau  ♦ 
&  produit  un  ciment  moins  elHmé  que  celui  fait 
de  tuile  qui ,  dans  fon  origine ,  étant  un  compofé 
de  terre  glaife  ,  participe  de  iQS  propriétés  ,  qu'il 
nous  fuffira  d'expofer  fommairement,  pour  rendre 
raifon  de  fa  fupériorité. 

La  glaife  efl  une  maffe  de  terre  qui ,  par  les 
pluies  ou  par  les  fources  fouterraines  ,  a  été 
changée  de  fimple  terre  qu'elle  étoit ,  en  un  corps 
lié  &  vifqueux ,  rempli  de  fels  vitrioliques  &  de 
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loiifre  ;  ce  changement  le  fait  par  les  pluies  qui  , 
tombant  fur  une  terre  dirpofée  à  le  convertir  en 
glaiie  ,  l'imbibent ,  &  y  ciepoi'ent  en  y  filtrant  tous 
les  fels  &  les  foufres  dont  elles  font  empreintes: 
c'cil  l'affemblage  de  ces  parties  falines  &  lulphu- 
rées  ,  joint  à  Thumidité  naturelle  qui  relie  concen- 
trée dans  (es  pores ,  qui  rend  en  général  la  terre 
glaife  maffive  &  gralTe ,  &  qui  la  conferve  tou- 
jours fraîche  &  humide.  Or,  il  eil  aifé  de  conce- 
voir qu'étant  compofée  de  fels  piquants  &  caufti- 
ques  ,  elle  doit  acquérir  ,  par  le  fecours  de  la 
chaux  ,  la  faculté  de  s'agraffer  à  tous  les  autres 
mméraux  ,  lorfqu  elle  a  été  cuite  au  four ,  &  en- 
fiîite  pnlvérifée  ,  pour  devenir  ciment  ;  d'où  il 
faut  conclure  que  le  ciment  qui  a  pour  principe 
la  glaife  ,  en  retenant  la  caullicité  de  (es  fels ,  ne 
peut  manquer  d'être  fort  tenace  ,  &  bien  plus 
propre  à  faire  du  mortier  que  la  brique ,  &  qu'en 
un  mot  la  fermeté  de  fa  fubilance  le  rend  plus 
capable  de  réfiller  aux  fardeaux  que  le  fable. 
Ajoutez  à  cela  que  ce  ciment  recevant  difîerentes 
configurations  &  inégahtés  par  la  pulvérifatioii 
&  le  concaflement  ,  la  multiphcité  de  (es  angles 
fait  qu'il  peut  mieux  s'encaftrer  dans  les  différents 
matériaux  qu'il  doit  unir ,  principalement  lorfqu'il 
eil  chargé  de  la  chaux  ,  dont  il  foutient  ra«Slioii 
par  fes  fels ,  &  qui  l'ayant  entouré  lui  communi- 
que les  fiens ,  de  façon  que  les  uns  &  les  autres 
s  animant  par  leur  onduolité  mutuelle  ,  s'infinuent 
dans  les  pores  de  la  pierre  ,  &  s'y  incorporent 
intimement. 

En  confidérant  donc  les  fels  de  ce  dernier ,  & 
l'efprit  de  la  chaux  ,  qui  agifî'ent  de  concert ,  il  efl 
aifé  de  juger  qu'ils  coopèrent  à  recueillir  &  à 
exciter  ceux  des  minéraux  auxquels  on  les  joint , 
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tie  manière  qu'un  mortier  fait  de  ciment  &  de 
chaux  de  bonne  qualité ,  eft  capable  ,  même  dans 
l'eau,  de  rendre  la  conftruûion  immuable. 

Il  y  a  un  ciment  que  ion  appelle  perpétuel ,  qui 
fe  fliit  avec  du  mâchefer  broyé  ,  du  tuillot ,  du 
charbon  de  terre ,  &  un  peu  de  grais  tendre  réduit 
en  poudre  ,  le  tout  incorporé  avec  de  la  chaux 
vive ,  éteinte  &  bien  corroyé  au  rabot  à  force  de 
bras.  Il  réfifte  tiès-bien  dans  l'eau ,  &  s'employe  aux 
ouvrages  qui  en  font  fans  ceffe  baigné  ,  tels  que 
les  ponts  ,  les  quais  ,  les  citernes  ,  les  aque- 
ducs ,  &:c. 


Article    IV. 

De  la  préparation   du  Mortier, 

Par  le  Mortier  ,  nous  entendons  la  réurîion  de 
la  chaux  avec  le  fable,  le  ciment  ou  autres  pou- 
dres :  c'eft  de  cet  alliage  que  dépend  toute  la  bonté 
d'une  conftruiiion.  La  propriété  du  bon  mortier 
ell  d'unir  les  pierres  indiffolublement  les  wncs  aux 
autres  ,  &  de  fe  durcir  quelque  tems  après  avoir 
été  employé  ,  pour  ne  faire  plus  qu'un  même 
corps  avec  les  autres  matériaux. 

Suivant  f  Analyfe  qu'a  donné  M.  Baume  [a)  ^ 
du  mortier  à  bâtir,  c'eil  un  mélange  de  chaux  vive 
éteinte  par  de  l'eau  ,  &  d'une  matière  terreufe 
vitrifiable.  Ce  mélange ,  qui  n'a  d'abord  aucune 
coniiftance ,  a  la  propriété  d'en  prendre  une  con- 
fidérable  avec  le  tems  ,  &  qui  devient  même  li 
forte ,  en  le  fuppofant  bien  compofé ,  qu'il  égaie 

(a)  Avunt-Cvureur ,  Année  1767,  N''  44. 
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alors  en  folidité  les  pierres  les  plus  dures  ;  effet 
fingulier  qui  eft  dû  à  la  matière  Talino-terreufe  que 
produit  la  chaux  pendant  Ton  extindion.  Cette 
matière,  félon  cet  Académicien  ,  tient  en  diffolu- 
tion  une  certaine  quantité  de  la  terre  propre  de  la 
chaux,  &  c'eft  cette  terre  qui  affoiblit  les  pro- 
priétés vraiment  ialines. 

«  Lorfqu  on  applique  dit-il,  de  la  chaux  éteinte  fur 
»  une  matière  vitrifiable,  lafubftance  falino-terreufe 
»  qu'elle  contient  ,  s'introduit  dans  les  pores  les 
»  p^us  imperceptible*  des  corps  vitrifiables  ,  quel- 
»  ques  durs  qu'ils  foient,  comme  on  en  a  la  preuve, 
»  en  faifant  éteindre  dans  un  verre  de  la  chaux 
»  vive  avec  un  peu  d'eau.  La  matière  falino-ter- 
»  reufe  de  la  chaux  prend  avec  ce  verre  une  telle 
»  adhérence  ,  qu'au  bout  de  quelques  jours  il 
»  n'efl  plus  pofîible  de  l'en  détacher  ;  le  verre  eft 
»  terne  &  paroit  dépoli. 

»  Tout  cela  arrive  également  à  chacun  des 
»  grains  de  fable  que  l'on  employé  pour  faire  le 
»  mortier  :  ils  fe  trouvent  liés  les  uns  aux  autres 
»  par  l'effet  de  la  chaux ,  &  leur  adhérence  doit 
»  augmenter  avec  le  tems,  à  mefure  que  le  mortier 
»  perd  fon  humidité  ». 

Lepremier  foin  de  celui  qui  veut  faire  de  bon  mor- 
tier ,  confifte  donc  à  bien  éteindre  la  chaux ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  :  le  fécond  à  choifir  du  fable 
de  la  meilleure  qualité  :  le  troifieme  à  ordonner  aux 
Ouvriers ,  chargés  de  mélanger  le  fable  ou  le 
ciment  avec  la  chaux,  de  ne  point  remettre  de 
l'eau  nouvelle  ,  ou  d'en  mettre  le  moins  que  faire 
fe  peut ,  pour  corroyer  le  mortier  ;  car  plus  on 
en  introduit  ,  plus  on  furcharge  &  amortit  les 
efprits  de  la  chaux. 

La  dofe  du  fable  avec  la  chaux  eft  encore  une 
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qualité  effentielle  du  mortier.  On  le  trompe, 
lorique  l'on  dit  qu  il  faut  toujours  |  de  chaux  fur 
I  de  fable  ,  parce  que  quelquefois  le  fable , 
dont  on  eft  obligé  de  fe  fervir  ,  eft  dune  telle 
aridité  que  fun  &  laiitre  ,  moitié  par  moitié ,  fe- 
roient  à  peine  de  bon  mortier.  Quelquefois  aufîi , 
la  chaux  peut  n'être  pas  afTez  bonne  pour  n'en  mettre 
qu'un  tiers  j  &  cela  arrive,  lorfque  par  un  trop  long 
féjour ,  la  plus  grande  partie  de  fes  efprits  s'ell 
exhalée.  La  précaution  qu'on  doit  prendre  à  l'é- 
gard de  la  qualité  du  fable  &  de  la  chaux ,  pour 
déterminer  la  quantité  qu'il  en  faut ,  doit  s  ob- 
ferver  auffi  pour  celui  qui  eft  compofé  de 
chaux  &  de  ciment  :  car  en  cas  qu'il  fût  fait 
avec  de  vieux  tuilots  ,  auxquels  on  reconnoîtroit 
quelques  parties  terreufes  ,  ou  des  parties  plus 
émouffées  &:  moins  cauftiques  ,  l'abondance  de 
la  chaux  d'une  bonne  efpéce  feroit  feule  capable 
de  remédier  aux  défaut*  de  la  qualité  du  ciment , 
ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  pour  ceux  du 
fable. 

Sans  s'arrêter  ici  à  la  quantité  de  l'un  &  de 
l'autre,  qui  ne  fe  doit  déterminer  qu'après  avoir 
reconnu  la  différente  qualité  de  chacun  en  parti- 
culier, nous  dirons  qu'il  y  a  trois  manières  diffé- 
rentes de  faire  du  bon  mortier.  La  première  eft 
de  le  faire  avec  de  la  chaux  éteinte  fur  le  champ , 
&  dans  laquelle  on  corroyé  le  fable  ou  ciment, 
pour  être  employé  incontinent.  La  féconde  eft  de 
ne  mettre  en  œuvre  la  chaux  avec  le  fable  ou  le 
ciment  ,  que  quelque  tems  après  qu'elle  a  été 
éteinte  ;  &  la  troifieme  eft  de  ne  fe  fervir  de  la 
chaux  que  quelques  années  après  fon  extindion  ; 
mais  on  doit  fe  reftbuvenir  que  dans  les  deux  der- 
«iers  cas ,  il  faut  compofer  le  mortier  avec  cette 
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ancienne  chaux  ,  à  force  de  bras ,  fans  prefque  y 
introduire  d'eau  nouvelle  ,  ainii  que  nous  l'avons 
recommandé. 

On  pourra  donc ,  félon  la  nature  des  ouvrages  que 
nous  détaillerons  par  la  fuite,  fe  fervirde  ces  trois 
efpéces  de  mortier ,  en  obfervant  néanmoins  de  nen 
pas  employer  d'une  qualité  lorfqii'il  en  faut  d'une 
autre,  parce  qu'alors  il  ne  produiroit  pas  l'effet 
qu'on  en  auroit  attendu,  chaque  genre  de  conflru- 
iïion  exigeant  des  précautions  particulières. 

Il  y  a  des  cas  oii,  lorfque  l'on  veut  que  le 
mortier  prenne  promptement,  on  le  délaye  avec 
de  l'urine  ,  dans  laquelle  on  a  détrempé  de  la  fuie 
de  cheminée  ;  &  où ,  pour  rendre  le  ciment  encore 
plus  fohde ,  on  y  ajoute  de  la  limaille  de  fer,  ou 
de  ces  petites  écailles  de  fer  qui  tombent  au  bas 
des  forges.  Quelques-uns  eftiment  qu'en  faifant 
diffoudre  du  fel  ammoniac  dans  l'eau  ,  avec  la- 
quelle on  délaye  le  mortier  ,  cela  lui  donne  une 
action  auiîi  prompte  que  celle  du  plâtre  ;  ce  qui 
peut  être  d'un  grand  fecours  pour  les  ouvrages 
qui  demandent  de  la  célérité  ,  ou  bien  dans  les 
Pays  où  le  plâtre  eft  rare  :  mais  fi ,  au  lieu  de 
fable ,  on  pulvérifoit  de  la  même  pierre  avec 
laquelle  on  a  fait  la  chaux ,  &  qu'on  s'en  fervit  à 
la  place  de  plâtre,  ce  mortier  feroit  peut  être 
beaucoup  meilleur.  D'autres  prétendent  que,  pour 
faire  du  mortier  impénétrable  à  l'eau ,  il  faut  dé- 
tremper la  chaux  avec  de  l'huile ,  avant  que  de 
l'unir  avec  le  fable  ou  le  ciment ,  &  qu'on  peut  fe 
fervir  de  cette  compofition  pour  les  baiilns  , 
réfervoirs ,  &c. 

Le  mortier  fait  avec  la  chaux ,  le  fable  ou  le 
ciment ,  n'eft  pas  le  feul  auquel  on  puifîe  recou- 
rir :  il  s'en  fait  encore  avec  de  hponola/iney  efpéce 
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tîe  poudre ,  nommée  ainii ,  parce  qu'elle  fe  trouvé 
dans  le  territoire  de  Pouzzol  près  de  Naples  ,  em 
Italie.  Cette  poudre  eft  rougeâtre  ,  &  n  eft  autre 
choie  que  de  la  terre  brute  mêlée  avec  le  tuf,  par 
les  feux  fowterreins  qui  fortent  des  montagnes  aux 
environs  defquelles  on  la  tire.  Le  mortier  fait  avec 
cette  poudre  eft  admirable  pour  les  ouvrages  de 
Maçonnerie  ,  qui  fe  conftruifent  dans  l'eau  ,  aufîi 
bien  que  celui  dans  lequel  on  mêle  de  la  terf-afîe  de 
Hollande ,  qui  efl  une  pierre  de  couleur  grisâtre  , 
qu'on  trouve  près  du  Bas -Rhin  ,  en  Allemagne, 
&  dans  les  Pays-Bas.  Celle-ci  fe  prépare  comme  le 
plâtre  ,  &  on  l'écrafe  enfuite  pour  la  détremper 
avec  de  la  chaux.  Ce  mélange  fe  fait  en  choifif' 
fant  d'abord  de  la  meilleure  chaux  non  éteinte, 
&  autant  que  l'on  peut  en  employer  pendant  une  fe- 
maine.  On  en  étend  un  lit  a  un  pied  d'épaifTeur  dans 
un  efpéce  de  balîin ,  que  l'onarrofe  pour  l'éteindre  ; 
enfuite  on  la  couvre  d'un  autre  lit  de  terraffe, 
auiïi  d'un  pied  d'épaiffeur.  Cette  préparation 
faite,  on  laiffe  repofer  le  tout  pendant  deux  ou 
trois  jours  ,  afin  de  donner  à  la  chaux  k  tems  de 
s'éteindre.  Après  ce  tems  on  les  brouille  ,  &  on  les 
mêle  bienenfemble  avec  des  efpéces  de  rabots  ,  & 
on  fait  un  tas  de  ce  mortier  qu'on  laifle  repofer  pen- 
dant deux  jours  :  après  quoi  on  en  corroyé  de  nou- 
veau ce  que  l'on  veut  en  employer  dans  l'efpace  d'un 
jour  ou  deux ,  en  mouillant  de  tems  en  tems  ce 
mélange,  jufqu'àce  que  l'on  s'apperçoive  qu'il  ne 
perd  point  de  fa  qualité  {a). 


(a)  Voyez  ce  que  M.  Bélidor  a  dit  à  ce  fujet ,  dans  la  Science  des 
Ingénieurs,  Livre  III  ,  Chapitres  III ,  IV  &  V ,  &  dans  la  Se- 
conde Partie  de  V Architeciure  Hydraulique  ,  Livre  III ,  Cha- 
pitre X ,  Sedion  1'"^ 

Tome  F,  N 
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Article    V. 

De  la  Cendrée  de  Tournay. 

On  attribue  à  la  chaux  de  Tournay  une  fupé- 
riorité  fur  toutes  les  autres ,  pour  faire  d'excel- 
lent mortier.  La  pierre  avec  laquelle  on  la  fabri- 
que eft  extrêmement  dure  ,  de  couleur  bleuâtre, 
&  une  efpéce  de  marbre  bâtard ,  que  Ton  tire  des 
carrières  fituées  fur  le  bord  de  FEfcaut.  Sa  cuifTon 
s  opère  avec  du  charbon  de  terre  ou  de  la  houille. 
Il  eft  d'ufage  de  la  mélanger ,  foit  avec  du  fable  pour 
les  ouvrages  ordinaires ,  foit  avec  du  ciment  ou 
de  la  terraife  de  Hollande  pour  les  ouvrages  dans 
l'eau.  Mais  ce  dont  on  fait  un  cas  tout  particulier 
efl  la  cendre  qui  fe  trouve  au  fond  du  fourneau 
après  fa  cuiffbn  ,  connue  fous  le  nom  de  cendrée  de. 
Tournay  ,  &  qui  n'efl  antre  chofe  qu'un  compofé 
de  cendres  de  charbon  de  terre ,  mêlées  de  parti- 
cules de  chaux  divifée?  par  Tadion  du  feu.  Ses 
effets  font  merveilleux  pour  lier  les  pierres  indifTo- 
lublement,  &  principalement  pour  faire  des  ou- 
vrages impénétrables  à  i'eau.  Le  tout  dépend  de  la 
fçavoir  préparer  convenablement ,  &  voici  com- 
ment cela  s'opère. 

La  cendrée  ayant  été  voiturée  au  bâtiment  dans 
^QS  facs ,  on  commence  par  en  former  un  petit  tas 
d'environ  un  pied  cube  ,  au  milieu  duquel  on  fait 
un  baffin  où  l'on  met  un  peu  d'eau ,  non-feulement 
afin  d'éteindre  cette  cendrée  ,  mais  encore  pour 
aider  à  fondre  les  petits  grumeleaux  de  pierre  à 
chaux  qui  s'y  trouvent  :  cela  étant  fait,  on  laifle 
écouler  l'çau  qui  eil  de  trop ,  &  on  éteint  un  autre 
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las  de  la  même  manière  que  Ton  ajoute  au  pre- 
mier; enfin  Ton  répète  cette  opération  jufqu'à  ce 
que  Ton  en  ait  la  quantité  dont  on  prévoit  avoir  be- 
Ibin.  On  peut  garder  cette  cendrée  ainli  préparée 
à  couvert  dans  des  magafins  ,  tant  que  Ton  veut. 
Quelque  tems  avant  de  s'en  fervir  ,  ou  à  mefure 
qu'on  en  a  befoin ,  on  prend  des  parties  de  ce  tas  ; 
on  en  met  environ  trois  pelletées  dans  une  efpéce 
d'auge  de  grais  ou  de  pierre  bien  dure  ,  recreufée 
de  14  ou  15  pouces  quarrés  fur  9  pouces  de  pro- 
fondeur. Là  on  la  bat  à  l'aide  d'un  long  pilon  de 
fer  ou  de  bois  armé  de  fer  ,  fufpendu  au  -deffus  au 
bout  d'une  perche  fixée  dans  un  mur  ,  pour  aider 
l'Ouvrier  par  fon  relTort.  Celui-ci ,  en  pilant ,  n'a 
foin  que  de  raifembler  de  tems  en  tems  ,  avec  une 
petite  pelle,  le  mortier  vers  le  milieu  de  l'auge. 
Après  avoir  battu  cette  portion  de  cendrée  pen- 
dant un  bon  quart  d'heure  ,  de  manière  à  faire  une 
efpéce  de  pâte  ou  de  bouillie  liquide  ,  il  la  retire 
de  l'auge,  &  en  fait  un  tas  :  il  prend  enfuite  trois 
autres  pelletées  de  cendrée  éteinte  pour  les  battre 
femblablement;  après  quoi  il  les  joint  au  premier 
tas,  &  il  continue  fuccefîivement.  Jufqu'à  ce  qu'il 
ait  pilé  ainfi  par  petites  parties  ,  toute  la  cendrée 
que  l'on  a  deffein  d'employer. 

L'Ouvrier  ayant  laiflé  repofer  en  tas  ,  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  la  cendrée  qu'il  a  battu  ,  re- 
commence à  la  battre  dans  l'auge  comme  pré- 
cédemment ,  &  répète  la  même  opération  jufqu'à 
fept  ou  huit  fois  différentes  ,  en  obfervant  de 
laiffer  quelques  jours  d'intervalle  entre  les  reprifes. 
Plus  la  cendrée  eft  battue  de  fois  ,  plus  elle 
paffe  pour  faire  de  bon  ouvrage. 

Il  ell:  à  obferver  que  quoique  le  tas  de  cendrée 
paroifle  fe  durcir  après  avoir  été  éteint ,  fur-tout 
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à  ia  fiiperfîcîe ,  au  point  d'obliger  de  la  rompre 
avec  une  hache  ;  cependant  lorlqu'on  veut  rem- 
ployer &  la  piler  ,  il  n'eft  prefque  pas  befoin  d'y 
ajouter  de  nouvelle  eau  pour  l'amollir  ,  attendu 
que  celle  qu  on  y  a  introduite  en  premier  lieu, 
y  eu.  reliée  comme  concentrée. 

On  pourroit  garder  la  cendrée  tant  qu'on  vou- 
droit ,  en  la  rebattant  de  tems  à  autre  pour  lui 
conferver  fa  quahté ,  &  l'empêcher  de  devenir  une 
maffe  trop  dure  &  intraitable  ;  mais  comme  ce 
mortier  deviendroit  par  cette  main-d'œuvre  extrê- 
mement cher ,  on  le  contente  d'ordinaire  de  le 
préparer  quelque  tems  avant  de  l'employer. 

On  ne  fe  lert  pas  de  cette  cendrée  indifFérem- 
ment  pour  toutes  Tories  d'ouvrages  ,  parce  qu'elle 
ne  laifle  pas  d'être  couteufe ,  mais  feulement  pour 
opérer  les  parties  principales  d'un  édifice  ,  telles 
que  les   tambours  des    colonnes  ,   les  joints  des 
pierres  des  murs  de  face  ,  ou    des  trumeaux   de 
peu  de  largeur  que  l'on  délire  qui  réfiftent ,  comme 
s'ils  étoient  tout  d'une  pièce.  Ileftaifé  avec  cette 
cendrée  de  f  lire  toutes  fortes  d'enduits  &  de  ilucs  : 
en  peu  de  tems  elle  devient  dure  comme  du  mâche- 
fer, &  donne  aux  pierres  une  inhérence  parfaite 
même  dans  l'eau.  On  y  mêle  du  ciment  ou  de  la 
terraffe  de  Hollande  pour  la  faire  foifonner  ;  mais 
en  l'employant  i'eule  ,  l'ouvrage  n'en  vaut  que 
mieux  :  fouvent  encore  on  y  mêle  par  économie , 
en  battant  la  cendrée  pour  la  première  fois  ,  un 
tiers  de  cendre   de  charbon   de  terre  paffée  au 
tamis  ,  &  que  l'on  acheté  en  Flandres  dans  les 
Brafferies,  ce  qui  fait  un  alTez  bon  fervice,  pourvu 
qu'oii  n'épargne  pas  les  battues. 
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Article    VL 

Du  Jiouv&au  Aîorticr,  découvert  par  M.  Loriot. 

En  comparant  la  dureté  des  mortiers  des  Edi- 
fices  antiques  ,  qui  femblcnt  ne  faire  qu'un  tout 
indiflbluble  avec  les  pierres ,  &  le  peu  de  confi- 
ilance  des  mortiers  des  bâtiments  modernes  ,  qui 
fe  réduifent  au  contraire  en  poudre  avec  la  plus 
grande  facilité  lors  de  leur  démolition ,  on  a  de  tour 
tems   foupçonné    que    les    Anciens   employ oient 
d'autres  procédés  que  les  nôtres  dans  leur  manipu- 
lation. En  vain  Vitruve  &  Pline  nous  apprennent- 
ils  que  c'étoit  le  choix  des  pierres  calcaires  ,  la 
juiîe  proportion  de  la  chaux  &  du  fable ,  &  l'at- 
tention des   Ouvriers  à  les  bien  corroyer  ,  qui 
opéroient  la  bonté  des  anciens  mortiers ,  on  n'ob- 
tient guère  en  fuivant  fcrupuleufement  ces  règles, 
que  des  mortiers  un  peu  meilleurs  que  de  cou- 
tume ,  mais  qui  ne  parviennent  prefque  jamais  à 
égaler  la  dureté  &  ténacité  de   ceux  des  monu- 
ments antiques.  A  combien  d'autres  inconvénients 
nos  mortiers  ne  fout- ils  pas  en  outre  fujets  :  ils 
ont  coutume  de  fe  gerfer  en  féchant,  ce  qui  em- 
pêche d'en  faire  de  bons  enduits  :  ils  font  trèsr- 
long-tems  à  faire  corps ,  ce  qui  oblige  de  laiffer  les 
voûtes  fur  les  cintres  julqu'à  ce  qu'ils  ayent  acquis 
quelque  conûftance  :  ils  ont  encore  le  défavantage 
de  fe  retirer  en  féchant ,  &  de  laiffer  des  vuides 
dans  leur  intérieur  >  après  l'évaporation  de  l'hu- 
midité :  &  Qï\^n  ils  ne  Ibnt  que  rarement  impéné- 
trables à  l'eau. 

Ces  obfervations  ayant  engagé  M.  Loriot  à  la 
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recherche  de  quelque  préparation  plus  efficace» 
&  plus  capable  de  donner  à  nos  mortiers  la  i'oli- 
dité  qui  leur  manque,  il  crut  s'appercevoir  ,  après 
plulieurs  tentatives ,  que  l'intermède  de  la  chaux 
vive  en  poudre  dans  le  mortier  de  chaux  & 
fable  ,  ou  de  chaux  &  ciment ,  pouvoit  être  un 
puilTant  moyen  pour  obtenir  tous  les  avantages 
defirés. 

Pour  cet  effet ,  il  prit  de  la  chaux  éteinte  depuis 
long-tems  dans  une  fofTe  bien  couverte  ,  &  en  fît 
deux  lots  qu'il  gâcha  avec  attention.  Le  premier 
lot  fut  mis  lans  aucun  mélange ,  dans  un  vafe  de 
terre  vernifîee,  &  expofé  à  l'ombre  à  une  deffication 
naturelle  :  à  mefure  que  févaporation  de  l'humidité 
fe  fit ,  la  matière  le  gerfa  en  tous  fens  ,  fe  détacha 
des  parois  du  vafe  &  tomba  en  mille  morceaux 
fans  confiftance.  Dans  un  fécond  lot ,  qui  avoit  été 
placé  aufTi  dans  un  pareil  vafe ,  M.  Loriot  ne  fît 
qu'ajouter  un  tiers  de  chaux  vive  ,  mife  en  poudre 
&  bien  gâchée  avec  la  chaux  éteinte  pour  opérer 
un  exadl  mélange.  Pendant  l'opération  ce  mélange 
s'cchauffa  ,  &  acquit  dans  fefpace  de  quelques 
minutes  une  confiflance  pareille  à  celle  du  meil- 
leur plâtre  à  propos  détrempé  &  employé  ;  &  lors 
que  fa  defïication  fut  abfolue ,  elle  préfenta  une 
maffe  compare  ,  fans  gerfures  ,  &  tellement  adhé- 
rente aux  parois  du  vafe ,  qu'il  fut  impofTible  de 
l'en  tirer  fans  le  brifer.  Ce  Méchanicien  ayant 
pouffé  fes  expériences  plus  avant ,  fît  enfuite  avec 
ce  mélange  des  vaifTeaux  qu'il  remplit  d'eau ,  la- 
quelle n'éprouva  ,  en  y  féjournant ,  d'autre  diminu- 
tion que  par  l'évaporation.  Après  nombre  d  effais 
femblables,  &  toujours  répétés  avec  fucccs  ,  il 
conclud  qu'en  mêlant  une  certaine  quantité  de 
poudre  de  chaux  vive  dans  le  mortier  ordinaire. 
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foit  de  chaux  &  de  fable  ,  foit  de  chaux  &  de 
ciment ,  il  pourroit  acquérir  une  dureté  confidéra- 
ble  ;  qu'il  lécheroit  promptement  ;  qu'il  feroit  pof- 
fible  de  l'employer  aux  mêmes  ufages  que  le  plâtre 
&  avec  la  même  facilité  ,  fans  néanmoins  avoir 
aucun  de  ies  inconvénients  ;  &  qu'enfin  il  feroit 
pofTible  d'en  faire  de  bons  enduits  ,  incapables 
d'être  pénétrés  par  l'eau  au  fond  &  aux  pourtours 
à^s  baiîins. 

Comme  ce  mortier  nous  paroît  devoir  mériter 
Tattention  des  Conftrudeurs ,  nous  croyons  qu'on 
nous  fçaura  gré  de  développer  particulièrement  fa 
préparation ,  &  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  fa 
main-d'œuvre  ,  pour  mettre  chacun  en  état  d'en 
faire  ufage  dans  l'occalion. 

De  la  préparation  &  de  l'emploi  de  ce  Martien 

Toute  la  différence  entre  ce  mortier  &  le  mor- 
tier ufité  ,  coniifle  à  ajouter  dans  le  dernier  une 
certaine  portion  de  chaux  vive  nouvellement  cuite 
&  réduite  en  poudre.  Ainfî  l'elTentiel  eil ,  non-feu- 
lement de  fçavoir  au  jufte  la  quantité  proportion- 
nelle de  chaux  nouvelle  qu'il  convient ,  fuivant 
fon  degré  de  force ,  de  faire  entrer  dans  le  mor- 
tier ordinaire ,  mais  encore  de  connoitre  comment 
le  doit  faire  cette  addition. 

Nous  avons  dit  que,  pour  obtenir  de  bon  mor- 
tier fuivant  le  procédé  ordinaire ,  il  falloir  allier 
à  peu  près  les  f ,  foit  de  bon  fable  de  rivière  ,  foie 
de  bon  ciment ,  compofé  de  tuiles  concaiTées  &bien 
cuites ,  avec  un  tiers  de  chaux  de  bonne  qualité  , 
convenablement  éteinte ,  &  corroyer  le  tout  en- 
femble  avec  le  moins  d'eau  pofîible ,  de  façon  k 
opérer  un  parfait  mélange.  En  pariant  de  cette 
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opéradonbien connue,  voici  ce  qu'il  convient  d'a^ 
jouter  pour  conipofer  le  mortier  en  queftion  :  il  faut 
fe  procurer  de  la  pierre  à  chaux  nouvellement  cuite. 
&  liir-tout  très-bien  cuite  ;  c  eft  une  attention  im- 
portante à  faire  en  pareil  cas ,  vu  que  les  Chau* 
lourniers ,  pour  épargner  le  bois  ,  négligent  fou- 
vent  de  la  faire  cuire  affez,  AfTuré  de  la  nouveauté 
&  de  la  bonté  de  la  chaux  ,  on  fait  piler  ou  écrafer 
fucceffivement  la  pierre  à  chaux  fur  les  dalles  ou 
le  pavé  d'un  magafin  delliné  pour  cet  objet,  avec' 
des  pilons  de  bois  faits  en  cône  denviron  trois 
pieds  de  longueur ,  &  garnis  d'une  plaque  de  fer 
par  le  gros  bout  qui  a  3  ou  4  pouces  de  diamètre. 
Après  en  avoir  réduit  une  certaine  quantité  en 
poudre  ,  comme  il  fe  trouve  mêlé  parmi  cette 
poudre  nombre  de  pierrailles  étrangères  à  la  chaux, 
ou  qui  n'ont  point  été  écrafées  ,  on  en  fait  la  fé- 
paration ,  en  mettant  le  tout  dans  un  bluteau  ,  que. 
Ton  meut  avec  une  manivelle  :  on  recueille  la  pou- 
dre tombée  fous  le  bluteau  dans  une  boîte  ;  enfin 
Ton  rejette  ce  qui  n'a  pu  pafTer,  pour  être  éteint 
avec  la  chaux  du  mortier  ordinaire. 

Quand  on  a  réduit  à  peu  près  la  quantité  de 
chaux  en  poudre  ,  dont  on  prévoit  avoir  befoin 
pour  quelques  jours  ,  il  ne  s'agit  que  d'en  mettre 
fucceffivement  une  portion  déterminée  dans  cha- 
que augée  de  mortier  ordinaire,  lleft  à  remarquer 
que  l'auge  dont  on  fe  fert  communément  dans  ces 
fortes  d'ouvrages  eit  plus  grande  que  celle  ufitée , 
&  pourroit  contenir  à  peu  près  deux  pieds  cubes 
de  mortier  j  mais  qu'on  fe  contente  d'en  mettre 
environ  un  pied  cube&^,  afin  d'y  laiiTer  de  la 
place  pour  le  corroyer  de  nouveau  ;  ce  qui  fe  fait 
avec  des  efpéces  de  truelles  qui  ont  des  manches 
çle  4  ou  5  pieds  de  longueur.  Toutes  les  particidesi 
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de  ciment  ou  de  fable ,  fuivant  la  nature  du  mor- 
tier ,  ayant  été  jugées  bien  imprégnées  de  chaux  , 
on  jette  de  leau  dans  ce  mortier  pour  le  rendre 
un  peu  plus  liquide  qu  il  ne  le  faudroit  fuivant  la 
préparation  ufitée  :  cela  étant  fait  ,  il  neft  plus 
queilion  que  dy  introduire  la  portion  de  chaux 
vive  ;  &  voici  comme  fe  fait  cette  opération.  On 
prend  une  mefure  ronde  de  6  pouces  de  diamètre 
fur  6  pouces  de  hauteur  ,  laquelle  contient  à  peu 
près  la  5*^  partie  de  la  quantité  de  mortier  ordi- 
naire ,  mife  précédemment  dans  lauge  :  on  rem- 
plit cette  mefure  de  chaux  vive  en  poudre  ,  que 
l'on  verfe  fur  la  fuperficie  de  l'augée  de  mortier, 
en  obfervant  de  la  bien  mêler  à  l'aide  des  truelles 
à  longs  manches,  afin  quelle  fe  répande  ou  qu'elle 
pénétre  également  dans  toute  fa  maffe.  Ce  mé- 
lange ayant  été  fait  avec  foin  ,  il  faut  fe  hâter  de 
le  mettre  en  œuvre  ,  pour  prévenir  l'adion  de  la 
chaux  vive  que  l'on  y  a  incorporée  ,  &  qui  ne 
doit  avoir  lieu  qu'après  fon  emploi. 

Suppofons ,  par  exemple  ,  qu'il  s'agifle  d'opérer 
un  baiîin  avec  le  Mortier  -  Loriot  :  après  avoir  fait 
les  excavations  des  terres  néceflaires  ,  on  com- 
mencera j  comme  de  coutume ,  par  conilruire  iQS 
bords  en  moilons  maçonnés  fuivant  l'art ,  avec  le 
nouveau  mortier  de  chaux  &  ciment.  Après  quoi 
pour  faire  fon  plafond  ,  on  étendra  une  aire  dudit 
mortier  de  2  à  3  pouces  d'épaifleur  ,  directement 
fur  la  terre  que  l'on  aura  eu  foin  de  bien  battire 
;  pour  l'affermir  ,  après  l'avoir  arrofé  :  on  intro- 
duira ,  ou  enfoncera  enfuite  dans  cette  aire  du 
moilon  dur,  de  la  Meulière,  ou  d'autres  pierres 
jointivement  ,  &  de  manière  à  faire  refluer  ie 
mortier  entre  leurs  joints  ,  ce  qui  formera  une 
ffpéçe  de  mafTif  de  6  ou  7  pouces  d'épaifTeur  à  peu 
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près  de  niveau  par  de/Tus:  enfin  pour  dernière  opé- 
ration ,  on  fera  une  chape  ou  un  enduit  liir  tout 
le  pourtour  intérieur  des  murs  de  ce  baflin  ,  &  iiir 
fon  plafond  ,  confiftant  en  une  aire  de  mortier 
comme  ci-devant ,  mais  auquel  on  donnera  feuler 
ment  un  pouce  d'épaiffeur.  Cette  chape  ne  fe  fait 
que  par  parties  ,  &  fuccefîivement  par  bandes , 
comme  fi  Ton  pofoit  des  tables  de  plomb  fuivant 
leur  longueur ,  en  embrafîant  la  traverfée  du  baflin. 
L'Ouvrier  fe  fert  pour  cette  opération  d'une  truelle 
de  forme  triangulaire,  &  emmanchée  à  l'ordinaire, 
à  l'aide  de  laquelle  il  étend  l'aire  ,  en  la  condenfant 
fuivant  fart,  &  il  finit  par  unir  le  plus  qu'il  peut 
fa  fuperficie.  Une  bande  étant  faite  ,  il  en  recom- 
mence une  autre  vcâfine ,  en  apportant  un  grand 
foin  à  la  relier  avec  la  précédente  ,  afin  qu'il  ne 
paroifîé  aucune  marque  de  réunion.  Quelques 
minutes  après  que  le  mortier  a  été  employé,  ou 
qu'un  enduit  a  été  terminé,  on  s'apperçoir.  que  la 
chaux  vive  qui  y  a  été  introduite  fermente  ;  qu'il 
fe  fait  une  elTervefcence  dans  toutes  (es  parties  , 
qu'il  s'en  exhale  des  vapeurs  humides  qui  mouil- 
lent le  linge  ,  &  qu'enfin  l'enduit  s'échauffe  au 
point  d'y  pouvoir  à  peine  foutfrir  la  main.  C'eft 
cette  fermentation  modérée  avec  art ,  ni  trop  lente 
ni  trop  précipitée  ,  qui  fait  tout  le  fucccs  de  la 
compofition  de  ce  nouveau  mortier. 

Les  terraffes  font  encore  moins  difficiles  à  faire 
que  les  bafîins  ;  il  ne  s'agit  que  de  maçonner  les 
reins  de  la  voûte  où  l'on  veut  l'afTeoir  avec  du 
mortier ,  &  d'y  étendre  enfuite  une  aire  bien  en- 
duite avec  les  mêmes  attentions  que  ci-devant, 
lequel  enduit  difpenfera  de  carrelage,  de  dalles  de 
pierres ,  de  tables  de  plomb ,  &  n'en  fera  pas  pour 
cela  moins  impénétrable  à  l'eau. 


i 
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On  a  fait  depuis  peu  des  terrafies  fur  une  partie 
des  bâtiments  du  Château  de  Vincennes  ,  fuivant 
ce  procédé.  Elles  étoient  couvertes  précédem- 
ment de  dalles  ,  que  Ton  a  fupprimé ,  &  à  la  place 
defquelles  on  a  mis  un  enduit  d'un  pouce  de  Mor- 
tier-Loriot. Il  n'y  a  eu  que  quelque  changement 
dans  le  mélange  du  mortier  ordinaire  ,  fçavoir 
qu'au  lieu  de  f  de  ciment,  on  y  a  introduit  par 
égale  portion ,  une  partie  de  ciment ,  une  partie 
de  mâchefer ,  &  une  partie  de  terre  franche  cal- 
cinée au  four  ,  ainfi  qu'il  a  été  expliqué  ci-devant 
à  l'article  du  fable. 

A  combien  d'autres  travaux  ce  mortier  ne  fe- 

iroit-il  pas  propre  ?  On  réufliroit  vraifemhlable- 
ment  à  en  cdmpofer  des  pierres  faclices ,  capables 
de  remplacer  celles  qui  manquent ,  foit  dans  les 

I  murs ,  foit  dans  les  voûtes.  Il  ne  s'agiroit  pour  cet 
effet  que  détailler  les  pierres  adjacentes,  ou  les  cô- 
tés du  vaide  en  queflion  en  queue  d'aronde ,  &que 

:de  remplir  enfuite  ce  vuide  de  Maçonnerie  faite 
avec  du  Mortier-Loriot  :  &  quand  ce  viendroit 
vers  la  fuperfîcie  ,  on  feroit  un  enduit  d'un  pouce , 
dans  lequel  on  mêleroit ,  au  lieu  de  fable  ,  de  la 
pierre  pulvérifée ,  de  la  m.ême  qualité  que  celle 
de  la  voûte  ou  du  mur  ;  le  tout  pour  donner ,  au 
îlehois  de  cette  pierre  fadice ,  le  même  coup-d'œil 
qu'aux  autres  pierres  du  bâtiment,  avec  lefquelles 
il  faudroiî  s'accorder. 

Quel  parti  n'en  tireroit-on  pas  encore  ,  foit  pour 
fuppiéer  aux  filets  en  plâtre  des  couvertures  de 
tuile,  quil  faut  li  fouvent  renouveller,  foit  pour 
maçonner  les  foffes  d'aifance  dont  il  eu  fi  difHcile 
de  contenir  les  urines,  foit  pour  empêcher  la  ruine 
des  voûtes  fouterreines  ,  à  l'exemple  de  ce  qui 
vient  d'être  pratiqué  avec  tant  de  fuccès  à  l'Oran- 
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gerie  de  Verfallles.  Sagiroit-il  d'arrêter  une  fonrcej 
ou  de  la  détourner  d'un  endroit  où  elle  coule  ?  Il 
n'y  auroit  qu'à  enfoncer  dans  Ton  paffage  une 
boule  ou  un  tampon  de  Mortier-Loriot  ;  en  un 
mot,  il  pourroit  être  propre  à  mouler  des  vafes, 
des  figures,  &  toutes  fortes  d'ornements  faits  pour 
être  expofés  aux  injures  de  l'air.  Ce  qu'il  faut 
principalement  obferver  pour  fa  réufiite ,  c'cft  de 
ne  l'employer  que  depuis  le  commencement  de 
Mai  jufqu'à  la  mi-Oclobre  :  car  le  lems  des  gelées 
lui  eft  préjudiciable  j  &  û  l'on  fe  trouvoit  obligé 
de  s'en  fervir  dans  l'arriére  faifon,  il  feroit  à  propos 
de  couvrir  les  travaux  de  terre ,  de  paillafTons ,, 
ou  même  dans  le  cas  d'une  terraffe  ou  d'un  baffin  > 
d'étendre  en  outre  fur  fon  enduit  une  couche 
d'huile  de  noix  mêlée  avec  un  peu  de  couleur 
quelconque  :  ce  n'eft  pas  que  cette  précautioa 
foit  abfolument  effentielle ,  mais  elle  ne  peut  que 
contribuer  à  afiiirer  en  toutes  circonilances  la 
bonté  de  l'ouvrage  ,  en  bouchant  entièrement  les 
pores  de  l'enduit. 

Malgré  ce  que  nous  avons  dit  précédemment, 
on  ne  fçauroit  cependant  affigner  bien  précifé- 
ment  le  5^  du  mortier  ordinaire  déjà  mis  dans 
l'auge  pour  la  proportion  de  chaux  vive  qu'il  efl 
à  propos  d'ajouter,  parce  que  cette  proportion 
doit  dépendre  de  la  qualité  de  la  chaux  que  l'on 
fait  diiTérer  fuivant  celle  de  la  pierre  employée  à  fa 
fabrication  ,  &  qui  a  aufli  d'autant  plus  de  force 
qu'elle  eft  nouvellement  cuite.  Il  y  a  un  égal  in- 
convénient à  mettre  trop  de  chaux  vive ,  comme  ' 
de  n'en  pas  mettre  affez  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  qu'il  eft  à  propos  d'en  augmenter  progrefii- 
vement  la  dofe  ,  &  que  plus  elle  eft  ancienne," 
plus  il  en  faut.  Dans  les,  travaux  dont  nous  avons 
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Ité  témoins  ,  &  même  dont  nous  avons  fait  des 
cfiais  en  ce  genre,  le  lendemain  ou  le  fur-lende- 
main que  la  chaux  avoit  été  cuite ,  on  n'y  mettoir 
que  la  mefure  ronde  dont  il  a  été  queftion  plus 
lîaut,  de  6  pouces  de  diamètre  fur  6  pouces  de 
hauteur  :  le  jour  fuivant  on  y  mettoit  une  mefure 
&  un  quart;  le  quatrième  &  le  cinquième  jour, 
on  y  mettoit  jufquà  une  mefure  &  demie.  On  fe 
Tcgîoit  à  cet  égard  ,  non-feulement  fur  fefpace 
de  tems  qui  s'étoit  écoulé  depnis  que  cette  chaux 
avoit  été  mife  dans  lauge  jufqua  fa  fermentation, 
lequel  eft  aifé  à  conftater  par  le  toucher. 

P\.emarquoit-cn  qu'elle  fe  faifoit  trop  précipi- 
'  tamment  ?  on  mettoit  moins  de  chaux  vive  Re- 
marquoit-on  quelle  fe  faifoit  plus  tard  que  de 
coutume  ?  on  en  augmentoiî  la  dofe  :  ainii  comme 
l'on  voir ,  cette  addition  ne  fçauroit  être  uni- 
forme :  l'efTentiel  ell  de  commencer  par  éprouver 
la  chaux  dun  Canton  avant  de  compofer  ce  mor- 
tier ,  afin  de  connoître  la  quantité  de  chaux 
vive  quil  convient  d'y  introduire.  On  verra  par 
ces  effais  ,  qu'en  admettant  plus  de  chaux  vive 
qu'il  n'eft  néceffaire  ,  fa  fermentation  devenant 
trop  brufque  &  trop  précipitée ,  outre  que  l'Ou- 
vrier n'a  pas  le  tems  d'employer  ce  mortier  ,  il 
fe  fait  une  defïication  abfolue  dans  fon  intérieur 
qui  diffout  toutes  les  parties ,  &  que  l'évaporation 
de  fon  humidité  devenant  trop  coniidérable  ,  il  ne 
refte  plus  affez  de  gluten  pour  les  unir  j  de  forte 
que  le  mortier  fe  trouvant  ainfi  dénué  de  toute 
confiilance  ,  tombe  alors  néceffairement  en 
poufîiere. 

On  s'appercevra  au  contraire  ,  que  quand  on 
n'y  admet  pas  affez  de  chaux  vive  ,  ou  que  quand 
la  chaux  vive  efl  ancienne  à  un  certain  point , 
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l'effet  en  eft  très-lent  :  à  peine  fent-on  quelqiia 
chaleur  du  tems  après  quelle  a  été  employée;  d'où 
il  résulte  que  Thumidité  du  mortier  y  refte  con  ! 
centrée  ;  qu'il  s'y  forme  par  la  fuite  des  crevafies  y 
des  gerfures ,  &  qu'en  un  mot  ce  mortier  recelle 
tous  les  inconvénients  du  mortier  ordinaire. 

Il  a  été  fait  il  y  a  quelque  tems  des  bafîins  aux 
Portes  de  Paris  avec  ce  mortier ,  où  l'on  a  échoué, 
pour  n'avoir  pas  fait  affez  d'attention  à  la  nou- 
veauté de  la  chaux  vive  ;  on  a  recommencé  de- 
puis cet  ouvrage  avec  les  précautions  convena- 
bles ,  &  l'on  a  réufîi  :  ce  qui  prouve  combien  il  eft 
eiTentiel  de  fe  munir  de  chaux  nouvelle ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  y  être  moins  attentif  qu'à  fa  dofe  :  ces 
deux  chofes  une  fois  reconnues  ,  l'emploi  de  ce 
mortier  n'eft  plus  qu'une  routine  pour  les  Ou- 
vriers. 

Au  furplus ,  ce  que  nous  avançons  fur  la  bonté 
de  ce  mortier,  n  eli  pas  fondé  fur  de  limples  con- 
jedures ,  mais  fur  des  ouvrages  nombreux  exécutés 
avec  fuccès  ,  foit  à  Menards ,  foit  aux  Châteaux 
de  Verfailles  &  de  Vincennes ,  foit  à  Paris  (^)  & 
dans  fes  environs.  Si  l'on  a  fait  ailleurs  quelques 
effais  qui  n'ont  pas  également  réufîi ,  on  n'en  peut 
conchue  autre  chofe ,  finon  que  les  mal-adroits 
ou  les  gens  mal  inflruits  décréditent  quelquefois 
les  meilleures  inventions  :  car  la  bonté  &  l'efRca- 
cité  de  ce  mortier  font  démonllratives  :  elles  font 
une  fuite  néceflaire  &  immuable  de  fa  conflitu- 
tion.  La  chaux  vive  que  Ton  y  ajoute  lui  donne 
une  aûivité  pour  lier  les  pierres  que  ne  fçauroit 
avoir  le  mortier  ordinaire  ,  où  l'on  employé  que 


{a)  On  vient  tout  récemment  de  refaire  la  grande  tcrralTc 
iu  Bâtiment  de  i'Obrervarcire  avec  ce  Mortier. 
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de  îa  chaux  tout  à  fait  noyée  :  en  échauffant  au 
même  inflant  tout  fon  intérieur,  elle  force  nécef- 
fairement  l'humidité  fuperflue  de  fortir  à  la  fois 
de  toutes  Ces  parties  ^  elle  opère  une  efpéce  de 
cui/Ton  générale  qui  les  unit ,  les  refferre  ,  les 
condenfe  ,  les  fixe  ,  &  empêche  quil  n'y  refte 
aucun  vuide  ;  tellement  qu  il  n  y  a  plus  à  craindre 
ni  lézardes ,  ni  gerfures  ,  &  que  l'adion  du  foleil , 
û  préjudiciable  aux  autres  mortiers  ,  ne  fçauroit 
plus  déformais  produire  d'autre  efFet  fur  fa  maffe 
totale,  que  de  la  durcir  encore  davantage  (a). 


(a)  M.  de  Morveau  a  fait  voir,  dans  un  Mémoire  inféré 
dans  le  Journal  intitulé ,  Obfervadons  fur  la  Phyfique  &  l'Hi" 
fioire  Naturelle  j  par  M.  l'Abbé  Rozier  ,  Novembre  1774,  qu'il 
croit  poffible  de  remplacer  la  pulvérifation  &  le  blutage  de  la 
chaux  vive  ,  deux  opérations  qui  paroilfent  difpendieafes  par 
Ha  procédé  plus  économique.  Ce  procédé  confifte  à  fe  pourvoir 
de  la  quantité  de  chaux  dont  on  prévoit  avoir  befoin  en  l'état 
de  chaux  vive  ;  à  étendre  cette  chaux  fur  le  pavé  dans  un  lieu 
couvert ,  pour  la  lailler  éteindre  à  l'air  libre ,  ce  qui  s'opère  de 
foi-même  ,  à  ce  qu'on  prétend,  en  trois  femaines  environ.  Or  , 
comme  la  chaux  éteinte  fe  réduit  naturellement  en  pourtierc,  il 
ne  s'agit ,  fuivant  lui,  que  de  recalciner  enfuite  cette  chaux  eu 
poufTicre  dans  un  four  fait  exprès,  &  qui  puiffe  fournir  à  plu- 
£eurs  Ouvriers  ,  à  mefure  qu'ils  en  auront  befoin  ,  pour  mêler 
dans  le  mortier  ordinaire;  de  forte  que  par  ce  moyen  il  ne  fera  pas 
néceffaire  de  pulvérifer  particulièrement  la  chaux  vive.  Mais  , 
attendu  que  M.  de  Morveau  ne  cite  aucune  épreuve  autentique 
de  cet  expédient,  &  qu'il  ne  paroît  pas  vrailemblable  que  de  la 
chaux  en  poudre  recalcinée  une  féconde  fois  ,  ait  autant  de  vertu 
que  la  première  ,  &  que  d'ailleurs  la  conftruélion  de  ces  fortes 
de  four  ne  laifferoit  pas  de  coûter  ,  nous  croyons  que  ,  malgré 
la  fujétion  de  pulvérifer  la  pierre  à  chaux  ,  fuivant  la  méthode 
de  M.  Loriot ,  il  fera  toujours  plus  siir  de  s'y  tenir. 


S) 


208  Cours 

CHAPITRE     VI. 

Z^£    V  Ex  CAVAT  1  ON  DES   TeRRES^ 
£TnELE[/RS    TRANSPORTS, 

T 

-S-^A  fouille  des  terres  &  leurs  tranfports ,  fonttou-  ■ 

jours  un  objet  très-confidérable  dans  la  conltru- ' 
clion  d'un  édifice.  Rien  ne  demande  plus  d  attention, 
&  faute  d'avoir  l'expérience  néceffaire  à  ce  fujet, 
on  multiplie  fouvent  ces  opérations  fans  s'en  ap- 
percevoir  ,  &  l'on  augmente  confidérablement  les 
dépenfes  des  excavations  des  terres  :  ici,  parce 
qu'on  efl  obligé  de  rapporter  des  terres  par  de 
trop  longs  circuits  ,  pour  n'en  avoir  pas  affez 
amaffé  avant  d'élever  des  murs  de  maçonnerie  ou 
de  terraffe  :  là  ,  parce  qu'il  s'en  trouve  une  trop 
grande  quantité  ,  qu'on  eft  obligé  de  tranfporter 
ailleurs  ,  quelquefois  même  auprès  de  l'endroit 
d'où  on  les  avoir  tiré  ;  de  manière  que  ces  terres, 
au  lieu  de  n'avoir  été  remuées  qu'une  fois ,  le  font 
deux ,  trois  &  quelquefois  plus  ;  ce  qui  double  ou 
triple  fouvent  les  frais. 

Ceux  qui  méprifent  la  Pratique,  donnent  pour 
excufe  que  cette  partie  du  bâtiment  eil:  tout -à-fait 
du  reflbrt  de  TEntrepreneur  ;  néanmoins  il  faut 
convenir  que  û  un  Architeâe  vouloit  entrer  dans  M 
ce  détail ,  il  en  réfulteroit  deux  avantages  :  le  pre- 
mier ,  d'empêcher  de  faire  beaucoup  plus  d'ou- 
vrage qu'il  n'en  eft  befoin;  le  fécond  ,  que  s'il  fe 
trouvoit  obligé  de  bâtir,  dans  un  lieu  où  il  n'y  eut 
pas  d'Entrepreneur  habile  dans  cette  partie  ,   il 

feroit 
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fêroit  en  état  de  donner  (es  confeils  pour  conduire 
les  Ouvriers.  D'ailleurs  il  arrive  quelquefois  que  > 
par  économie  ou  autrement ,  TArchiteûe  eft  chargé 
perlbnnellement  de  toute  la  bâtifle;  alors  il  faut 
c,iii\  foit  inftruit  de  la  manière  d'opérer  ces  fouilles 
uns  faire  de  double  emploi.  Encore  un  coup  ,  c'eft 
dans  le  tranfport  des  terres  que  l'intelligence  eft 
ncceflaire  pour  obvier  à  toutes  les  difficultés  qui 
ù  rencontrent  en  pareille  occafion  ;&  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  ménager  la  dépenfe  ,  eu.  de  tranf- 
porter  les  terres  le  plus  près  qu'il  fera  pofTible, 

ies  travaux  étant  toujours  fort  longs  &  très-dif- 
endieux. 
La  manière  la  plus  ordinaire  pour  tranfporter 
is  terres  ,  lorfqu'il  y  a  loin  ,  &  que  ce  font  des 
édifices  bâtis  dans  une  Vilie  ,  eft  de  les  faire  voiturec 
dans  un  tombereau,  ou  du  moins  dans  un  camion, 
qui  contient  1 1  à  1 2  pieds  cubes  de  terre ,  ce  qui  eft: 
plus  prompt  &  moins  coûteux,  que  fi  l'on  fe  fervoic 
de  dix  ou  douze  hommes  avec  des  hottes  ,  qui  ne 
iporrent  guère  qu'un  pied  cube  chacun  ,  ou  de  douze 
nommes  avec  des  brouettes  ou  banaux ,  &c. 

La  différente  fituation  des  lieux  ^  la  rareté  des 

Ouvriers  ,    ou  le   prix    des    ouvrages  ,  doivent 

décider  de  la  manière  de  tranfporter  les  terres  ; 

car  il  eft  certain  ,  par    exemple  ,   que    lorfque 

Ton  bâtit  fur  une  demi  cote  ,  les  tombereaux  ne 

peuvent  être  mis  en  ufage  ,  à  moins  de  former  des 

chemins  en  zigzag  ,  qui  adouciflent  les  pentes ,  ce 

qui  fe  pratique  dans  les  ouvrages  d'une  certaine 

importance.  Il  eft  encore  eftentiel  d'obferver  dans 

'  ces  occafions,  de  payer  les  Ouvriers  préférable- 

ment  à  la  toife  ,  tant  pour  éviter  les  détails  embar- 

raftants ,  que  parce  ou  ils  vont  beaucoup  plus  vire  ; 

.  autrement  les  Ouvriers  ,  sûrs  de  leur  gain  ,  font 
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pareffeiix,  &  font  traîner  les  ouvrages  en  Ion* 
^ueiir^  de  forte  que  les  fouilles  qui  doivent  pré- 
céder la  conftruâ:ion  ,  ne  fe  trouvant  pas  faites 
dans  le  tems  oii  les  faifons  permettent  de  mettre 
la  main  à  Tœuvre,  la  bâtifle  en  eft  retardée  ,  &  oi^ 
fe  trouve  dans  Thiver  avant  d'avoir  pu  fortir  les 
fondements  hors  de  terre  ;  en  un  mot,  la  qualité  d^ 
terrein  que  l'on  fouille  ,  Téloignement  du  tranf- 
port  des  terres  ,  la  vigilance  des  Inipecleurs  fur  les 
Ouvriers  qui  y  font  employés  ,  la  connoiffance 
du  prix  des  journées  ,  la  provifion  fufFiiante 
d'outils  nécefl'aires  ,  leur  entretien  ,  les  relais , 
la  faifon  où  l'on  fait  ces  fortes  d'ouvrages, a 
font  autant  de  confidérations  qui  exigent  une  in- 
telligence confommée  dans  cette  partie  de  la  conf- 
trudion  ,  &  qui  peuvent  feules  déterminer  le  prijç 
d'un  bâtiment ,  &  le  tems  qu'il  faudra  pour  mettre 
ces  fouilles  en  état  de  recevoir  les  fondements 
qu'on  a  réfolu  de  faire ,  luivant  l'importance  de 
l'édifice. 

Il  faut  prévoir  deux  inconvénients  qui  arrivent 
ordinairement  ,  quand  on  néglige  de  fe  rendre 
compte  des  différentes  parties  dont  on  vient  de 
parler ,  &  que  dans  l'idée  d'aller  plus  vite  &  de 
fauver  le  coût  des  excavations  d'un  bâtiment,  on 
commence  par  fouiller  une  partie  du  terrein 
fur  laquelle  on  fe  met  d'abord  à  fonder.  Le 
premier  eft  que  l'Attelier  fe  trouve  furchargé 
d'Ouvriers  &  d'équipages  de  différentes  fortes  , 
qui  demandent  chacun  un  ordre  particulier  ;  que 
d'ailleurs  ,  ces  Ouvriers  quelquefois  en  grand 
nombre  appartenant  à  plufieurs  Entrepreneurs 
dont  les  intérêts  font  différents ,  s'embarrafTent  les 
uns  les  autres  \  ce  qui  nuit  également  à  l'accélé- 
ration de  la  fouille  des  terres.  Le  fécond  incon- 
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v'<^i!ient ,  eil  que  les  tranchées  n'étant  pas  faites 
Je  luite  ,  &  les  murs  étant  conftruits  en  des  tems 
S:    des  faiions  ditrerentes  ,   il    arrive   que  tontes 
les    parties   d'un    bâtiment  »  qui   devroient    être 
élevées  enfemble  pour  tailer  à  la  fois  ,  ayant  au 
contraire  été  bâties  à  diverfes  reprifes  ,  s'aitaliFenc 
lalement  ,  &  engendrent  des  furplombs ,  des 
irdes,  &c,  ainn  qu'on  en  reinarque  dans  la  plu- 
::  des  édifices  même  les  plus  importants  ,  où 
•  a  préféré  la  diligence  à  la  folidité. 
Sous  le  nom  d'excavation  ,  on  ne  comprend  pas 
fe'j lement  la  fouille  des  fondations  d'un  bâtiment 
[uiques  fur  le  bon  fond ,  l'on  entend  auilî  celle  qu'il 
convient  de  faire  pour  unir ,  dreifer  &  appianir 
les   terreins  des  avant -cours  ,  dss  cours   &  des 
'.viiles-cours  ,  auffi  bien   que  les  terraffes  &  les 
jardins  des  maifons  de  plaifance,  ou  de  celles  que 
l'on  fait  bâtir  à  la  Ville;  car  il  n'eft  guete  pof- 
fibie  qu'un  terrein  que  l'on  choifit ,  n'ait  des  Inéga- 
lités  qu'il  ne  faille  redreiier,  pour  en  rendre  Tufage 
plus  commode  ou  plus  agréable  ;  alors  il  faut  ou  le 
fiicttre  tout  de  niveau  ,  ou  le  dreffer  feulement 
fuivant  fa  pente  naturelle.   Dans  le  dernier  cas,^ 
Ou  fe  contente  de  rafer  les  buttes,  &  de  remplir"' 
!c';  cavités;  dans  le  premier,  il  faut  fe  fervir  d'un. 
ir.  :rument  appelle    niveau    d'eau  ,   qui  facilite  le 
moyen  de  dreiTer  fa  furface  avec  tant  de  précifion  , 
qu'il  ne  refte  aucune  pente  dans  toute  fon  étendue. 
Nous  n'entrerons  point  ici   dans  la  pratique   de 
::iie  opération;  on  la  trouvera  dans  tous  \es  Au- 
i\-i;r.  :;ni  ont  écrit  fur  la  Gcomctrk  Rraùque;  nous 
ïCiiicuquerons  feulement  que  lorfqu'il  s'agira  clnn 
ouvrage   de  quelque  importance  ,   où  l'on   aura 
beaucoup  de  terres  à  rapporter ,  pour  s'aiTurer  de 
la  fidélité  dos  Entrepreneurs,  on  doit  les  obliger 
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à  laiffer  des  témoins  (ur  le  tas  ,  jufqua  ce  que  les  tftî- 
vaux  foient  entièrement  finis.  Ces  témoins  ibnt  des 
mottes  de  terre  delà  hauteur  du  terrein  qu'on  laifle 
de  diftance  à  autre,  pour  pouvoir  toiler,  après  le 
déblais  ou  remblais ,  les  vuidanges  ou  furcharges 
des  terres  ,  qu'il  aura  fallu  enlever  ou  rapporter 
fuivant  loccafion  ,  leiquelles  font  payées  à  la 
toife  cube  ,  contenant  216  pieds  ,  &  plus  oii 
moins  cher  ,  félon  que  ces  fouilles  font ,  foit  ■ 
de  terre  franche  ,  foit  de  gravier  ou  de  fable , 
foit  de  tuf  ou  de  roc.  Toute  terre  où  Ton  na  be- 
foin  que  du  louchet  ou  bêche  pour  l'enlever , 
eu.  eilimée  terre  franche  (ti),  ou  ordinaire;  celle 
où  il  fuint  de  la  pioche  &  du  pic  ,  ell  regardée 
comme  fable  ;  &  celle  où  il  faut  fe  fervir  de  mine  , 
de  coin  ,  de  maffe  &  d'éguilie  ,  eft  conlidérée 
comme  roc. 


(  a  )  Ou  diftingue  deux  efpéces  de  terre  frnnche  ,  l'une  qu'on 
appelle  terre  hors  d'eau  ,  qui  eft  celle  qui  peu:  s'enlever  à  fcc, 
&  fe  rranfporcer  fans  difficulté  '.  l'autre  qu'on  appelle  terre  dans 
i'eau,  dont  le  cranfport  coûte  beaucoup  ,  tant  à  caufe  des  peines  ,j 
que  l'on  a  de  détoutner  les  fouiccs  ,  qu'à  caufe  des  épuifemeiits  t] 
qu'on- eft  obligé  de  faire. 
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CHAPITRE     VII. 

De   la    MANIERE    DE    PLANTER 
UN    B  AS  T  I  M  EN  T. 


RL 


EXPÉRIENCE  &  la  connoiffance  de  la  Géo- 
métrie font  également  néceffaires  pour  cet  objet  : 
c'eil  fur-tout  par  le  moyen  de  cette  dernière  que 
l'on  peut  tracer  avec  exaftitude  fur  le  terrein  les 
tranchées  des  fondations  d'un  bâtiment  ,  qu'on 
aura  foin  de  placer  d'allignement  aux  principaux 
]?oints  de  vue  qui  doivent  en  embellir  l'aiped  ; 
obfervation  {i  néceffaire  &  fx  effentielie  ,  qu'il 
y  a  des  occalîons  où  il  vaudroit  peut  -  être 
mieux  négliger  lexpofition  ,  pour  préférer  l'alii- 
gnement  direci  des  principales  iffues  ,  à  l'obliquité 
de  la  fituation  du  bâtiment. 

L'art  de  cotter  les  defîins  eil  d'une  grande 
utilité ,  pour  bien  diriger  la  plantation  d'un  bâti- 
ment :  deux  chofes  y  font  également  néceffaires  ; 
Tune  que  les  parties  s'accordent  avec  les  mefures- 
générales,  de  manière  qu'elles  fe  fervent  conti- 
nuellement de  preuves  &  de  contre  -  preuves  ; 
l'autre  d'éviter  la  confufion.  On  doit  exprimer 
avec  exaditude  l'ouverture  des  angles  principaux 
de  l'édiiice  ,  &  cotter  la  polition  &  les  points  de 
diftance  des  centres  des  figures  circulaires.  Il  faut 
donner  d'abord  des  defîins  au  trait ,  où  l'on  fup- 
prirnera  toutes  les  faillies  qui  doivent  n'être  ap- 
parentes qu'au  deiTus  des  fondements  ,  ayant  foirt 
néanmoins  d'exprimer  les   empattements    nécef- 
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faires  pour  recevoir  les  retours  des  corps  faillants 
.  ou  rentrants  ,  ou  tout  autre  corps  qui  peut  contri- 
buer à  la  décoration  ,  ou  à  la  diftribution  intérieure 
ou  extérieure.  Il  faut  être  muni ,  pour  tracer  un 
plan  lur  le  terrein  ,  de  piquets,  de  jallons,  de  cor- 
deaux ,  d'une  îoiie  ,  dune  double  toile  ,  d'une 
grande  équerre  &  d'un  graphomètre  ou  quart  de 
cercle,  pour  déterminer  les  angles. 

Avant  de  planter  un  bâtiment ,  il  faut  avoir  bien 
dreiTé  le  terrein  de  niveau ,  ou  fuivant  une  pente 
donnée  à  l'aide  du  nivellement  ^  laquelle  pente  on 
doit  avoir  marqué  par  des  repaires  ,  ou  avec  des 
piquets  coupés  &  arafés  à  la  même  hauteur.  Après' ^ 
cela ,  la  première  opération  confifte  à  former  un 
trait  quarré  fur  le  terrein,  ou  à  tracer  avec  des.i 
cordeaux  fur  le  milieu  du  terrein  deux  lignes  réci- 
proquement  perpendiculaires ,  ou  qui  fe  coupent 
à  angles  droits  ;  ce  qui  clt  extrêm.ement  aifé  à  faire: 
alors  on  partira  de  ces  deux  lignes  comme  bafes, 
pour  tirer  autant  de  parallèles  &  de  perpendicu- 
laires qu'il  faudra  pour  tracer  les  différents  alligne- 
tnents  du  bâtiment ,  &  déterminer  tous  fes  angles 
&  retours  tant  en  dedans  qu'en  dehors.  Après  que 
les  allignements  des  fondations  auront  été  tracés  fur 
le  terrein,  il  conviendra  de  recommencer  une  féconde 
fois  les  mêmes  opérations ,  pour  fervir  de  preuves 
ou  de  vérifications  aux  premières  ,  &  s'afliirer  de 
ne  s'être  pas  trompé  :  car  c'eil  de  cette  opération  pré- 
liminaire que  dépend  tout  le  fuccès  de  la  planta- 
tion d'un  bâtiment.  Cela  étant  fait,  on  enfoncera  des 
pièces  de  bois  bien  équarries  aflez  avant  dans  la 
terre ,  &  à  quelque  diftance  des  murs  de  face , 
pour  faciliter  les  opérations  &  la  main-d'œuvre. 
Ces  pièces  de  bois  ferviront  à  recevoir  des  cor- 
deaux à  demeure  bien  tendus  ,    pour   marquer 
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les  épaiffeurs  des  murs ,  &  même  la  hauteur  des 
afîifes  à  mefure  qu'on  les  élèvera  fucceflivemenr. 
Les  lignes  étant  tendues  de  la  largeur  des  em- 
pattements marqués  iur  les  plans  ,  on  fera  alors 
l'ouverture  des  terres  de  la  grandeur  nécefTaire  9 
de  manière  que  les  tranchées  n  ayent  guère  plus 
que  1  epaifleur  des  murs  ;  &  pour  empêcher  les 
terres  de  s'ébouler ,  on  les  entretiendra  par  des 
étréfillons  &  des  dolTes  pendant  la  conftruâioiu 
Les  fondements  étant  arrivés  à  la  hauteur  conve- 
nable pour  recevoir  les  murs  hors  de  terre  9 
on  doit  apporter  la  plus  grande  attention  à 
pofer  la  première  affife  de  pierre  diire  ,  en 
obfervant  de  laiffer  les  retraites  marquées  fur  les 
plans;  ainfi  que  nous  l'expliquerons  ,  après  avoir 
expofé  la  manière  de  fonder  fuivant  la  nature,  des 
différents  terreins. 


^  i:i!  k^ 
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CHAPITRE    VII  I. 

De  la  MANIERE  DE  FONDER  SUIVANT 
LES  DIFFÉRENTS  TERREINS. 

Article    Premier. 

J?es  Fondements  en  géncraL. 

jLiES  fondements  {a)  d'un  bâtiment  en  font  vérî- 
fableraent  la  baie  :  quoique  cachés  fous  terre ,  ce 
font  eux  qui  portent  tout  ce  qui  s'élève  au-deffus  : 
c'eil  pourquoi  ils  exigent  les  plus  grandes  précau- 
tions pour  en  afliirer  la  Iblidité.  De  toutes  les 
fautes  que  Ton  peut  faire  en  bâtiffant,  ceft  la  plus 
grave,  parce  qu'elle  entraîne  après  elle  le  plus 
îbuvent  la  ruine  d ïin  édifice  ,  &  qu'on  ne  peut  y 
lemédier  fans  de  grandes  difficultés. 

Avant  de  fonder,  il  faut  confidérer  il  le  terrein 
eft  folide  :  fouvent  il  paroît  bon ,  &  ce  n'ed  qu  un 
lit  de  terre  de  trop  peu  d'épaifTeur.  Il  y  a  des  fon- 
dements naturels ,  tels  que  le  roc ,  le  tuf,  le  gros 
fable  mêlé  de  terre ,  les  terreins  pierreux  ,  leiquels 
font  fuiîifants  pour  porter  une  grande  maiîe  de 


(a)  On  confond  fouvent  fondement  &  fondation;  cependant 
ces  deux  mots  (îgnifient  deux  chofcs  différcutxs.  Le  fondement 
d'une  maifon  eu  proprement  le  maflîf  de  maçonnerie  qui  la 
fupporte  ,  &  fa  fondation  eft  l'excavation  ou  la  fouille  que  1,'oa 
fait  dans  la  teJtre  pour  recevoir  ce  maflif. 
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tâtinients  -,  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  lorfque  le 
terrein  eft,  loit  un  fable  doux,  ibit  de  la  terre-glaife, 
ioil  une  terre  remuée  ou  marécageufe ,  parce  qu'il 
peut  s'écarter  ious  le  faix.  Nous  ferons  voir  par  la 
Tnite  particulièrement  comment  on  peut  fe  lervir 
de  ces  différents  terreins ,  &  remédier  par  art  à 
ceux  qui  ne  font  pas  folides. 

Le  meilleur  moyen  de  s'afTurer  de  la  qualité  du 
terrein  ,  &  de  connoitre  les  différents  lits  de  terre 
auxquels  on  peut  s'arrêter ,  c'eft  de  faire  des  puits 
en  pkiûeurs  endroits.  Bullet  dit  que  pour  fçavoir 
{i  le  terrein  a  fuinfamment  d'épaifiéur  ,  &  s'il  n'y  a 
pas  de  mauvaifes  terres  au-deffous ,  il  faut  avoir 
une  pièce  de  bois  comme  une  groffe  folive  de  6  ou 
8  pieds  ,  &  battre  la  terre  avec  le  bout  :  fi  elle 
réiifte  au  coup  ,  &  que  le  fon  paroiffe  fec  &  un 
peu  clair ,  on  peut  s'affurer  ,  fuivant  lui ,  que  le 
rerrein  eff  ferme  :  mais  fi  en  frappant  la  terre  elle 
rend  un  fon  fourd,  &  fans  aucune  réfiilance,  c'eft 
une  marque  que  le  fond  n'en  vaut  rien. 

Il  eil  encore  facile  de  s'affurer  de  la  qualité  du 
ïerrein  par  le  moyen  d'une  fonde  ou  tarrierc  ,  qui 
eil  une  longue  branche  de  fer  ,  faite  de  façon 
qu  elle  rapporte  en  la  retirant  un  échantillon  du 
fond  que  l'on  a  percé.  Si  l'on  eff  obhgé  de  fonder 
Jbien  avant,  on  allonge  la  fonde  par  le  moyen 
d'une  eu  de  pluiieurs  branches  qui  s'ajuflent  au  bout 
de  la  première  avec  des  vis  à  écroux.  Enfin  pour 
ne  rien  négliger  dans  cette  recherche,  il  eff  encore 
à  propos  de  confulter  les  Ivlr.çcns  du  Pays  ,  at- 
tendu qu'ils  connoiflént  par  pratique  la  nature  du 
terrein. 

Le  fond  des  tranchées  des  fondations  ,  quel  que 
ibit  la  qualité  du  fol,  doit  être  mis  bien  de  niveau, 
&  le  milieu  du  mur  doit  répondre  au  milieu  d« 
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la  fondation  ,  &:  être  bien  perpendiculaire  :  on 
oblerve  cette  méthode  jufqu  au  faîte  du  bâtiment. 
Quand  il  y  a  des  caves  ou  fouterreins  ,  il  faut  qu'il 
nV  ait  aucune  partie  de  mur  ou  colonne  qui  porte 
à  faux  ,  que  le  plein  porte  toujours  fur  le  plein , 
&  jamais  fur  le  vuide  ;  &  cela  afin  que  le  bâtiment 
puifie  tafTer  bien  également.  Quant  au  dehors  des 
murs  des  fondements  ,  il  eft  d'ufage  de  les  élever 
da~plomb,  attendu  qu'ils  font  accotés  de  toutes 
parts  par  les  terres  ,  ainfi  que  nous  le  verrons  par 
la  fuite. 

Pour  parvenir  à  donner  aux  fondements  une  fo- 
lidité  convenable ,  il  faut  coniidérer  leur  profon- 
deur &  la  hauteur  des  murs  qui  doivent  s'élever 
deffus,  afin  de  régler  en  conféquence  leur  épaiffeur; 
car  c'eft  de  cette  dernière  que  dépend  tout  le 
fuccès  de  la  conftrudion  d'un  édifice. 

Palladio  recommande  de  donner  d'épaiffeur 
aux  fondements  des  édifices  le  double  des  murs 
élevés  au -deffus  :  Scamozzi  veut  qu'on  lein: 
donne  le  quart  au  plus  &  le  fixieme  au  moins: 
Philibert  Delorme  propofe  la  moitié  :  M.  Bruant, 
à  l'Hôtel  de  Belleifle  ,  leur  a  donné  les  deux 
tiers  ,  &  MM.  Manfard  ,  aux  Invalides  &  au 
Château  de  Maifons  ,  leur  ont  donné  la 
moitié.  En  général  1  épaiffeur  des  murs  de  fonda- 
tion d'un  édifice  doit  fe  régler  fur  leur  profondeur  , 
leur  hauteur  ,  &  la  qualité  du  terrein  ;  mais 
lorfqu'il  s'agit  d'une  maifon  ordinaire ,  il  fufîit  de 
donner  aux  murs  de  fondations  un  quart  en  fus 
de  l'épaiffeur  de  la  première  afîlfe  des  murs  pris 
au  rez-de-chauffée. 

La  différente  qualité  des  matériaux  qu'on  em- 
ployé pour  la  conftruâiion  ,  eft  encore  une  confi- 
dération  importante  pour  conffater  l'épaiffeur  des 
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fondements  des  murs  de  face  &  de  refend  ,  leur 

diverfité  étanr  aufîi  infinie  que  lefpéce  des  terres 

fur  lefquelles    on  eil  obligé  de  les  affeoir  ,   efl 

différente.   En    général  ces  terres  fe   réduifent  a 

•  11     1 

trois  efpéces  ;  fçavoir  celle  de  tuf  ou  roc,  celle  de 

fable ,  &  celle  de  terre  ordinaire.  La  première  efl 
facile  à  connoître  ,  par  la  réfiflance  que  les  Ou- 
vriers trouvent  en  fouillant  :  la  féconde  fe  diflin- 
gue  en  deux  fortes  ,  l'une  qu'on  nomme  fable 
lërme  &  dur  ,  fur  lequel  on  peut  fonder  folide- 
ment  ;  l'autre  qu'on  appelle  fable  mouvant  ,  dont  le 
peu  de  folidité  ne  permet  pas  de  rifquer  de  fonder 
deffus  ,  fans  prendre  des  précautions  contre  les 
accidents  qui  pourroient  arriver  :  la  troifieme 
fe  divife  en  quatre  ;  fçavoir  la  terre  ordinaire  ou 
franche,  la  graffe  ,  la  glaife  ,  &  la  tourbe  :  cette 
dernière  ne  lé  trouve  que  dans  les  lieux  aquati- 
ques, &  efl  une  efpéce  de  terre  gralTe  ,  noire  & 
bitumineufe ,  qui  fé  confume  au  feu  après  l'avoir 
fait  fécher.  On  en  fait  beaucoup  d'ufage  en  Hol- 
larKle  ,  &  dans  quelques  Provinces  de  France  où 
le  bois  efl  rare. 

Entrons  dans  les  détails  de  la  manière  de  fonder 

■fuivant  la  nature  des  différents  terreins. 

». 

Article     II. 

Dçs  fondements  fur  le  Roc. 

Planche    LXV. 

Quoique  les  fondements  fur  le  roc  paroifTent 

les  plus  ailés  à  faire  ,  à  caufe  de  la  folidité  du  fond  , 

•,  il  n'en  faut  pas  moins  prendre  de  grandes  précau- 
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tions  :  &  pour  cet  effet  avant  d'y  fonder ,  11  coiv^ 
vient  toujours  de  commencer  par  s'adurer  de  fa 
fermeté  j  ce  qui  fe  peut  faire  avec  le  fecours  d'une 
fonde ,  pour  fçavoir  s'il  n  y  auroit  pas  de  cavités 
deiTous  ,  ou  quelque  carrière  qui ,  par  le  peu  d'é- 
paiffeur  quelle  laifleroit  au  roc  dans  l'endroit  où 
l'on  voudroit  affeoir  les  fondements  ,  ne  pennet- 
troit  pas  d'élever  deffus  un  poids  contidérable  de 
Maçonnerie.  Alors  il  faudroit  placer  des  piles  & 
bander  des  arcs  dans  ces  cavités  ,  pour  foutenir  le 
fardeau  de  la  conftrudion  que  l'on  voudroit  élever 
fur  le  roc  ;  afin  d'éviter  ce  qui  eft  arrivé  en  bâtif- 
fant  i'Egliie  du  Val-de-Grace  à  Paris ,  où ,  lorf- 
qu'on  eut  trouvé  le  roc,  on  crut  y  affeoir  avec 
sûreté  fes  fondements  :  mais  leur  poids  fit  fléchir  le 
ciel  d'une  carrière  ,  qui  anciennement  avoit  été 
fouillée  fous  cet  endroit;  de  forte  qu'on  fut  obligé 
après  coup  de  percer  le  roc,  &  d'établir  par  dQ{- 
foLis- œuvre  des  piliers  de  diftance  en  diilance 
dans  cette  carrière  .  pour  foutenir  le  poids  de  fé- 
dmce  que  l'on  voit  aujourd'hui. 

En  fappof^nt  donc  que  le  roc  foit  reconnu  pour 
avoir  une  fuffifante  épaiffeur  ,  il  faut  y  affeoir  &  y 
encaftrer  de  niveau  les  premières  aflifes  de  pierre 
du  bas  d'un  mur,  en  formant  s'il  eft  befoin  des 
efpéces  de  marches  dans  le  roc  en  montant ,  de 
manière  que  le  mortier  puiflfe  les  unir  enfemble» 
La  figure  l'"* ,  Planche  LXV,  fait  voir  cette  difpo- 
fition.  A ,  eft  le  Profil  du  roc  :  B ,  le  Profil  du  murj 
&  C ,  font  les  RefTauts  pratiqués  pour  recevoir  par 
encaftrement  les  premières  afiires. 

Mais  fi  le  roc  par  fon  efcarpement  permet  d'y 
adofter  le  mur ,  alors  on  peut  réduire  l'épaiilfeur 
de  fa  Maçonnerie  ,  à  condition  de  pratiquer  dans 
le  roc  des  arrachements  fuffifants  ,  piqués  dans 
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leurs  lîts,  pour  recevoir  les  harpes  des  pierres  du 
mur,  afin  de  les  confolider  enfemblc  par  le  moyen 
du  mortier.  La  figure  II  repréfente  cet  arrange- 
ment. D ,  efl  un  Profil  du  roc  :  E ,  eil  celui  du 
mur  ;  &  F ,  fait  voir  les  Harpes  encaflrées  dans  le 
roc. 

On  peut  afleoir ,  dit  Bullet  (  iz  ) ,  un  bon  fonde- 
ment fur  le  roc ,  quand  il  eft  poflible  de  le  mettre 
de  niveau  à  la  hauteur  dont  on  a  befoin  ;  ce  qui 
neù.  pas  quelquefois  aifé  :  toujours  efl-il  qu'il  faut 
faire  en  forte  de  le  coiiper  de  niveau,  au  moins 
dans  chaque  face  du  mur  :  car  fi  le  roc  étoit  de 
différentes  hauteurs  dans  une  façade ,  il  efl  évident 
qu'il  fe  feroit  un  taffement  plus  conlidérable  dans 
la  partie  du  mur  où  il  y  auroit  plus  de  Maçon- 
nerie, &  moins  d  affaiffement  où  le  roc  feroit  le  plus 
haut  ;  ce  qui  occafionneroit  des  lézardes  &  des 
fractions  au  mur.  C'eil  pourquoi  dans  les  endroits 
où  il  eu.  difficile  de  mettre  le  roc  de  niveau  ,  il 
convient  de  faire  la  Maçonnerie  des  parties  les 
plus  baffes  ,  la  meilleure  qu'on  pourra ,  &  de  la 
laifTer  bien  fécher ,  afin  qu'elle  prenne  une  con- 
liftance  folide.  11  faut  fur-tout  obferver  dans  la 
longueur  d'une  façade ,  de  couper  le  roc  par  partie 
de  niveau  &  par  retraite  ,  &  de  faire  en  forte  qu'il 
foit  un  peu  en  pente  fur  le  derrière  dans  l'épaif- 
feur  du  fondement ,  tellement  que  le  pied  du  mur, 
qui  efl  en  talut ,  foit  pofé  fur  un  plan  qui  s'oppofe 
à  la  pouffée. 

Lorfqu'on  veut  bâtir  fur  des  rochers ,  dont  la 
furface  efl  très-inégale ,  on  peut  éviter  la  peine  de 
les  tailler  en  employant  toutes  les  menues  pierres 
qui  embarrailent  l'Atrelier ,  &  qui  avec  le  mortier 

(a)  Architecîure  Pratique ,  page  150. 
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remplirent  très-bien  toutes  les  inégalités  du  fOC*' 
Cette  conflriîclion  étoit  très-eftimée  des  Anciens. 
M.  BélicJor,  dans  fon  Ouvrage  intitulé,  la  Science 
des  îngcmeurs  ,  paroît  en  faire  grand  cas: il  dit  l'a- 
voir mile  en  pratique;  &  que  quand  elle  eft  une 
fois  endurcie,  elle  forme  unemaife  fi  folide  qu'elle 
ne  peut  jamais  s'affciifTer,  malgré  les  poids  inégaux 
dont  elle  peut  être  chargée ,  ou  les  parties  de  t»- 
rein  plus  ou  moins  folides  fur  lelquelles  elle  eft 
pofée.  Ces  fortes  de  fondements  font  appelles 
pienées  _,  &  fe  font  de  cette  manière. 

Après  avoir  creufé  le  Roc  G,  figure  III,  d'en- 
viron 7  à  8  pouces  ,  on  borde  les  allignements 
des  deux  côtés  H  &  I,  avec  des  cloifons  de  ciiar- 
pente ,  en  forte  qu'elles  compofent  des  coffres , 
dont  les  bords  fupérieurs  H  &  I ,  doivent  être 
pofcs  le  plus  horifontalement  qu'il  eft  pojTible ,  & 
dont  les  bords  inférieurs  K  ,  doivent  fuivre  les 
inégalités  du  Roc.  On  amafte  enfuite  une  grande 
quantité  de  menues  pierres  ,  en  y  mêlant  fi  l'on 
veut  des  décombres  du  roc  ,  lorfquiis  font  de 
benne  qualité ,  que  l'on  corroyé  avec  du  m^ortier , 
&  dont  on  fait  pluiieurs  tas.  Le  lendemain  ou  le 
fur-lendemain  au  plus ,  les  uns  le  polent  immédia- 
tement fur  le  roc ,  &  en  rempliftent  les  coftires  fans 
îjiterruprion  dans  toute  leur  étendue ,  tandis  que 
les  autres  le  battent  également  par  tout  avec  la 
demoifelle  à  mefu-re  que  la  m.açonnerie  s'élève  , 
mais  fur-tout  dans  le  commencement,  afin  que  le 
mortier  &  les  pierres  s'infmuent  plus  facilement  dans 
les  finuofités  du  roc.  Lorfque  cette  maçonnerie  eft 
fuilifamment  féche,  &  qu'elle  a  déjà  une  certaine  fo- 
lidité, on  détache  les  cloifcnspour  s'en  fervir  ailleurs. 
Cependant  lorsqu'on  eft  obligé  de  faire  des  reftauts 
en  montant  ou  en  defcendanc ,  on  foutient  la  ma- 
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çonnerie  par  les  côtés  avec  d'autres  Cloifons  L; 
&  de  cette  manière  on  furnionte  le  roc  julqu'à  en- 
viron 3  ou  4  pieds  de  hauteur  félon  le  befoin  ; 
eni'uite  on  pôle  d'autres  fondements  par  aiîife? 
;  égales  ,  fur  lefquels  on  élevé  des  murs  à  l'or-  ■ 
\  dmaire. 

Lorfque  le  Roc  P  eft  fort  efcarpé,  figure  IV, 
pour  éviter  les  remblais  derrière  les  tbnderaenrs  M , 
on  fe  contente  quelquefois  d'établir  une  feuîe  clol- 
Jfon  fur  le  devant  N  ,  pour  foutenir  la  Maçon- 
nerie O  ,  &  on  remplit  enfuite  cet  interyalle , 
de  pierrée  comme  auparavant. 

La  hauteur  des  fondements  étant  établie  ,  & 
arrafée  convenablement  dans  toute  l'étendue  eue 
l'on  a  embrafTée ,  on  continue  la  même  chofe  en 
prolongeant ,  obfervant  toujours  de  faire  obliques 
les  extrémités  de  la  Maçonnerie  déjà  faite  ,  de 
jetter  de  l'eau  defliis ,  &  de  bien  battre  la  noii- 
i  velle,  afin  de  les  mieux  lier  enfemble.  Une  pa- 
i  reille  Maçonnerie  faite  avec  de  bonne  chaux  eih, 
fuivant  M.  Béiidor ,  la  plus  excellente  &  la  plus 
commode  que  Ton  puiffe  faire  [a). 

Quand  on  efl;  dans  un  Pays  oii  la  pierre  dure  elî 
rare,  on  peut,  ajoute  cet  Ingénieur,  faire  les  foubaf- 
fements  des  gros  murs  de  cette  manière  ,  avec  ds 
bonne  chaux  s'il  efi:  poiîible  ,  qui  à  la  vérité  ren- 
chérit Touvrage  par  la  quantité  qu  il  en  faiiï  ; 
?  mais  Téconomie  ,  dit-  il  encore  ,  ne  doit  pas  avoir 
■  lieu  lorfqu'il  s'agit  d'un  édifice  de  quelque  impor- 
tance. Cependant  tout  bien  coniidéré ,  cette  Ma- 
çonnerie coûte  moins  qu'en  pierre  de  taille.  Ses 
parements  ne  font  point  il  eft  vrai  agréables  à  la 


(a")  Science  des  Ingénieurs  ,  Livre  III. 
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vue  ,  à  caufe  de  leurs  inégalités  ,  mais  il  eft  facile 
à'y  remédier  comme  nous  aiicns  le  voir. 

Avant  que  de  conilruire  ,  on  fait  deux  efpéces 
de  mortier ,  Tun  m.êle  de  gravier  ,  &  l'autre,  ainù 
que  nous  lavons  dit ,  mêlé  de  menues  pierres.  Si 
Ton  fe  trouvoit  dans  un  Pays  cii  il  y  eut  deux 
efpéces  de  chaux,  la  meilleure  ferviroit  pour  celui 
de  gravier  ,  &  l'autre  pour  celui  de  menues  pierres. 
On  commence  par  jetrer  un  lit  de  mortier  fin  dans 
le  fond  du  cotfre ,  attendu  cu'il  s'açraffe  mieux  eue 
1  autre  lur  le  roc  :  enùiite ,  d'une  quantité  d  Ou- 
vriers employés  à  cette  opération  ,  les  uns  jettent 
le  mortier  un  de  part  &  d'autre  fur  les  hors  inté- 
rieurs du  coffre  qui  fouriennent  les  parements; 
d'autres  rempliiTent  le  milieu  de  pierrées,  tandis 
que  d'autres  encore  le  battent.  Si  cetie  opération 
eft  faite  avec  foin  ,  le  mortier  fin  fe  liant  avec 
celui  du  milieu  ,  formera  un  parement  uni  qui , 
en  fe  durciffant ,  deviendra  avec  le  tems  auffi  dur 
que  la  pierre ,  5:  fera  le  mtme  effet  :  on  pourra 
même  quelque  tems  après ,  li  en  le  juge  à  propos, 
y  figurer  des  joints, 

Néanmoins  nous  efrimons  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  employer  la  pierre  de  taille  ou  les  libages , 
fur- tout  pour  fonder  les  murs  de  face,  de  retend, 
ou  de  pignon ,  &  faire  fi  l'on  veut  ïqs  rempliîTages 
en  moilons  à  bain  de  mortier ,  fur-tout  lorlque  le 
roc  eCt  d'inégale  hauteur  dans  toute  l'étendue  d'un 
bâtiment,  à  caaie  des  taifements  qui  pourroicnt 
ne  pas  s'opérer  uniformément  :  inconvénient 
effentiel  qu'un  Conftrj£î:eur  doit  fans  cefTe  s'atia- 
Ciier  à  obvier. 

On  peut  encore  par  économie ,  lorfque  les  fonde- 
ments auroient  beaucoup  de  hauteur,  pratiquer  des 
Arcades  Q ,  £gi:rc  V  ,  don:  une  des  retombée  pofe 

quelquefois 
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quelquefois  d'un  côté  fur  le  Roc  R ,  &  de  lautrô 
fur  un  Pied-droit  ou  Maflif  S ,  polé  fur  un  bon 
terreinX,  battu  &  affermi,  ou  fur  lequel  on  a  mis 
des  plate-formes  :  mais  alors  il  faut  que  les  pierres 
qui  compofent  ce  mailif  foient  pofées  fans  mortier, 
&  que  leurs  furfaces  ayent  été  frottées  les  unes 
fur  les  autres  avec  l'eau  &  le  grais  ,  jufqu'à  cC 
qu'elles  fe  touchent  dans  toutes  leurs  parties  ,  & 
cela  jufquala  hauteur  T,  T,  du  Roc  ;  car  fi  Tonem- 
ployoit  du  mortier  pour  les  joindre  enfemble  ,  il 
faudroit  du  moins  lui  donner  le  tems  néceffaire 
pour  lécher,  afin  que  d'un  côté  ce  mafTif  ne  fut 
pas  fujet  à  tafTer,  tandis  que  du  côté  du  roc  il  ne 
lafferoit  pas.  Il  ne  faut  pas  cependant  négliger  de 
remplir  de  mortier  les  joints  que  forment  les  jon- 
âions  des  pierres  avec  le  roc  ,  parce  qu'elles  ne 
font  pas  fujetes  au  taffement ,  &  que  c'efl  la  feule 
liaifon  qui  puifTe  les  entretenir. 


Article     II  ï. 

Des  fhîidcmcnts  fur  k  Sable» 

Planche    LXVL 

Pour  pouvoir  fonder  fur  le  fable  avec  sûreté  ^ 
il  faut  qu'il  foit  mêlé  de  cailloux ,  &  que  fa  maffé 
ferrée  forme  un  corps  folide  &  fiable  ïl  arrive 
quelquefois  que  malgré  cette  qualité  réquife  ,  en 
fouillant  jufqu'à  une  certaine  profondeur  ,  Ton 
trouve  des  fources  qui  bouillonnent  &  foulevent 
le  fable  j  ce  qui  fait  nommer  ce  àQxniQï  fable  bouil- 
lant. Alors  il  faut  commencer  par  amaffer  près  de 
Tomç  r,  P 
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l'endroit  où  l'on  veut  bâtir  les  matériaux  néceffaireà 
aux  fondements  ,  tels  que  des  iibages,  du  moilon  , 
&  lur-tGut  de  la  chau^  vive  fortant  du  four  :  en- 
fuite  oii  ouvrira  les  tranchées  avec  précautions 
partie  par  partie  ,  &  à  peu  près  ce  que  Ton  peut 
faire  de  Maçonnerie  pendant  un  jour  :  quand  on 
s'appercevra  qu  une  fource  voudra  s'élever  ,  on 
qu  elle  commencera  à  fuinter ,  on  jettera  deiTus 
de  ia  chaux  vive  qui ,  en  fe  détrempant ,  arrêtera 
les  tranfpirations  d'eau  ,  puis  on  pofera  avec  la 
plus  grande  dihgence  une  aiïife  de  gros  Iibages ,  oa 
de  pieires  plattes  ,  fur  laquelle  on  en  placera  une 
autre  en  liaifon  avec  de  bon  mortier  ;  de  forte 
qu'après  avoir  furmonté  cet  obllacle  ,  on  fera 
en  état  d'élever  les  fondements  comme  à  l'ordi- 
naire. Mais  fi,  à  caufe  de  la  trop  grande  abondance 
d'eau,  on  voyoit  quelquefois  les  afiifes  flotter,  & 
paroitre  ne  pas  prendre  une  bonne  confillance , 
il  ne  faudroit  pas  s  inquiéter ,  ni  craindre  pour  la 
folidité  de  la  Maçonnerie  j  car  il  arrive  d'ordi- 
naire que  quelque  tems  après  elle  s'affermit  d'elle- 
même  ,  &  comme  û.  elle  avoit  éw,  placée  fur  un 
terrein  bien  folide. 

Lorfqiie  les  fables  font  trop  mouvants  ,  ou  que 
leur  profondeur  confidérable  ne  permet  pas  de 
parvenir  au  bon  fond  par  une  excavation  iuivie  , 
l'on  enfonce  aux  deux  côtés  de  la  tranchée  des 
Pa!;>lanches  A  ,  figure  I ,  pointues  par  un  de  leurs 
bouts  comme  B ,  que  l'on  fait  entrer  de  quelques 
pieds  dans  k  terrein  folide  C.  Leurs  extrémités 
fupérieures  font  aifemblées  à  tenon  &  mortoife 
dans  des  Chapeaux  ï^  >  entretenus  de  diflance  en 
dirtance  par  des  Liernes  L ,  pour  foutenir  la  pouf- 
fée  des  Sables  F,  F  :  enfuite  on  continue  les  excava- 
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tlôns  jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  au.  fond  {o- 
lide,  fur  lequel  on  élevé  entre  les  palplanches  la 
Maçonnerie  des  fondations  G  ,  à  l'ordinaire. 

Si  le  bon  fond  C ,  étoit  très-profond ,  &  que  la 
hauteur  du  Sable  F ,  fut  fi  confidérable  que  la  plus 
grande  longueur  des  palplanches  ne  put  y  attein- 
dre ,  il  faudroit  avoir  recours  à  des  caifles  faites 
avec  des  madriers  cloués  fur  des  chafîis  de  char- 
pente ,  que  Ton  réitéreroit ,  à  riiefure  qu'ils  s'enfon- 
ceroient  j  jufqu'à  la  parfaite  folidité  du  terrein  fur 
lequel  on  voudroit  afîeoir  fa  Maçonnerie.  Si  l'on 
trouvoit  en  fouillant  aufîi  profondément  une  eau 
abondante,  il  faudroit  pratiquer  une  Grille  de  bois 
de  charpente  H ,  figure  lï ,  qu'on  placeroit  dans  le 
fond  de  la  tranchée  ,  &  dont  on  rempliroit  les 
intervalles  avec  du  moilon  ,  du  caillou  ,  ou  de  la 
fneuliere.  11  y  en  a  qui  veulent  que  l'on  pofe  des 
plate-formes  fur  les  grilles  ;  d'autres  qui  prétei^ 
(ient  qu'il  vaut  mieux  s'en  paiTer,  attendu  qu'eb 
poiant  dé  la  Maçonnerie  entré  ces  grilles  ,  cela 
produit  une  meilleure  liaifon  avec  lés  murs  que 
l'on  élevé  au-deffus  :  quoi  qu'il  en  foit ,  quand  orl 
le  trouve  obligé  par  la  mauvaile  confiftance  du 
terrein  de  faire  des  grilles ,  il  faut  obferver  de  les 
tenir  au  moins  un  pied  plus  larges  de  chaque  côté 
que  l'épaiffeur  des  murs  de  fondation. 

On  peut  encore  fonder  d'une  manière  différente 
de  celles  que  nous  venons  d'expliquer,  &  qu'on 
appelle  par  Coffres ,  figure  III.  On  l'employé  aufîî 
dans  les  terreins  mouvans  ,  où  il  efl  néceffaire  de 
fe  garantir  des  éboulements  &  des  fources.  On 
commence  d'abord  {a)  par  faire  une  Tranchée  L, 
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U  environ  4  ou  5  pieds  de  long  ,  &  qui  ait  de  lar- 
.geiir  l'épaifTeur  des  murs.  On  applique  fur  les 
bords  des  terres,  de  parr  &  d'autre  pour  les  con- 
tenir, des  Madriers  I,  denviron  2  pouces  d'épaif- 
leur ,  foutenus  à  leur  tour  de  diflance  en  diilance 
par  des  Pièces  de  bois  K,  en  travers,  qui  fervent 
cl  etréfdlons.  Ces  coffres  étant  faits  ,  on  les  rem- 
plit de  bonne  Maçonnerie,  &  on  ôte  les  Etréfil- 
Ions  K,  à  mefure  que  les  Madriers  I,  fe  trouvent 
appuyés  par  la  Maçonnerie  :  enfuite  on  en  fait 
d'autres  femblables  à  côté ,  dont  l'abondance  plus 
ou  moins  grande  des  fources  ,  doit  déterminer  les 
dimenfions  pour  n'en  être  point  incommodé.  Ce- 
pendant s'il  arrivoit ,  comme  cela  fe  peut ,  que  les 
fources  euffent  affez  de  force  pour  pouliér  fans 
qu'on  put  les  en  empêcher ,  malgré  toutes  ]es  pré- 
cautions qu'on  auroit  prife  ,  il  faut  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  avoir  recours  à  de  la  c'naux  vive 
&  fortant  du  four  ,  que  Ton  jettera  promprement 
deffus ,  avec  du  moilon  &  du  libage  mêlé  avec  du 
mortier,  ainii  qu'il  a  été  expliqué  ci-devant,  & 
parce  moyen  on  bouchera  la  fource ,  &  on  l'obligera 
de  pcendre  un  autre  cours  ,  fans  quoi  on  fe  trou- 
veroit  inondé  de  toutes  parts ,  &  il  ne  feroit  pas 
poffible  alors  de  fonder  fans  faire  des  épuifements. 
Lorfqu'on  a  fait  trois  ou  quatre  coffres  ,  &  que  la 
Maçonnerie  des  premiers  eu.  un  peu  ferme  ,  on 
peut  ôter  les  madriers  qui  fervoient  à  la  foutenir 
pour  s'en  fervir  ailleurs  :  mais  li  on  ne  pouvoit  les 
retirer  fans  donner  du  jour  à  quelques  fources  ,  il 
feroit  mieux  en  ce  cas  de  les  abandonner. 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  fonder  dans  l'eau ,  & 
qu'on  ne  peut  faire  des  épuifements  comme  dans 
les  grands  lacs ,  bras  de  mer ,  &c  ;  fi  c'eft  dans  le 
fond  de  la  mer ,  on  profite  du  tems  que  la  marée 
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cft  baffe  pour  unir  le  terrein,  planter  des  repaires, 
&  faire  les  aîlignements  néceiïaires.  On  doit  com- 
prendre pour  celd ,  non-feulement  le  terrein  de  la 
grandeur  du  bâtiment  >  mais  encore  beaucoup  au- 
4elà  ,  afin  qu'il  y  ait  autour  des  murailles  un  em- 
pAttement  affez  grand  pour  en  affurer  davantage 
le  pied  :  on  emplit  enluite  une  certaine  quantité 
de  bateaux ,  des  matériaux  néceffaires ,  &  ayanr 
choiii  le  tems  le  plus  commode  ,  on  commence 
par  jetter  un  lit  de  cailloux ,  de  pierres  ou  de 
moilons  ,  tels  qu'ils  Ibrtent  de  la  carrière  ,  fur  Le- 
quel on  fait  un  autre  lit   de  chaux  ,  mêlée  de. 
pozzolane  >  de  cendrée  de  Toumay ,  ou  de  terraffe 
de  Hollande^  Il  faut  avoir  foin  de  placer  les  plus 
groffes  pierres  liu:  les  bords  ,  &  de  leur  donner  un 
falut  de  deux  fois  leur  hauteur  :  enfuite  on  fait  ua 
fécond  lit  de  moilorvs  &  de  cailloux  ,  que  l'on 
couvre  encore  de  chaux  &  de  pozzolane  comme 
auparavant ,  &  alternativement  un  lit  de  Fun  &  uhl 
ht  de  l'autre.  Par  la  propriété  de  ces  différentes 
poudres ,  il  fe  forme  auiTi-tôt  un  maftic  qui  rend 
cette  maçonnerie  indiffoluble ,  &  auflî  foiide  que- 
îi  elle  avoir  été  faite  avec  beaucoup  de  précaution  : 
car  quoique  la  grandeur  des  eaux  &  les  crues  de 
la  mer  empêchent  qu'on  ne  puiffe  travailler  de 
iuite;  cependant  on  peut  continuer  par  reprifes, 
fans  que  cela  taffe  aucun  tort  aux  ouvrages.  Lorf- 
qu'on  aura  élevé  cette  maçonnerie  au-deffus  des 
eaux,  ou  au  rez-de-chauffée ,  on  peut  la  laiffer 
pendant  quelques  années  à  L'épreuve  des  inconvé- 
nients delà  mer,  en  la  chargeant  de  tous  les  ma- 
tériaux néceffaires  à  la  conitruftion  de  Tédifice,. 
afm  qu'en  lui  donnant  tout  le  poids  qu'elle  pourra, 
jfamais  porter ,  elle  s'affaiffe  également  &  fuâîfam- 
îQent  par  tout»  Si  au  bout  d'un  tems  on  s'apperçois:; 
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qu'il  n'eft  réfulté  aucun  accident  confidérable  à  ce? 
mafTif ,  on  peut  y  placer  un  grillage  de  charpente , 
comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  figure  II ,  &  bâtir 
enfuite  deffus  avec  folidité ,  fans  craindre  de  faire 
une  mauvaile  conftruclion.  Il  feroit  encore  mieux 
fans  doute,  fi  Ton  pouvoir,  de  battre  des  pilo;é| 
autour  de  la  maçonnerie  ,  pour  former  un  bon,  em- 
pattement ,  qui  garantiroit  le  pied  des  dégrada- 
tions qui  pourroient  furvenir  par  la  fuite  :  mais  celji 
n'ell  pas  toujours  facile. 

Il  efi:  pofiible  encore  de  fonder  dans  Teaii  pay- 
\m  autre  procédé ,  en  fe  fervant  de  Caiffons  M  « 
figures  IV  &  V,  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un, 
affemblage  de  charpente  &  de  madriers  bien  caltatésj^ 
dans  l'intérieur  defquels  l'eau  ne  fçauroit  entrer  ^ 
&  dont  la  hauteur  des  bords  fe  proportionne  à  la 
profondeur  de  l'eau  où  ils  doivent  être  pofés,  en 
pbfervant  de  les  faire  un  peu  plus  hauts  ,  afin 
que  les  Ouvriers  n'en  foient  pas  incommodés.  On 
commence  par  placer  &  arranger  les  caifibns  d'alii-. 
gnement  dans  l'endroit  où  l'on  veut  fonder  :  ont 
les  attache  avec  des  cables  qui  pafTent  dans  des 
anneaux  de  fer  attachés  deffus.  Etant  ainfi  prér 
parés ,  on  les  remplit  de  bonne  maçonnerie  ;  4 
jnefure  que  les  ouvrages  avancent ,  leur  propre 
poids  les  fait  enfoncer  au  fond  de  l'eau  :  quand  la, 
profondeur  eft  confidérable,  on  augmente  leur 
hauteur  avec  des  haulîes  ,  à  mefure  qu'ils  ap- 
prochent du  fond.  Ce  procédé  eil  d'une  grande 
utilité  &  très-folide. 

On  fonde  encore  dans  la  mer  des  moles ,  des^ 
risbans  ,  des  pharres  ,  &  autres  ouvrages  fem- 
blables  en  faifant  des  jettées.  Pour  cet  effet ,  on 
coule  à  fond  nombre  de  gros  quartiers  de  pierre  ^ 
difpoijés  en  talut  i  en  forte  que  les  flots  de  la  nier- 
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ne  faiTent  que  gliiîer  deffus  pour  ne  pas  les  dé- 
l'unir  ;  car  en  y  faifant  rouler  les  quartiers  de 
pierre  ,  ils  diminueroient  enfuice  à  vue  d'œii ,  en 
s'arrondiffant  ou  fe  brifant  les  uns  contre  les 
autres  ,  de  manière  à  devenir  à  la  fin  du  vrai 
fable.  Ces  jettées  étant  faites ,  on  les  lie  avec  des 
ciiaznes  de  pierres  maçonnées  depuis  les  plus  baffes 
marées ,  &  avec  des  revêtiffements  de  maçonnerie , 
fur  lefquels  maffifs  on  bâtit  des  magafms ,  &  des 
plate  formes  pour  mettre  des  batteries  de  canon  , 
élever  des  quais  ,  &c.  Gautier  ,  page  97  ,  de  fon 
Traité  des  Ponts  &  Chaujfées,  rapporte  que  le  Port  de 
Toulon  a  été  fait  à  peu  près  de  cette  manière. 
1®  On  a  fait  une  jettée  de  plufieurs  gros  quartiers 
de  roche  à  une  certaine  hauteur,  &  de  niveau. 
3,''  On  a  pofé  fur  cette  arafe  ,  &  auiîi  de  niveau  , 
plufieurs  grands  grillages  à  certaine  diftance  fous 
la  fuperficie  des  eaux.  3°  On  a  mis  des  encaiffe- 
ments  fur  ces  grillages ,  que  Ton  a  rempli  de  ma- 
çonnerie ,  qui  a  été  élevée  jufqu'à  la  fuperfîcie  des 
plus  baffes  eaux,  avec  de  bons  parements  de  pierre 
de  taille  du  côté  de  la  mer  pour  réfiller  aux  flots , 
îorfque  les  bois  des  encaiffements  viendront  à 
manquer  par  la  fuite.  4°  Enfin  on  a  fait  une  bâtiffe 
au -deffus  des  encaiffements  ,  d'une  hauteur  (n- 
périeure  à  celle  des  plus  hautes  marées ,  &  dont 
les  parements  fuffent  en  état  de  réfifter  aux 
plus  grands  mouvements  des  flots. 
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A    R    T    I    C    L    E      I    V. 

Des  fondements  fur  la  Gla'ife. 

La  Glaife  eft  d'une  nature  graflc  ,  &  confei've 
tellement  les  eaux  qui  coulent  iur  1h  iuperlicie  ; 
fouvent  même  elle  en  retient  d'autres  par  delTous; 
ce  qui  fait  que  plus  on  creule  ,  dans  refpérance  de 
trouver  un  meilleur  terrein ,  plus  on  le  trouve 
mauvais  communément.    C'efl  pourquoi  il    laut 
éviter,  quand  cela  fe  peur ,  de  fonder  un  bâtiment 
fur  la  glaile  ,  afin  de  mieux  s'afiiirer  de  fa  foiidité. 
Il  feroit  à  fouhaiter  de  pouvoir  l'enlever  avant  de 
fonder  à  caufe  de  fes  inconvénients  ,  &  on  doit  le 
faire  ,  à  moins  que  fon  banc  ne  fe  trouve  d'une 
épaiffeur  fi  confidéiabie ,  qu'il  ne  foit  pas  pofiible 
de  l'enlever  fans  beaucoup  de  Jépenie ,  ou  à  moins 
qu'il  ne  fe  trouve  delTous  un  terrein  encore  plus 
vicieux.  Mais  quand  on  eft  forcé  par  des  raiions 
effentielies  de  planter  un  bâtiment  dans  un  terrein 
glaifeux,  il  faut  fçavoir  qu'il  ell  dangereux  de  tour» 
jnenterla  glaife, &  que  c'elUa  raiiOn  poui  laquelle  on 
ne  peut  fe  fervir  de  pilotis  en  cette  occalion  :  car  l'ex- 
périence a  appris  qu'en  enfonçant  un  pilot  à  une  des 
extrémités  delà  fondation ,  ou  l'on  croyoit  avoir  at' 
teint  le  bon  fond ,  on  s'appercevoit  qu'en  en  enfon- 
çant un  autre  à  l'autre  extrémité  ,  le  premier  fautoit 
avec  violence  par  le  gonflement  de  la  glaife  qui 
fe  trouvant  ferrée  ,  &  étant  d'une  matière  vii- 
queufe ,  n'avoii  pas  la  force  d'agrarTer  les  furfices 
du  piiot,  &  le  défichoit  <à  mefure  qu'on  Tenfonçoit  ; 
ce  qui  fait  qu'on  prend  alors  le  parti  de  creufer  le 
moins  poflible ,  &  de  niveau  ,  dans  l'épaiffeur  dQ 
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la  glaiie.  On  en  doit  ui'er  ainfi  avec  d  autant  plus 
de  railbn  qu'il  fe  trouve ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  d'ordinaire  fous  les  lits  de  glaife  un  fi 
mauvais  terrein  ,  qu'il  faudroit  des  pieux  d'une 
longueur  trop  confidérable  pour  pouvoir  atteindre 
un  rond  fiable  &  (blide. 

Tous  CQS  inconvénients  ,  quand  on  a  fait  l'é- 
preuve d'un  terrein  de  cette  nature  fur  lequel  on 
veut  affeoir  un  bâtiment ,  font  prendre  le  parti  de 
creufer  3  ou  4  pieds  feulement  d'un  parfait  niveau 
dans  la  profondeur  de  la  glaife  ,  &  d'y  poler  une 
grille  compofée  de  longues  pièces  de  bois  de  9  à 
10  pouces  de  groffeur ,  &  d'un  pied  ou  deux  plus 
large  que  les  fondements,  pour  lui  donner  plus  d'em- 
pattement. On  aflemble  les  pièces  de  bois  de  cette 
grille,  tant  plein  que  vuide  &  à  queue  d'aronde,  fous 
toute  l'étendue  des  murs  de  fondation  ,  fur  lel- 
quelles  on  pofe  des  madriers  de  3  à  4  pouces  d'épaif- 
feur  ,  bien  attachés  avec  des  chevilles  de  fer  à 
tête  perdue.  Enfuite  on  y  élevé  la  maçonnerie 
faite  de  libage  par  aiîifes  égales ,  avec  uniformité 
dans  toute  l'étendue  du  bâtiment  j  de  forte  que  l'on 
ne  pofe  pas  une  deuxième  alîife  que  la  première 
ne  foit  conftruite  dans  tout  fon  pourtour  ,  afin 
de  lui  procurer  un  taflement  égal ,  &  que  le  ter- 
rein de  defTous  la  glaife  ne  foit  jamais  preiTé  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre. 

Lorfque  le  bâtiment  qu'il  efl  queflicn  d'éievet 
fur  un  terrein  que  l'on  fçait  être  glaifeux  n'eft  pas 
confidérable  ,  l'on  en  pofe  quelquefois  les  pre- 
mières afTifes  fur  la  terre  ferme,  qui  ordinairement 
ié  trouve  fur  la  glaife  de  la  hauteur  de  3 
ou  4  pieds  ;  cette  terre  étant  fouvent  affez  affer- 
mie par  la  liaifon  des  racines  &  des  herbes 
qui  en  occupent  la  fuiface  ;  néanmoins  il   faut 
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obi'erver  que  cette  pratique  n  efl:  bonne  que  ponr 
un  aile  de  bâtiment  peu  élevée ,  dépendant  d'un 
grand  édifice  pour  lequel  on  auroit  pris  la  précau-. 
t^on  dont  nous  avons  parlé. 

Au  refte  ,  les  terreins  glaifeux  ont  cela  d'avan- 
tageux ,  qu'il  eft  rare  que  les  eaux  incommodent 
durant  la  bâtiffe  ,  la  glaiié  les  arrêtant  par  defùis 
&  par  defTous ,  de  manière  qu'il  n  eft  pas  étonnant 
de  les  voir  féjourner  en  afléz  grande  abondance 
i:ir  le  fommet  des  montagnes ,  pendant  qu'il  eil 
diiScile  Touvent  de  pratiquer  des  puits  dans  des 
vallées  ,  fans  une  dépenfe  considérable. 

On  a  conservé  dans  V Architeclure  moderne  (a)  le 
procédé  qui  a  été  employé  le  fiécle  dernier ,  par 
M.  François  Blondel ,  Architecte  de  la  Porte  de 
Sa:nt-Denis  à  Paris ,  pour  fonder  la  Corderie  de 
Rochelbrt ,  qui  eft  bâtie  Tur  un  fond  tout  de  glaife, 
que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rap^ 
porter ,  comme  un  exemple  à  fuivre  en  pareille 
occafion  ,  plus  capable  d'inllruire  que  tous  les 
préceptes  &  les  fpéculations  fur  lefquels  nous 
pourrions  raifonner. 

«  Cette  Corderie  eft  un  édifice  à  deux  étages  ^ 
»  de  4  toifes  de  largeur  dans  œuvre  fur  216  toiles  de 
«  longueur  ,  non  compris  les  pavillons  des  deux 
«extrémités.  L'emplacement qu'avoit choifi  cei  Ar- 
>»  chitede  pour  élever  fon  bâtiment ,  étoit  fitué  fur 
»  une  fort  belle  prairie,  longue  d'environ  250  toifes, 
>*  &  large  au  moins  de  50  dar.s  le  plus  étroit.  Cette 
»  prairie  eft  bornée  d'un  côté  par  la  rivière  de  Cha- 
»  rente,  &  de  l'aurre  par  vn  canal.  La  première 
»  opération  que  fit  M.  Blondel,  fut  de  fonder  ce 
»  terrein  en  plufieurs  endroits.  Il  reconnut  qu'au 

(<?)  Livre  I ,  page  82.. 
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delToiis  delà  première  croûte,  formée  par  environ 
2  pieds  de  bonne  terre  noire  couverte  de  gafon  > 
il  y  avoit  par  tout  une  couchç  deglaife  très-terme 
&  très-lblide  par  le  haut,  de  l'épaiffeur  de  loà  12 
pieds  ;  mais  que  s'amolliffant  enfuite  peu  à  peu , 
le  fond  de  cette  glaife  étoit  terminée  par  une  boue 
ou  vafe  molle  &  à  demi-liquide ,  de  même  nature 
que  celle  que  l'on  trouve  fur  les  bords  &  dans  1q 
tond  de  cette  rivière.  Ce  mauvais  terrein  conti- 
nuoit  fous  la  glaife  à  une  telle  profondeur  ,  qu'il 
lui  fut  impoffible  d'en  trouver  le  fond,  ni  d'autre 
terrein  au-deffous.  Cependant  fon  édifice  devoii 
ctietrop  confidérable  pour  ofer  fuivre  la  pratique 
des  Maçons  du  Pays ,  lefquels  fe  contentoient  de 
pofer  fur  l'herbe  les  premières  afTifes  de  leurs  bâ- 
timents ,  fans  creufer  en  aucune  manière  pour 
aiTurer  leurs  fondations  ;  l'expérience  leur  ayant 
tait  connoître  que  ces  2  pieds  de  bonne  terre , 
liée  &  affermie  par  les  racines  des  herbages  qui  y 
croiiToient ,  fufîifent  pour  foutenir  la  malle  médio- 
cre de  leurs  maifons  ordinaires  ,  &  pour  les  garan- 
tir des  mouvements  de  Ih  glaife  qui  eft  au-deifous. 
»  Cet  Architeûe  étoit  trop  prudent  pour  fe  fier 
à  cette  glaife  dont  il  connoiiloit  le  peu  de  con- 
liflance  ;  aufîi  fe  garda-t-il  bien  d'y  enfoncer  des 
pilots.  Il  étoit  inf^ruit  d'ailleurs  de  l'accident  qui 
venoit  d'arriver  alors  au  Pont  de  Xaintes  ,  lequel 
avoit  été  renverfé  par  les  efforts  de  la  glaife  qui , 
en  fe  tourmentant ,  avoit  repouffé  &  chaffé  les 
»  pilots  ,  ce  qui  avoit  caufé  la  ruine  du  Pont,  parce 
!>cue  ,  comme  nous  l'avons  dis  plus  haut ,  la  glaife 
•>  éventée  &  tourmentée  par  le  battement  des  pilots, 
*. rejette  en  fe  renflant  tout  ce  qu'on  y  a  enfoncé, 
*11  prit  donc  le  parti  de  foncer  fon  édifice  fur  un 
î^grillage  de^  charpente  en  manière  de  plate-fprme  , 
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»ainfiqiul  Tavoit  vu  pratiquer,  à  ce  quonprétendi 
»  dans  de  femblables  occalions  en  Hollande  &  ail- 
»  leurs  ,  mais  particulièrement  dans  la  Citadelle  du 
»  Havre,  dont  M.  Dargencourt,  Ingénieur  des  For 
>♦  tifîcations,  avoit  afîis  préciiément  les  fondements' 
»  fuivant  la  même  méthode,  fur  un  fond  à  peu  près 
»  de  pareille  nature.  AuiTi  arriva-t-ii  quelque  tems 
»  après  ,  que  le  fond  du  terrein  s'étant  atîaiffé  fous 
»  le  poids  des  bâtiments  qu'on  y  avoit  élevés ,  toute 
wlamaiTe  de  la  Citadelle  le  fuivit  uniformément  & 
»  d'une  feule  pièce  fans  aucune  fraction  ,  &  fans 
>>  s'être  dérangé  de  lamoindre  chofe  ;  de  forte  qu'ac- 
»tuellement,  des  rues  de  la  Ville,  on  voit  uneparne 
»  du  toit  des  logements  pratiqués  dans  l'iritérieur 
»  de  la  Citadelle  ,  au  lieu  qu'avant  cet  airaiffement , 
»  à  peine  en  pouvcit-on  découvrir  le  fommet.  Le 
»  même  Ingénieur  avoit  déjà  fait  CGnftruire  * 
»  Brouage  un  ouvrage  à  corne  ,  qu'il  avoir  fondé; 
»  de  la  même  manière  &  avec  un  égal  fuccès. 

»  M.  Blondel ,  auiorifé  par  ces  exemples ,  fit  îra-< 
»  cer  fur  le  terrein  les  largeurs  qu'il  vouloit  donner 
»  aux  fondements  des  murs ,  tant  ceux  du  contour 
»  de  la  Corderie  &  des  bâtiments  qui  en  dépendoient, 
»  que  ceux  des  murs  de  traverfe  qu'il  fe  propofoit 
»  d'élever  intérieurement  de  4  toifes  en4toifes,  fur 
>>  toute  la  longueur  de  la  Corderie  jufqu'au  rez-de- 
»  chauffée  feulement ,  pour  lier  enfembi-e  les  deux- 
»  murs  de  face.  Enfuite  il  fît  creufer  environ  5  pieds 
»  fur  le  niveau  de  la  prairie  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fit 
M  fouiller  3  pieds  dans  le  mafîif  de  la  glaife  ;  puis- 
«  ayant  fait  mettre  de  niveau  très-exaftement  tout 
»  le  fond  de  ces  fouilles  d'un  bout  à  l'autre  ,  il  fit 
waffeoirun  grillage  de  longues  pièces  de  bois  de 
»  chêne  de  10  à  1 1  pouces  de  gros,  aiTemblces  l'une 
»'d  l'autre  tant  plein  que  vuide  à.  queue  d'aronde* 
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^>  dans  toute  retendue  des  fondations  ,  c'eft-à-dire 
»ibus  les  murs  de  traverfe,  aufTi  bien  que  ibus  les 
»  principaux  murs.  Sur  ce  grillage  ,  il  fît  étendre  en 
»  manière  de  plate-forme  un  lit  de  madriers  plats 
»?.\.\{R  de  chêne  ,  de  3  à  4  pouces  d'épaiffeur,  bien 
»  affis  fur  un  même  niveau  ,  &  chevillés  à  demeure 
»rur  tous  les  bois  de  la  grille.  Sur  cette  plate-forme 
^»  M.  Blondel  fît  pofer  les  premières  affifes  des 
»  fondements  de  (es  murs,  faites  de  bons  quartiers 
»  de  libages,  avec  de  longues  boulines  ;  &  ilfîtcon- 
■»  Itruire  lefdits  murs  en  bonne  maçonnerie  à-plomb 
»  par  le  dedans,  &  diminuant  par  retraites  en  dehors, 
»jufqua  la  hauteur  d  environ  5  pieds  au-defîiis  du 
»  niveau  de  ia  prairie.  Cet  Architede  jugea  à  propos 
»  de  donner  cette  grande  élévation  à  fon  rez-de- 
»  chauffée,  pour  le  garantir  des  incommodités  des 
»  eaux  de  la  rivière  de  la  Charente  ,  laquelle  étant 
«fujetteà  déborder  ,  principalement  dans  le  tems 
»  desEquinoxes  &  des  grandes  marées ,  couvroit  & 
»  inondoit  la  plus  grande  partie  des  prairies  de  fon 
»voi(inage.  Enfin  il  fît  affeoir  fur  ce  fondement  les 
»murs  de  fon  édifice ,  mais  avec  tant  de  régularité 
»  dans  toute  fon  étendue  ,  qu'il  n'a  jamais  fouffert 
>»que  l'on  posât  ime  pierre  pour  recommencer  une 
,  »  alîîfe,  dans  aucun  endroit  du  pourtour  de  la  Cor- 
l»derie,que  laflife  de  defTous  ne  fut  entièrement 
»  achevée  de  pofer ,  afin  que  toute  la  mafTe  prenant 
',  »  également  par  tout  fon  afïcîifrement,le  terrein  fous 
i  wle  grillage  ne  fe  trouvât  jamais  plus  chargé  d'un 
i  »côté  que  de  l'autre.  Aufîi  ce  fuperbe  édifice  a-t-il 
»fubfiflé  jufquà  préfentfansfe  déranger  en  aucune 
p>  façon  >t. 
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Article     V. 

Dès  fondements  Jur  Pilotis* 
Planche    LXVI.  \ 

Les  fondements  les  plus  difficiles  font  ceux  qu^il 
faut  faire  dans  des  endroits  marécageux  ,  parce 
que  le  fond  de  la  terre  elt  communément  mauvaisj 
lorfqu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fonaer  dans  ces 
fortes  de  terreins  ^  il  faut  premièrement  taire  les 
tranchées  des  fondations  très-larges  ,  & ,  pour  em- 
pêcher féboulement  des  terres ,  loutenir  les  côtés 
par  des  planches  &  des  claies  bien  etréiillonnées  ^ 
&  enduites  de  limon  de  terre  grafle,  de  moufle,  &c  ; 
fecondement  en  épuifer  les  eaux  avec  une  pompe 
jufquà  ce  qu'on  découvre  le  fond;  troifiémemeni 
couvrir  de  fable  le  fond  &  la  bourbe  :  quatrième- 
ment enfin  ,  battre  plufieurs  files  de  pieux  pour 
recevoir  une  grille  de  charpente  &  des  plare-for- 
mes,  fur  lefquelles  on  élèvera  les  fondements  à 
l'ordinaire.  A  la  place  des  pilotis  ,  il  y  en  a  qui  fô 
contentent  d'encaiflements  ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons expliqué  en  décrivant  la  manière  de  fonder  fur 
le  fable  :  mais  quand  l'eau  eft  fort  abondante  j 
comme  on  eft  alors  obligé  de  faire  des  épuifements 
continuels,  &  de  conftruire  des  batardeaux  ,  pro- 
cédé que  nous  expoferons  en  parlant  dans  là 
fuite  de  la  conftruâion  des  Ponts ,  les  pilotis  font 
dans  ces  circonftances  une  fuite  nécefl'aire  de  cô 
genre  de  conflruûion. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  terrein  ne  fe  trouvant 
pas  aflez  bon  pour  fonder  folidement ,  &  que  voii- 
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îant  creufer  davantage  on  le  trouve  au  contraire 
encore  plus  mauvais,  alors  il  efl  mieux  de  creuier 
le  moins  qu  on  pourra ,  &  de  poier  deffus  un  Gril- 
lage de  charpente  P  ,  figures  Vi  S:  Vil ,  fur  lequel 
on  poie  quelquefois ,  ainii  qu'il  a  été  dit  plus 
haut ,  un  plancher  de  Madriers  Q  ;  mais  ce  plan- 
cher Q  ,  ne  paroiflant  pas  toujours  néceffaire  ,  on 
ié  contente  afTez  fouvent  d'élever  la  maçonnerie 
fur  ce  grillage  ,  obfervant  d'en  faire  les  parements 
en  pierre  juiqu'au  rez-de-chaufTée ,  &  plus  haut  ii 
l'ouvrage  éroit  de  quelque  importance,  il  efl  bon 
de  faire  régner  ,  autour  des  fondations  fur  le  bord 
du  grillage,  des  Heurtoirs  R,  qui  font  des  efpéces 
de  pilots  enfoncés  dans  la  terre  au  refus  du  mou- 
ton ,  pour  empêcher  le  pied  de  la  fondation  de 
ghlfer  ,  principalement  lorfqu'il  eit  pofé  fur  un 
plancher  de  madriers  ,  ainfi  que  cela  eil  arrivé 
plufieurs  fois. 

Mais  quand  il  s'agit  de  donner  encore  puis  de 
Ifolidité  à  un  terrein  ,  on  enfonce  diagonaiemcnt 
dans  chacun  des  intervalles  du  erillaee  un  ou 
deux  Pilots  S ,  de  remplage  fur  toute  l'étendue 
àes  fondations  ;  &  fur  les  bords  du  grillage 
des  Pilots  de  bordage  ou  de  garde  T ,  près  à 
près ,  le  long  defqueis  on  pofe  des  paîplanches 
~  pour  empêcher  le  courant  des  eaux  ,  s'il  s'en  troii- 
voit ,  de  dégrader  la  maçonnerie.  Palladio  recom- 
mande expre^n^ément ,  lorfqu'on  enfonce  des  pilots, 
de  les  frapper  à  petits  coups  redoublés  ,  parce 
que  ,  dit -il  ,  en  les  ch.iîTant  avec  violence  ,  ils 
pourroient  ébranler  le  fond.  lî  y  en  a  qui  veulent 
que  quelques  jours  après  avoir  battu  des  pilots  au 
refus  du  mouton ,  il  foit  befoin  de  les  rebattre  en- 
core une  féconde  fois  ;  méthode  que  nous  croyons 
excellente.  Quoi  qu'il  en  foit  on  achevé  de  remplir 
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de  cailloux  ou  de  moilons ,  à  bain  de  mortier ,  lei 
vuides  rentes  entre  la  tête  des  pilots.  On  arrafe 
bien  le  tout ,  &  on  élevé  deffus  les  fondements. 

Pour  connoitre  la  longueur  des  Pilots,  fig.  VKI, 
il  faut  obferver  avant  de  piloter  jufqua  quelle 
profondeur  le  terrein  fait  une  affez  grande  réfi- 
fiance ,  &  s  oppofe  fortement  à  la  pointe  d'un  pilot, 
qu  on  enfonce  exprès  ;  ainfi  fçachant  de  combien 
il  eft  entré  ,  on  pourra  déterminer  la  longueur 
des  autres  en  les  faifant  un  peu  plus  longs ,  fe 
pouvant  rencontrer  des  endroits  où  le  terrem  ré- 
iiflera  moins  ,  &  les  laiflera  entrer  plus  avant. 
La  longueur  des  pilots  étant  déterminée  ,  on 
leur  donne  de  groiieur  environ  la  douzième 
partie  de  leur  longueur  quand  ils  ne  paffent  pas 
12  pieds,  &  13  ou  14  pouces  de  diamètre  lorfquils 
ont  près  de  1 8  ou  20  pieds. 

Le  bois  de  chêne  eft  reconnu  le  meilleur  pour  les 
pilots;  il  fe  durcit  dans  l'eau ,  &  s'y  conferve  mieux 
que  tout  autre.  Cependant ,  félon  le  fenriment  de 
quelques-uns ,  le  bois  d'aulne  ,  qui  croit  dans  les 
lieux  humides ,  y  eft  aulîi  très-propre  ,  lorfqu  on 
l'a  fait  paiTer  au  feu  avant  que  de  l'employer. 
Malgré  cette  opinion ,  on  ne  doit  néanmoins  en 
faire  ufage  qu'au  défaut  du  chêne,  excepté  feule- 
ment pour  les  racinaux  ,  les  chapeaux  ,  les  plate- 
formes. Le  bois  de  fapin  cependant  fe  confvrve 
aiiflî  très -bien  dans  l'eau.  Lors  d'un  voyage  que 
nous  fimes  à  Amfterdam  en  j  769 ,  il  y  eut  une 
des  portes  de  cette  Ville ,  bâtie  fur  pilotis  depuis 
plus  de  100  ans  ,  qui  fut  renverfée,  parce  que  fon 
fol  avoit  été  miné  infenftblement  par  les  eaux, 
&  nous  fûmes  à  même  de  juger ,  quand  on  arra- 
cha les  pilots  pour  reconftruire  cette  porte ,  que 

quoique 


d'Architecture.  241 

quoique  de  fapin  ,  ils  s'étoient  tous    confervés 
biens  fains ,  &  fans   aucune  altération. 

Les  pilots  ont  toujours  une  de  leurs  extré- 
mités laites  en  pointe  de  diamant  ,  dont  la  ' 
longueur  doit  ^re  depuis  une  fois  &  demie  leur 
diamètre  julquà  deux  tois.  Il  faut  avoir  foin  de  ne 
point  donner  à  leurs  pointes  ,  ni  plus  ni  moins  ;  car, 
ïorfquelles  ont  plus ,  elles  deviennent  trop  foibles , 
&  semouflent  fi  elles  rencontrent  des  parties 
dures ,  &  lorlqu'elles  ont  moins ,  il  ell  difficile  de 
les  faire  entrer.  En  fuppofant  que  le  terrein  dans  le- 
quel on  enfonce  les  pilots,  ne  réfille  pas  beaucoup  , 
il  yen  a  qui  fe  contentent  d'en  brûler  la  pointe  pour 
la  durcir  ,  &  quelquefois  auiîi  la  tête  ,  afin  que 
les  coups  de  mouton  ne  réclatten:  point  :  mais  s'il  fe 
trouve  dans  le  terrein  des  pierres  ,  des  cailloux,  ou 
de  gros  graviers  qui  en  émouffcnt  la  pointe  , 
on  la  garnit  d'un  Sabot  de  fer  V  ,  figure  VIII , 
que  Ton  attache  au  pilot  par  trois  ou  quatre 
branches.  L'on  peut  encore  armer  la  tête  W , 
d'une  virole  de  fer ,  qu'on  appelle  Frêne  ,  pour 
l'empêcher  de  s'éclatter.  On  proportionne  la 
diflance  des  pilots  à  la  quantité  qu'on  croit  en 
avoir  befoin  pour  rendre  les  fondements  folides , 
mais  il  ne  faut  pas,  fuivant  Palladio,  les  appro- 
cher l'un  de  l'autre  de  plus  d'un  diamètre ,  afin 
qu'il  puiffe  refter  entre  eux  affez  de  terre  pour  les 
entretenir. 

Quand  on  veut  placer  des  Pilots  de  garde  X, 
figure  IX  ,  entrelalTés  de  Palplanches  Z,  le  long 
des  fondements,  on  fait  à  chacun  d'eux,  après  les 
avoir  équarris  ,  deux  Rainures  Y,  oppofées  l'une 
à  l'autre  de  2  pouces  de  profondeur  fur  toute  leur 
longueur ,  pour  y  enfoncer  entre  deux  des  Plan- 
ches Z ,  qui  s'introduifent  à  couliiles  ,  «&  dont 
.  Tome  K  ■  Q 


141  Cours 

lepaifTeur  diffère  félon  la  longueur.  Par  exemple,' 
il  elles  ont  6  pieds  ,  elles  doivent;  avoir  troié 
pouces  d'épaiffeur;  fi  elles  en  ont  12,  qui  ell  la 
plus  grande  longueur  qu  elles  puiil'ent  avoir ,  on 
leur  donne  4  pouces  d'épaiffeur ,  &  cette  épaiffeur 
doit  déterminer  la  largeur  des  Rainures  Y  ,  le  long 
des  pilots  ,  en  obfervant  de  leur  donner  à  peu  près 
un  pouce  de  jeu ,  afin  qu'elles  puiffent  y  entrer 
facilement. 

Voici  comme  l'on  joint  les  palplanclies  avec 
les  pilots  :  on  enfonce  d'abord  deux  Pilots  X ,  bien 
perpendiculairement  dans  la  terre ,  diftants  l'un  de 
l'autre  de  la  largeur  des  Palplanches  Z  ,  qui  eft 
d'ordinaire  de  12  à  15  pouces  ,  &  placés  de 
manière  que  deux  rainures  fe  trouvent  l'une  vis-à- 
vis  de  l'autre.  Après  cela  ,  on  enfonce- au  refus  d^i 
mouton  une  palplanche  entre  les  deux ,  &  on  I3 
fait  entrer  à  force  dans  les  deux  rainures  :  enfuite 
on  pofe  à  la  même  diftance  un  pilot ,  &  on  en^:^ 
fonce,  comme  auparavant,  une  autre  palplanche, 
en  continuant  ainfi  à  battre  alternativement  un 
pilot  &  une  palplanche.  Si  leterrein  réfiftoit  à  leurs 
pointes  ,  il  fàudroit  les  armer  comme  les  pilots, 
d'un  fabot  de  fer  par  un  bout  &  d'une  frette  par 
l'autre  (a). 

On  peut  encore  fonder  fur  pilotis,  en  commen- 
çant d'abord  par  enfoncer  le  long  des  fondements, 
au  refus  du  mouton  ,  des  rangées  de  Pilots  A , 
figure  I,  Planche  LXVÎI  ,  éloignés  les  uns  des 
autres  d'environ  un  pied  ou  deux  plus  ou  moins, 
&  difpofés  eft  échiquier ,  en  obfervant  toujours 
de  placer  les  plus  longs  &  les  plus  forts  dans  les 
angles ,  ces  endroits  ayant  beaucoup  plus  befoin 

(«)  Science  des  Ingénieurs  ,  Livre  III. 
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de  folidité  que  le  refte  pour  retenir  la  maçonnerie  ^ 
eniuite    on   récépera   de  niveau  tous  les   pilots 
fur    lefquels    on    pofera  ■<,    comme    ci- devant > 
tm   Grillage  de  charpente  B ,  de    façon  qu'il  fe 
trouve    toujours  un  pilot  fous  chaque  croifée  y 
pour  l'arrêter  defllis  avec  une  cheville  de  fer  à  tête 
perdue  ;  après  quoi ,  pour  faire  de  bon  ouvrage , 
on  fera  battre  à^s  Pieux  de  garde  C ,  au-devant  du 
Pilotis  fur  la  face  du  mur  ,  un  peu  plus  élevé  que 
le  deffus  du  grillage  ,  afin  de  mieux  arrêter  la  ma- 
çonnerie. Le  tout  étant  ainfi  préparé ,  on  ôtera  un 
peu  de  terre  d'autour  des  Pilots  A  ,  &  d'entre  les 
vuides  du  grillage ,  pour  mettre  jufqu'à  fon  niveau 
du  Moilon  dur  D ,  dans  leurs  intervalles,  qu'il  faudra 
battre  avec  force  ;  &  enfin  on  élèvera  lâ-deffus  les 
Fondements  E,  à  l'ordinaire  ,  comme  on  le  voit 
dans  le  Profil  du  mur,  figure  II ,  oii  l'on  a  mis  les 
mêmes  lettres  de  renvois   que  dans  la  figure  1  > 
afin  de  faire  remarquer  leur  correlpondance. 

Quoiqu'on  employé   fouvent    les    pilots   poilc 
affermir  un  mauvais  terrein ,  cependant  il  fe  trouve 
des  circonftances  où  l'on  ne  peut  les  employer 
fans  rifque.  Si  l'on  fondoit ,  par  exemple  ,  dans  un 
terrein  aquatique  fur  un  fable  mouvant ,  alors  les 
pilots  feroient  non-feulement  nuifibles  j  mais  en- 
core éventeroient  les  fources ,  &  fourniroient  une 
quantité  prodigieufe  d'eau ,  qui  rendroient  en  ce 
cas  le  terrein  plus  mauvais  qu'auparavant.  D'ail- 
leurs, on  voit  tous  les  jours  que  ces  pilots  ayant 
été  enfoncés  au  refus  du  mouton  avec  autant  de 
difficultés  que  dans  un  bon  terrein  ,  fortent  de 
terre  quelques  heures  après  ,  ou  le  lendemain, 
l'eau  des  fources  les   ayant  repouffés  en  faifant 
.effort  pour  fortir ,  de  manière  que  l'on  eft  forcé 
de  renoncer  à  les  employer  à  cet  ufage. 

Qij 
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On  peut  rapporter ,  à  Tappui  de  cela ,  l'exemple 
<lii  Pont  de  Moulins  fur  TAiiier,  en  Bourbonnois  [a), 
<qui  a  été  exécuté  il  y  a  une  dixaine  d'années  par 
M.  de  Regemorte.  La  conftruftion  particulière  de 
ce  pont  n'a  rien  de  bien  remarquable  ;  mais  les 
difficultés  immenfes  qui  fe  font  rencontrées  pour 
le  fonder ,  &  la  manière  induftrieufe  avec  laquelle 
on  efl  parvenu  à  les  furmonter ,  méritent  que  nous 
nous  attachions  à  les  décrire. 

Il  faut  fçavoir  que  le  lit  de  l'Allier ,  à  l'endroit 
où  eft  conftruit  ce  Pont  ,  eft  compofé  d'un  fable 
.mouvant  qui  a  près  de  50  pieds  d'épaifleur  ,  & 
que  dans  les  crues  d'eau  ,  le  courant  de  la  rivière 
forme  des  afFouillements  jufqu'à  1 5  &  20  pieds  de 
profondeur,  lefquels  afFouillements  font  le  plus 
fouvent  occafionnés  par  la  plus  légère  réliftance. 
Tïois  Ponts  de  pierre  ,  exécutés  fur  pilotis  depuis 
un  fiécle  ,  &  dont  le  dernier  étoit  un  ouvrage  du 
célèbre  Hardouin  Manfard  ,  a  voient  été  ren- 
verfés  confécutivement.  Comme  c'étoit  ma- 
nifeflement  les  afFouillements  opérés  fous  les 
piles  de  ces  Ponts  qui  avoient  occafionnés  leurs 
ruines  ,  Fingénieur  chargé  en  dernier  lieu  de  fa 
reconflruftion  ,  chercha  une  méthode  capable 
d'obvier  à  cet  inconvénient.  En  conféquence,  au 
lieu  de  piloter ,  comme  de  coutume  ,  il  réfolut 
d'établir  un  radier,  ou  mafîif  continu  de  maçon- 
nerie fous  toute  la  longueur  &  largeur  du  Pont, 
à  travers  du  lit  de  la  rivière ,  pour  lui  fervir  de 


(a)  Ce  Pont  eft  un  des  plus  confidérables  ouvrages  que  l'on 
ait  entrepris  de  nos  jours;  il  a  154  toiles  de  longueur,  y  compris 
les  culées  ,  7  toifes  de  largeur,  &  cit  compofé  de  15  arches, 
furbaillées  au  tiers  de  chacune  lo  toifes  d'ouvertures,  &  foutc- 
Bue  par  des  piles  de  ix  pieds  d'épaifleur. 
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fondements.  L'invention  d'un  radier  n'étoit  pas  une 
chofe  nouvelle  ;  on  en  avoit  fait  fouvent  ufage 
pour  fonder  des  moles  &  des  risbans  que  l'on 
avance  dans  la  mer ,  &  l'on  fçait  que  F.  Blon- 
del  avoit  employé  ce  moyen  avec  fuccès  le  fiécle 
dernier ,  à  loccafion  d'un  Pont  qu'il  avoit  bâti  à 
Xaintes ,  fur  la  Charente.  Toute  la  difficulté  con- 
lîfloit  uniquement  à  affeoir  folidement  ce  radier 
fur  le  lit  de  l'Allier  ,  tant  à  caufe  des  afFouillements 
à  craindre  ,  qu'à  caufe  des  filtrations  d'eau  conti- 
nuelles à  travers  les  fables ,  qui  fembloient  rendre 
les  épuifements  impoffibles.  Voici  comme  M,  de 
Regemorte  s'y  prit. 

Après  avoir  fait  fonder  la  couche  de  fable  fur 
laquelle  il  vouloit  affeoir  ce  Pont  ,  &  reconnu 
qu'elle  avoit  près  de  47  pieds  d'épaiffeur,  il  com- 
mença ,  1°  par  en  faire  draguer  9  ou  10  pieds  au- 
deffous  des  plus  baffes  eaux  :  2°  il  fit  battre  5  rangs 
de  palplanciies  bien  jointives  ,  fçavoir  3  rangs  au- 
•deffus  des  avant-becs ,  &  2  rangs  au-deffous  des 
arriere-becs  ,  efpacés  de  manière  à  former  des 
efpéces  de  batardeaux,&  une  crèche  capable  de 
contre-garder  tout  l'ouvrage  durant  &  après  fon 
exécution  :  3°  ayant  fait  régaler  les  fables  de  l'em- 
placement que  devoit  occuper  le  radier ,  il  Rt 
verfer  des  terres  glaifes  fur  toute  la  fuperfîcie  de 
fa  fondation  ,  à  l'aide  de  deux  bateaux  placés  à 
ime  certaine  diflance  l'un  de  l'autre  ,  fuivant  la 
largeur  du  Pont ,  &  foutenant  fur  leurs  bords  des 
efpéces  de  grillages  ,  dont  les  fonds  pouvoient 
s'ouvrir ,  &  fermer  tous  enfemble  à  volonté  avec 
des  trapes  ou  clapets.  Après  avoir  couvert  ces 
trapes  de  terre  glaife  ,  on  les  lâcha  toutes  à  la 
fois ,  afin  que  la  glaife  par  fa  chute  lé  répandit  uni- 
formément fur  la  fondation.  Cela  étant  fait ,  on 
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avança  les  bateaux  plus  loin  ,  &  Ton  répéta  cette 
opération  juiqu'à    ce  que    le   loi   du   Pont    que 
l'on    avoit   entrepris  ,    fut    tout-à-fait   couvert  : 
4°  pour   empêcher  Teau  de  délayer   cette   terre 
glaife ,  on  defcendit  enfuite  ,  par  le  moyen  des 
mêmes  bateaux  bien  quarrément  ,  des  chaffis  de 
planches  de  12  pieds  en  qirarré,  chargés  de  nom- 
bre de  moilons  pour  les  contenir  au  fond  de  l'eau; 
lefquels  moilons  fe  trouvèrent  ainfi  tous  portés  pour 
commencer  après  les  épuilements  la  conlfruction 
du  radier:  ces  chalîis  étoient  aiîemblés  par  d'au- 
tres planches  qui  les  iraverfoient  ;  &   pour  que 
rien  ne  pût  tranfpirer  à  travers  leurs  joints ,  on  y 
avoit  cloué  des  bandes  de  coutil  :•  5°  cet  expédient 
ayant  opéré  l'eifet  d'un  efpéce  de  batardeau,  placé 
dans  le   fond   de  l'eau  ,  &  capable  d'arrêter  les 
tranfpirations ,  on  fut  en  état  d'entreprendre  les 
épuifements;  &  pour  y  réu/fir,  on  remplit  à  l'or* 
clinaire  les  batardeaux  de  terre  glaife ,  &  l'on  fit 
jouer  les  chapelets  qui ,  en  peu  de  tems ,  épui- 
ferent  les  eaux  jufqu'aux  chaliis  ;  6"  enfin  fur  ces 
chaffis  on  conflruiiît  à  fec  ,  bien  quarrément  à  3 
pieds  au-defîbus  des  plus  baffes  eaux ,  le  radier 
auquel  en  donna  6  pieds  d'épaiffeur  de  maçon- 
nerie ,  &  l'on   rempht  femblablement  l'intervalle 
entre  les  palplanches  &  la  crèche. 

A  l'aide  de  toutes  ces  précautions  ,  on  parvin-t 
à  captiver  le  fable  de  toutes  parts  ,  à  vaincre  les. 
aficviillements  &  les  filtrations  ;  le  radier  tut  rendu 
inébranlable  ,  &  l'on  vint  à  bout  d'y  élever  un. 
Pont  à  l'ordinaire ,  comme  fur  un  fol  jjarfaitement 
folide  [a). 


(a)  Ceux  qui  dcfîrcroici)t  erre  infliuits  particulicrcmcnc  dçs 
développernaits  de  cette  belle  conft^'uction  ,  peuvent  contuker 


' 
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H  ferolt  à  fouhaiter,  fans  doute,  que  l'on  fit 
Idavantage  iifage  du  radier  pour  la  plupart  des 
jonvrages  que  l'on  fonde  dans  l'eau,  d'autant  que 
toute  mafle  ifolée  dans  une  eau  courante  ,  eft 
expoiée  à  la  deiîruâion  ;  au  lieu  qu'un  radier  lie 
le  fond  d'une  rivière  avec  fes  bords ,  &  offre  une 
maffe  capable  de  s'oppofer  aux  plus  grands  efforts  : 
d'ailleurs  la  réparation  en  eft  aifée ,  tandis  que 
celle  des  pilotis  eft  toujours  très-difficultueufe. 


Article     VI. 

Des  Fondements  fur  un  Bon  terrcin. 

<  Pl ANC  HE     LX VIL 

Lorsqu'on  recontre  un  terrein  folide  en  fouil- 
lant ,  tel  que  du  tuf,  du  gravier  ,  de  la  terre  fran- 
che, il  ne  fe  trouve  pas  communément  de  diîficultés 
pour  y  affeoir  un  bâtiment.  La  profondeur  des  fon- 
dements ne  fçauroit  être  fixée  précifément  ,  que 
~dans  le  cas  où  l'on  auroit  fait  d'avance  des  fondes 
pour  la  connoître.  Dès  qu'on  trouve  le  bon  terrein, 
c'eft  une  dépenfe  fuperflue  de  creufer  plus  bas,  à 
moins  que  l'on  ait  des  raifons  particulières  pour 
cela,  comme  li ,  en  fondant  les  murs  d'une  maifon, 
on  fe  trouvoit  forcé,  pour  donner  affez  de  hauteur 
aux  caves  ,  de  l'entamer.  Le  tout  eft  d'établir  les 
fondements  fur  une  bafe  ferme  &  bien  affurée  t 


Hii  Ouvrage  que  M.  de  Regemorte  a  publié  à  ce  fujet ,  intitulé  ^ 
Defcription  d'un  nouveau  Pont  de  pierre  conftruit  fur  la  rivière 
d'Ailier ,  a.  Moulins  ,  avec  l'Expofé  des  motifs  qui  ont  déterminé 
fon  emplacement , joint  a  des  Dejftns  &  détails  relatifs  àfon  exé^ 
euÙQJî^ 

Qiv 
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&  Il  le  terrein ,  comme  nous  lavons  expliqué  pré- 
cédemment ,  De  donnoit  pas  naturellement  cet 
avantage,  ii  leroit  elîentielde  fe  le  procurer  par  art. 

Mais ,  en  fuppolant  qu'il  fallût  confidérablement 
creufer  pour  atteindre  le  bon  fond ,  il  y  a  des 
Conftruâeurs  expérimentés  qui  veulent  que  , 
pourvu  qu'un  terrein  ne  foit  pas  marécageux  ou 
un  fable  mouvant ,  on  puiffe  le  difpenfer  de  def- 
cendre  les  fondements  d'une  maifon  ordinaire  au- 
delà  de  la  profondeur  dont  on  a  befoin ,  en  met- 
tant au  fond  des  rigoles  ou  tranchées  ,  des  plate- 
formes de  chêne  de  3  pouces  d'épaiffeur  ,  bien  de 
niveau,  avec  des  racinaux  entravers  par  deffous, 
qui  embraflent  toute  la  longueur  &  largeur  des 
fondements  ,  parce  qu'alors  ,  difent-ils ,  en  bâtif- 
fant  deffus  ces  plate- formes  quarrément  par  afïifes 
égales,  &  de  manière  que  tout  le  poids  puiffe 
taffer  uniformément ,  il  n'en  fçauroit  réfulter  d'in- 
convénient par  rapport  à  la  folidité  ,  &  l'on  vient 
à  bout  par  là  d'opérer  beaucoup  d'économie. 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  pl«s  sûr  en  pareil  cas,&: 
fur-tout  dans  un  bâtiment  d'importance  ,  eft  de 
pratiquer  de  double  caves ,  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  ou ,  û  l'on  veut  éviter  la  dépenfe  ,  de  con- 
flruire  dans  les  fondements  des  Arcades  F,  ûg^.  III, 
Planche  LXVII ,  ainfi  que  le  recommande  Phili- 
bert Delorme,  dont  les  Pied  droits  G,  G,  foient 
placés  fur  le  Terrein  folide  H  :  par  ce  moyen  on 
épargnera  la  matière,  &  on  affurera  néanmoins 
immuablement  les  fondements  d'un  édifice  :  ce 
qu'il  faut  principalement  obferver  en  pareil  cas , 
c'efl  de  bien  laiffer  fécher  la  maçonnerie  de  ces 
arcades  ,  afin  de  lui  donner  le  tems  d'acquérir  de 
la  confiftance ,  avant  d'entreprendre  de  la  charger. 
Léon  -  Baptifte    Alberti    propofe    une    très- 
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bonne  méthode  ,  pour  contenir  les  piliers  des 
fondements  d'un  édifice  ,  &  pour  les  obliger  de 
preffer  le  fol  uniformément  ;  méthode  dont  on  a 
tait  en  partie  ufage  dans  la  conflruftion  des  fon- 
dements de  la  nouvelle  Eglife  de  Sainte-Geneviève 
à  Paris  :  elle  confifte  à  pratiquer  au  bas  des  Pi- 
liers L,  des  Arcs  renverfés  I,  comme  il  eft  ex- 
primé dans  la  figure  ÏV.  Ce  procédé  pourroit 
auiîi  être  employé  avec  fuccès  ,  quand  un  terreiii 
efl  d'inégale  confiflance  ,  &  feroit  très  -  capable 
d'empêcher  les  inégalités  de  tafTement. 

Le  lerrein  ayant  été  jugé  convenable  pour  por- 
ter un  bâtiment ,  on  fera  les  tranchées  de  la  lar- 
geur &  profondeur  qui  auront  été  déterminées. 
On  mettra  le  fond  des  rigoles  defdites  tranchées 
bien  de  niveau  ,  afin  que  le  poids  du  bâtiment  le 
preffe  uniformément.  S'il  s'agit  d'un  édifice  public 
ou  de  quelque  importance ,  il  eft  d'ufage  de  bâtir 
(es  fondements  en  libages  ,  &  en  grands  quar- 
tiers de  pierres  plattes  ;  mais  dans  les  maifons 
ordinaires ,  on  les  exécute  partie  en  libages,  partie 
en  moilons  durs.  On  met  des  libages  fous  tous  les 
points  d'appui  ,  &  en  correfpondance  fous  les 
trumeaux,  les  têtes  des  murs,  les  jambes-étrieres, 
les  encognures ,  les  chaînes  &  arcs  de  pierre ,  & 
tout  le  refle  des  fondements  dans  leur  intervalle  , 
s'opère  avec  de  gros  moilons.  Lp.  première  aflife  , 
tant  de  libages  que  de  gros  moilons ,  fe  pofe  à  fec 
au  fond  des  rigoles  :  fur  celle-ci  on  en  élevé  une 
féconde  ,  à  bain  de  mortier  de  chaux  &  fable  en 
bonne  liaifon  ,  &  ainfi  fuccefTivement  jufqu'au  fol 
des  caves  ou  au  rez-de-chauffée  de  la  rue  ,  s'il  n'y 
a  pas  de  caves  ^  en  obfervant  les  'retraites  &  em- 
pattements défignés  d'avance  par  les  delîins,  &  de 
conduire  l'ouvrage  de  niveau  entre  dos  lignes  pa- 
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ralletes  dans  toute  fa  hauteur  &  longueur.  Il  faut 
avoir  l'attention  fur-tout  de  ne  point  entreprendre 
un  nouveau  cours  d'aflife  que  le  précédent  ne  foit 
entièrement  aciievé  ;  &  cela  ,  afin  qu'il  réfulte  fans. 
cefTe  un  taflement  égal  de  la  part  du  fol.  Les  liba- 
ges  employés  dans  les  fondements  doivent  faire  y. 
s'il  eft  pofTible,  toute  TépaiiTeiir  des  murs ,  &  leurs 
lits  doivent  être  faits  comme  ceux  de  la  pierre  de 
taille  :  on  les  pofe  fur  le  mortier ,  fans  calles ,  en 
les  frappant  avec  le  bout  d'une  pièce  de  bois ,  afin- 
que  le  mortier  qui  eft  de  trop  en  forte ,  &  que  les. 
joints  étant  bien  pleins,  il  y  ait  le  moins  de  taffe- 
ment  pofiîble.  lî  faut  encore  que  les  moilons  foient 
bien  giflants  ,  &  obferver  de  garnir  exaûement 
leurs  intervalles  avec  des  clofoirs  ou  moilons  plus 
petits  ,  enfoncés  auffi  avant  que  faire  fe  peut ,  & 
de  manière  à  arrafer  les  lits  :  le  tout  maçonné  y, 
comme  il  a  été  dit ,  avec  de  bon  mortier. 

En  général  ,  il  eft  important  d'apporter  la  plus, 
grande  attention  pour  la  perfe<^ion  de  la  bâtiiîe 
des  fondements  d'une  maifon  ,  perfuadé  que  c'eft 
principalement  de  la  fermeté  de  cette  bafe  que 
dépendra  fa  folidité ,  ayant  égard  dans  leur  éléva- 
tion aux  taluts  &  aux  empattements  néceffaires 
fous  les  murs  du  rez-de-çhauffée,  ainiî  que  nous, 
le  dirons  ci -après. 

Nous  avons  déjà  traité  dans  nos  Mémoires  for 
les  objets  tes  plus  impanants  de  t Architeclure  ,  de  la 
manière  de  fonder  les  Edifices ,  &  nous  y  avons 
expofé  les  principes  de  Statique  ,  d'où  dérive  la 
folidité  qu'on  doit  leur  donner  \  le  tout  confirmé 
par  les  exemples  de  plufieurs  Monuments  élevés 
de  nos  jours  ;  c'efl  pourquoi  on  peut  y  avoir  re- 
cours ,  comme  à  un  fupplément  nécefîaire  à  ce- 
que  nous  venons  de  dire  fur  cette  matière  inté- 
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reffanre  ;  &  nous  terminerons  ce  Chapitre  par 
pne  Explication  particulière  des  Planches  ,  qui 
offrent  les  détails  des  divers  procédés  dont  on  fe 
fert ,  pour  fonder  fuivant  les  différents  terreins. 


Explication  de  la  Planche  LXV, 

Rcpréfentant ^  ainjiqucks  fuivantes^ks  divcrfis 

manières  d'opérer  les  Fondements 

des  Bâtiments. 

L  A  Figure  I   ,  fait  voir  la  manière  d  afTeoir  un 
Mur  fur  un  Roc. 
,  A ,  Profil  du  Roc. 

B,  Profil  du  Mur. 

C ,  Redents  pratiqués  dans  le  Roc ,  pour  rece- 
voir par  encaflrement  les  premières  afîifes  du 
mur. 

La  Figure  II,  eft  un  Mur  adofle  à  un  Roc. 

D  ,  Roc  où  Ion  a  fait  des  Arrachements  F. 
'     E,  Mur  affis  fur  le  Roc  par  le  bas  ,  &  lié  par 
derrière  avec  lui,  au  moyen  èi^s  hStrpâs  qu'on  y  a 
lancé. 

La  Figure  III ,  repréfente  la  manière  de  fonder 
fur  des  Rochers ,  dont  la  furface  eft  inégale  avec 
des  pierrées. 

G  ,  H  ,  I ,  K  ,  L  ,  Cloifons  de  charpente  for- 
mant des  Coffres ,  que  Ton  rempHt  de  Maçonne- 
rie, &  que  l'on  ôte  quand  elle  a  fait  corps. 

La  Figure  IV ,  fait  voir  comment  on  peut  fon- 
der au  bas  d'un  Rocher ,  aufîi  par  pierrées. 
•     M  ,  Profil  du  Mur. 

N ,  CloiCon  placée  fur  le  devant  du  Mur. 


1^1  Cours 

O ,  Pierrailles  maçonnées  avec  de  bon  mortiei 

P ,  Profil  du  Rocher. 

La  Figure  V ,  eiï  le  fondement  d'un  Mur  ,  ci 
Ton  a  pratiqué  des  Arcades  par  économie ,  &  don; 
une  partie  des  Pied-droits  eft  placée  fur  un  boi 
Terrein  ordinaire ,  &  l'autre  fur  un  Rocher. 

Q ,  Arcades. 

R  ,  Rocher  taillé  pour  recevoir  les  Piect 
droits  V  ,  V. 

S,  S,  Pied- droits  fondés  fur  un  bon  Terreii 
ordinaire  X. 

R ,  T ,  Ligne  ponctuée  ,  repréfentant  le  niveai 
des  Fondements  appuyés  furie  Roc,  &  jufquoii 
on  doit  obferver  de  pofer  les  pierres  des  Pied- 
droits  S,  S,  V,  fans  mortier ,  en  frottant  leurs  lits  les 
uns  fur  les  autres ,  pour  éviter  le  taflement  qui  fe 
feroit  vers  ces  Pied-droits ,  tandis  que  le  Rocher 
ne  lafTeroit  pas. 


Explication  de  la  Planche  LXVI. 

La  Figure  r%  fait  voir  la  manière  de  fonder 
fur  un  Sable  mouvant. 

A,  Forme  d'une  Palplanche  ,  vue  de  face  &  de 
profil ,  dont  le  Bout  B  ,  eil  fait  en  pointe. 

C ,  Terrein  folide. 

D,  Chapeaux. 

E ,  Lierne  pour  entretenir  les  Chapeaux. 

F,  Sable  mouvant. 

G ,  Intervalle  entre  les  Palplanches ,  dont  on  a 
tiré  le  fable  mouvant  jufqu'au  bon  fond ,  pour  y 
affeoir  les  fondements  du  mur. 

La  Figure  II ,  eft  un  Mur  afîis.  fur  un  Grillage-f 
qui  fert  de  bafe  à  fes  fondements. 
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H ,  Repréfente  le  Plan  du  Grillage  ;  &  A ,  le 
i  Profil  du  Mur  &  du  Grillage. 

La  Figure  lïl ,  offre  la  manière  de  fonder  par 
Coffres  ou  Encaiffements. 
L,  L ,  Tranchée  faite  dans  le  fable  ou  la  terre. 
1,1,  Madriers  de  part  &  d'autre  de  cette  Tran- 
chée. 

K,  K,  Etréfillons  que  l'on  ôte ,  après  que  le 
mur  eft  érigé. 

Les  Figures  IV  &  V,  expriment  comment  l'on 
fonde  avec  des  Caiffons  dans  l'eau. 

M ,  M,  Fig.  IV,  Plan  des  Gaiilons  mis  à  côté  Tun 
de  l'autre, &  remplis  de  Maçonnerie. 
.  N ,  Plan  du  Mur  avec  {qs  Contreforts ,  qu'on 
idoit  élever  fur  les  Caiffons. 

O  ,  Fig.  V,  Profil  d'un  Caiffon  &  du  Mur,  avec 
un  de  fes  Contreforts, 

Les  Figures  VI  &  VII  ,  repréfentent  l'une  le 

Plan  ,  &  l'autre  le  Profil  d'un  Mur   fondé   fur 

!  Pilotis  ,  avec   des    lettres    correfpondantes  aux 

mêmes  objets ,  pour  en  mieux  faire  remarquer  lat 

relation. 

P ,  Grillage  de  charpente. 

Q,  Madriers  ou  Plate-formes. 

R,  Heurtoirs. 

S ,  Pilots  de  remplage. 

T,  Pilots  de  garde. 


Explication  de  la  Planche  LXVIL 

Les  Figures  I  &  II  repréfentent  le  Plan  &  le 
Profil  d'une  autre  manière  de  fonder  fur  Pilotis, 
avec  des  lettres  de  renvois  femblables  aux  mêmes 
objets. 
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A ,  Pllots. 

B ,  Grillage  de  charpente. 
C  ,  Pieux  de  garde. 

D,  Maçonnerie  entre  le  Grillage. 

E,  Fig.  Il ,  Profil  du  Mur  &  du  Pilotis . 
La  Figure  III,  fait  voir  comment  on  peut  écono^j 

mifer  la  conftrudion  des  fondements  d'une  très- 
grande  profondeur ,  en  pratiquant  des  Arcades  y 
dont  on  de/cend  les  Pied-droits  jufques  fur  le  bon 
fond. 

F,  F ,  Arcades  de  3  ou  4  toîfes  de  diamètre ,  & 
que  Ton  peut  faire  plein-cintre  ou  ogive. 

G ,  Pied-droits  alîis  fur  le  terrein  folide. 
H,  Niveau  du  terrein  folide. 
La  Figure  IV ,  exprime  la  manière  de  contenir 

un  terrein  d'inégale  confiftance. 

I ,  Arcs  renverfés ,  dont  les  Vouffoirs  tendent 
vers  le  Centre  K. 

L ,  Piliers  fervant  de  fondements  à  des  Pied- 
droits  ,  à  des  Colonnes ,  &c. 

M,  Maflif  de  moilon  entre  les  Piliers. 

Les  Figures  V ,  VI  &  VII ,  font  voir  la  prépa- 
ration des  Pierres  de  taille  &  leur  pofe. 

O ,  Lit  rufliqué  dans  le  milieu ,  avec  une  Cife- 
lure  au  pourtour. 

P,   Profil  de  deux   Pierres    pofées   l'une   fur, 
l'autre. 

Q,  Pierre  à  recouvrement  &  en  liaifon. 

R ,  Mains  de  Pierre  pour  faciliter  leur  pofe  y 
faas  craindre  de  les  écorner. 
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CHAPITRE      IX. 

Z>£  I.A  Construction  en  cénéral. 

Planches  LXVIll  et  LXIX. 

r 

SléX  Bàtifle  ne  fçauroit  être  uniforme  dans  tous  les 
Pays  :  elle  dépend  de  la  qualité  des  matériaux  qui 
s'y  rencontrent.  Les  plus  ordinaires  font ,  la  pierre 
de  taille ,  le  moilon ,  la  brique  ,  le  caillou  ,  le 
grais ,  &c.  Entre  ces  différents  matériaux,  la  pierre 
tient  ians  contredit  le  premier  rang  ;  mais  attendu 
qu'il  y  a  des  endroits  où  elle  efl  très-rare ,  &  que 
dans  les  lieux  mêmes  où  elle  ell  commune , 
ce  genre  de  conftrudlion  coûte  fort  cher ,  on  efl 
fouvent  obligé  d'avoir  recours  aux  autres. 

Les  Anciens,  au  rapport  de  Vitruve,  Livre  II, 
Chapitre  FUI;  &  de  Palladio  ,  Livre  I,  Chapitre  IX, 
employoient  difî'érents  procédés  dans  leur  bâtiffe, 
dont  plufieurs  ne  font  plus  en  ufage. 

Le  premier  procédé  confifloit  à  difpofer  les 
Pierres  A,  en  échiquier  au  dehors  d'un  m.ur,  à 
faire  (es  Angles  B  ,  en  briques,  &  à  pol'er  à  2  pieds  ^ 
de  diflance,  fur  fa  hauteur,  trois  rangs  de  Briques  C , 
dans  toute  fon  épaiffeur.  Les  figures  1  &  II 
de  la  Planche  LXVlIi ,  offrent  une  Elévation  & 
un  Profil  de  cette  BâtifTe ,  dont  on  ne  connoit  pas 
d'exemples  dans  les  ouvrages  antiques. 

Le  deuxième  confùloit  à  élever  en  bonne  liailbn 
des  rangs  de  Briques  D  ,  ou  des  carreaux  de 
Pierre  en  dehors  fur  toutes  les  faces  d'un  mur,  en 
façon  d'encaiflement ,  dont  le  milieu  fe  remplifToic 
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avec  des  morcCiiux  de  Briques  F,  maçonnés  avec 
mortier  de  ciment  j  &  de  3  pieds  en  3  pieds  fur  la 
hauteur  du  mur ,  on  faifoit  régner  dans  toute 
TépaifTeur  3  rangs  de  Briques  E,  plus  grandes  que 
les  autres ,  en  obfervant  de  placer  le  premier  rang 
&  le  troifieme  fuivant  le  petit  côté ,  &  le  deuxième 
ou  celui  du  milieu  fuvant  le  grand  côté  :  c'eft  ainfi 
que  font  bâtis  les  murs  du  Panthéon,  des  Thermes 
de  Dioclétien,  &  de  plufieurs  Edifices  de  l'an- 
cienne Rome.  Les  figures  III  Çc  IV  repréfentent 
l'Elévation  &  le  Profil  de  cette  conjflrudion. 

Le  troifieme  confiftoit  à  conftruire  les  murs  en- 
tièrement de  gros  Cailloux  G  ,  maçonnés  de  ci- ' 
ment,  &  à  pofer  de  2  pieds  en  2  pieds  ,  fuivant 
la  hauteur ,  trois  rangs  de  Briques  H ,  en  liaifon 
comme  ci-devant.  On  mafquoit  enfuite  ces  cail- 
loux par  d'autres  cailloux  de  rivière  cafTés  par  le 
milieu,  &  dont  le  côté  fendu  étoit  placé  en  de- 
hors ,  pour  rendre  l'ouvrage  uni  &  agréable  à  la 
vue.  Les  murs  de  rAmphiihéâtie  de  la  Ville  de 
Vérone  ,  en  Italie ,  qui  fubfiflent  encore  en  partie , 
font  bâtis  ainfi.  Les  figures  V  &  VI ,  font  voir  fon 
Elévation  &  fon  Profil. 

Le  quatrième  procédé  ,  qu'on  appelloit  rujllque , 
confifloit  à  employer  les  Pierres  de  toutes  fortes 
de  figures  inégales  I ,  li  ce  n'eft  aux  angles  qui 
croient  faits  de  pierre  de  taille  en  liaifon.  On  fe 
fervoit ,  dit-on  ,  pour  l'exécution  de  ces  murs  , 
d'une  règle  de  plomb ,  que  l'on  ployoit  -fuivant 
la  place  deflinée  à  recevoir  chaque  pierre  ,  afin 
delà  tailler  jufle  pour  le  lieu  où  il  «s'agiiToit  de  la 
placer  ;  ce  qui  donnoit  néceffai rement  beaucoup 
de  fujétions  fans  procurer  davantage  de  lolidité. 
On  prérend  que  les  murs  de  la  Ville  de  Prenefle 
étoient  bâtis  de  cette  manière.  Les  figures  VII  & 
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VIII  de  la  Planche  LXIX ,  repréfentent  l'Eléva- 
tion &  le  Profil  d'un  de  ces  murs. 

Le  cinquième  confiftoit  à  placer  les  pierres  de 
taille  en  bonne  liailbn  L ,  comme  on  le  pratique 
d'ordinaire  :  c'eft  ainli  que  ibnt  conftruits  la  plu- 
part des  Théâtres  ,  Amphithéâtres ,  &  des  princi- 
paux monuments  de  l'antiquité.  Les  figures  IX  & 
X  expriment  leur  arrangement.  Tantôt  on  couloir 
les  lits  des  pierres  avec  du  mortier  de  chaux  & 
fable  ;  tantôt  on  pol'oit  les  pierres  lune  fur  l'autre  à 
:ru  fans  mortier,  en  ufant  leurs  lits  ,  jufqu'à  ce  que 
leurs  furfaces  le  tcuchalTent  exRÛement. 

Le  iixieme  s'opéroit  par  encaiffement.  On  faifoit 
Jes  Cailles  de  bois  M  ,  dont  les  planches  étoient 
.^fpacées  de  l'épàiffeur  que  l'on  vouloit  donner  aux 
nurs ,  &  que  Ton  rempliflbit  de  toutes  fortes  de 
^ierres  ou  Pierrailles  N  ,  à  bain  de  mortier.  Quand 
a  partie  encailfée  étoit  finie ,  on  démontoit  l'en- 
jaiifement  j  on  le  plaçoit  plus  loin  ou  plus  haut , 
ifin  de  continuer  le  mur  que  l'on  terminoit  enfuite 
)ar  un  enduit.  Beaucoup  d'Acquéducs  &  d'ouvra- 
;es  fouterreins  paroiffent  avoir  été  faits  de  cette 
naniere.  Les  figures  XI  &  XII ,  expriment  i'Eléva- 
ion  &  le  Profil  d'un  de  ces  EncailTements. 

Enfin  le  feptieme  procédé  confiiloit  à  revêtir  dQS 
nurs  très- épais ,  en  pierre  de  taille  feulement  le  long 
le  leurs  faces  apparentes  O  ,  &  à  placer  fuivant 
eur  épaiffeur  d'autres  Murs  P  ,  aufii  en  pierre , 
liftants  d'environ  5  ou  6  pieds  l'un  de  l'autre;  ce 
[ui  formoit  des  elpéces  de  Coffres  Q  ,  que  l'on 
empliffoit  de  moilons ,  de  pierrailles  &  de  mortier. 
-es  figures  Xili  &XIV  ,  nelaiffent  rien  à  defirer 
'our  l'intelligence  de  l'élévation  &  du  profil  de 
ette  conflruâ:ion. 

Tome  F.  R 
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La  manière  de  bâtir  de  nos  jours  ,  diffère  i 
quelques  égards  de  celle  des  Anciens.  On  la  divifc 
communément  en  cinq  efpéces.  La  premieie  ccn 
lifte  à  conftruire  les  murs  tout  en  pierres  de  taille 
dures  ou  tendres  en  bonne  liailbn ,  bien  pofées  ei 
recouvrement  les  unes  fur  les  autres,  à  l'exemph 
du  5^  procédé  des  Anciens. 

La  féconde  eft  celle  entièrement  en  briques 
pofées  auffi  en  liaifon ,  &  maçonnées  ,  foit  ave( 
du  mortier ,  foit  avec  du  plâtre. 

La  troifieme  fe  fait  en  moilons  apparents  ,  bier 
équarris,  bien» giflants  fur  leurs  lits  ,  pofés  de  niveai 
de  même  hauteur ,  en  liaifon  ,  &  piqués  en  leur; 
parements  ;  on  l'employé  d'ordinaire  pour  la  con- 
ftruûion  des  murs  de  cave  ,  de  clôture ,  de  ter- 
rafle,  &c. 

La  quatrième  s'opère  en  moilons  pofés  aufll  fui 
leurs  lits  &  en  liaifon  ,  mais  feulement  eflemillés  . 
c'efl:-à-dire  grofllérement  équarris  ,  pour  formel 
parement  dans  les  lieux  de  peu  de  conféquence. 

La  cinquième  fe  fait  de  blocage  ,  c'efl:-à-dire  di 
menues  pierres  qui  s'employent  avec  du  mortier 
dans  les  fondations ,  &  avec  un  enduit ,  foit  de 
plâtre  ,  foit  de  mortier  ,  dans  les  ouvrages  hors 
de  terre. 

Quelquefois  on  allie  enfemble  plufieurs  de  ce< 
procédés  dans  l'exécution  d'un  même  mur.  On  fait 
des  parties  en  pierres  de  taille ,  comme  les  encognu- 
res  ,  les  jambes  fous  poutres  ;  des  parties  en  bri- 
ques," comme  au  droit  des  cheminées  ;  des  parties  en 
moilons ,  foit  apparents ,  foit  eflTemillés  ,  foit  en- 
duits ,  fuivant  que  l'on  defire  plus  ou  moins  éco- 
nomifer ,  ou  fuivant  que  l'on  a  deflTein  de  rendre 
l.es  ouvrages  plus  ou  moins  durables. 

Ce  qui  fait  ,  règle  générale,  la  folidité  d'ur 
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muf,  c'efl  le  bon  aiî'emblage  des  matériaux  ,  &  la 
niriiiiere  la  plus  avantageure  de   les   employer , 
inivant  leurs  proportions  ,   leurs   dirpofitions  & 
leur  convenance  mutuelle  Leur  difpofition  doit  dé- 
pendre lur-tout  de  la  manière  dont  la  nature  en  a 
difpolé  la  formation  j  c'eil-à-dire  que  ceux  qui  ont 
i  été  dii'poles  par  couches,  doivent  être  pofés  dans 
1  le  même  fens ,  mais  que  ceux  qui  ont  été  formés 
en  mafle,  comme  le  roc ,  le  grais,  le  marbre,  Se 
dont  toutes  les  parties  n'affeclent  aucune  iituation 
particulière  ,  peuvent  être  pofés  indifféremment 
dans  tous  les  fens.  Après  cette  obiervation  ,  l'efTen- 
itiel  eu.  de  faire  en  forte  que  la  forme  extérieure 
;|des  pierres  foit  telle  ,  que  le  volume  de  leur  ma- 
il tiere  puiffe  être  compris  entre  des  plans  bien  pa- 
iralieles  ,  &  réciproquement  perpendiculaires  les 
[uns  aux  autres,  ou  également  inclinés  fuivant  que 
[le  cas  l'exige  ,  afin  que  fe  convenant  mutuelle- 
'ment ,  elles  fe  touchent  dans  tous  les  points  de 
leurs  furfaces,  autant  qu'il  eu.  poflible. 

Dans  les  murs  bâtis  en  pierres  de  taille  ,  chaque 
pierre  doit  être  p.ofée  fur  fon  lit  j  &  comme  elle 
eil  brute  ou  velue  en  arrivant  de  la  carrière  ,  la 
première  opération  confifce  à  l'équarrir  ,  à  en 
tailler  les  lits  &  parements  avec  foin ,  fans  y  lai/Ter 
aucun  gauche.  Il  faut  fur-tout  la  bien  éboufmer, 
l'atteindre  au  vif,  &  réformer  celle  où  il  fe  trouve- 
roit  des  moyes,  des  veines  graffes,  des  fils,  &c. 

Il  eu.  d'ulage  de  pratiquer  le  long  des  lits  &  des 
joints  des  parements  vus ,  des  plumées  ,  cifelures , 
ou  parties  liifes  ,  figure  V  ,  Planche  LXVII ,  d'en- 
viron 3  pouces  de  large ,  &  de  ruftiquer  le  Mi- 
Heu  O  :  il  y  en  a  même  qui  tiennent  ce  milieu  un 
peu  renfoncé  ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  le  Profil, 
figure  VI,  de  manière  à  former  une  efpéce  de 
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petit  Bafîin  P.  On  remplit  de  mortier  cette  partie 
ruiliquée  ou  renfoncée  j  &  avant  de  pofer  la  pierre 
fiipérieure  en  recouvrement,  on  place  des  calles  , 
qui  ne  font  que  des  efpéces  de  bout  de  lattes  de 
2  ou  3  lignes  d'épaifleur  fur  les  plumées  ,  à 
un  pouce  près  des  bords  des  joints  ,  attention 
qui  eft  très-effentielle  en  pareil  cas  ;  car  fi  on  pla- 
çoit  ces  calles  tout-à-fait  fur  les  bords  des  pierres , 
il  feroit  à  craindre  quelles  ne  fîffent  éclater  les 
arrêtes  ;  ce  qui  arrive  d'ordinaire  quand  on  ny 
prend  pas  garde. 

La  Pierre  Q ,  en  recouvrement ,  figure  VII , 
étant  mife  en  place  &  callée  bien  de  niveau , 
on  fiche  les  joints  ,  en  y  introduifant  une  règle 
ou  une  latte  ,  pour  étendre  également  le  mor- 
tier qu'on  a  déjà  mis  entre  les  lits  ,  &  à  l'aide  de 
laquelle  on  achevé  d'y  en  faire  entrer  le  plus 
qu'on  peut  de  nouveau.  Cette  dernière  opéra- 
tion fe  fait  par  les  joints  des  cotés  de  la  pierre , 
ou  qui  font  oppofés  au  parement  ;  &  même  afin 
d'empêcher  le  mortier  de  s'échapper  par  les  joints 
du  parement ,  on  y  introduit  d'avance  de  la  fîlafTe, 
que  l'on  arrache  par  la  fuite  ,  quand  il  a  pris 
corps. 

11  eu.  important  de  pofer  de  fuite  chaque  cours 
d'afîife  de  pierre  le  long  d'un  mur,  &  de  ne  pas  en- 
treprendre un  nouveau  cours,  que  le  précédent 
ne  foit  entièrement  achevé ,  le  tout  afin  d'opérer 
fans  cefTe  une  égalité  de  tafTement  fur  les  fonde-  „ 
ments.  Il  convient  encore  d'obferver  conflamment 
de  placer  chaque  pierre  fur  fon  lit  ,  en  bonne 
liaifon  ,  tellement  qu'aucun  joint  montant  ou  ver-' 
tical  de  deux  cours  d'afîife  ne  fe  rencontre 
jamais  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Il  y  a  même  des 
Conflrudeurs  qui  affedent ,  pour  la   beauté  de 
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Tappareil ,  de  donner  une  égale  hauteur  à  tous  les 
cours  d'aiîlfe;  ce  qui  en  exécution  produit  un  coup 
ciœil  fort  agréable. 

Dans  les  conftruftions  où  Ton  eft  jaloux  de  la 
propreté  de  l'exécution ,  il  elt  bon  de  laifTer  des 
Mains  ou  petits  Boflages  R ,  figure  VII ,  aux  pare- 
ments des  pierres  ,  que  l'on  ne  coupe  que  lors  du 
ragrément  du  mur  :  par  ce  moyen  le  Poieur  peut 
les  mouvoir  facilement ,  &  les  mettre  en  place  fans 
rifquer  de  les  écorner  ,  comme  îorfqu'il  ell:  obligé 
d'introduire  des  pinces  entre  les  joints  des  pare- 
ments pour  cela. 

Il  arrive  quelquefois  que  ,  dans  les  murs  d'une 
grande  élévation  ,  les  calles  de  leurs  parties  infé- 
rieures s'applatiffent  au  point  de  permettre  aux 
joints  des  pierres  de  fe  toucher  ,  &  de  faire  éclater 
ou  épaufrer  leurs  arrêtes  ;  mais  alors  il  eflaifé  de  pré- 
venir cet  inconvénient ,  dès  qu'on  s'en  apperçoit ,  en 
faifant  un  trait  de  fcie  dans  lefdits  joints  ,  d'environ 
'  un  pouce  de  profondeur  pour  les  élargir. 

Le  mur  étant  bâti  fuivant  l'art ,  on  en  fait  le 
ragrément  ;  on  coupe  les  mains  des  pierres  ;  on  re- 
fiit  les  joints  des  parements  des  pierres  dures 
avec  mortier  de  chaux  &  grais ,  &  ceux  des  pierres 
tendres  avec  mortier  de  badigeon. 

Outre  ces  attentions ,  qui  contribuent  à  la  per- 

feftion  d'une  bâtiffe ,  il  y  a  encore  plufieurs  obfer- 

vatibns  capitales  à  faire  pour  affurer  fa  folidité. 

La  première  confifte  à  faire  les  premières  affifes 

'  du  rez-de-chauffée  en  pierre  dure  ,  afin  qu'elles 

refirent  mieux  à  l'humidité  de  la  terre  &  de  la 

pluie,  ainfi  qu'au  fardeau  d'un  mur, fur-tout  quand 

'  il  doit  avoir  une  certaine  élévation  :  la  deuxième, 

■  à  mettre  les  pierres  d'wn  même  cours  d'aflife  ,  de 

'  même  quaUté ,  afin  que  le  poids  de  la  partie  fu- 

'■  Riij 
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périeure  chargeant  uniformément  la  furface  de  la 
partie  infcrieiue  ,  trouve  par  tout  une  réfiilance 
égale  :  la  troiiîeme,  à  diCporer  toutes  les  pierres 
&moilons  dans  un  parfait  niveau  en  bonne  liaifon, 
comme  il  a  déjà  été  dit  ci-devant ,  &  à  carreau  & 
bourille ,  c  eft-à-dire  de  manière  que  la  longueur 
des  unes  foit  fuivant  la  face  du  mur ,  &  la  longueur 
des  autres  fuivant  fipn  épai.Teur  ;  le  tout  à  joints 
&  lits  quarrés ,  &  maçonné  avec  mortier  de  chaux 
&  fable  :1a  quatrième  ,  à  laiiTer,  quand  on  maçonne 
des  murs  moilons  en  plâtre  ,  un  petit  intervalle 
entre  leur  arrachement  &  celui  des  chaînes  de 
pierre  ,  afin  de  lui  donner  la  facilité  de  faire  fon 
effet,  attendu  que  le  plârre  eft  fujet  à  renfler,  & 
à  pouffer  quelques  jours  après  qu  il  a  été  employé: 
lequel  petit  intervalle  ne  fe  remplit  que  lors  du 
ravalement  général. 

Tels  font  fommairement  les  procédés  que  Ion 
trouve  mis  en  pratique  dans  Texécution  des  édifices 
les  mieux  bâtis  :  mais  pour  ne  nous  point  borner  à 
des  généralités  ,  &  mettre  de  Tordre  dans  les  détails 
où  nous  nous  propofons  d'entrer  ,  nous  parlerons 
d'abord  de  l'appareil  des  voûtes  &  de  la  conflrudion 
des  caves  ,  àc-ld  nous  expliquerons  quelle  doit  être 
la  bàtiffe  des  différents  murs  ,  &  nous  rendrons 
compte  enfin  de  tous  les  travaux  particuliers  quî 
fervent  à  la  confeviion  d'une  maifon  ordinaire. 
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Article     Premier. 

Des  Voûtes  &  de  leur  Appareil. 

Planche   LXX. 

Il  a  été  publié  plufieurs  bons  Ouvrages  fur  la 
I  Coupe  des  pierres.  Philibert  Delorme ,  qui  écrivoit 
■en  1 5 57 5  eîl  le  premier  qui  ait  traité  méthodique- 
ment de  cet  Art:Mathurin  Jouffe  ,  en  1642,  y 
ajouta  quelques  Découvertes ,  qu'il  intitula  ,  le 
Secret  de  C Architecture '.ho.  Père  Deran  ,  en  1643  , 
publia  un  Ouvrage  encore  plus  profond  fur  cette 
matière  ,  &  plus  relatif  aux  beloins  de  l'Ouvrier  : 
la  même  année  Abraham  Boffe  mit  au  jour  le 
Syjîême  de  Dcfargues  :  M.  Delarue  ,  en  1728  ,  re- 
nouvella  le  Traité  du  Père  Deran  _,  avec  plufieurs 
additions  &  augmentations  intéreffantes ,  qui  doi- 
vent faire  regarder  fon  Livre  comme  le  réfultat  de 
tous  ceux  qui  l'a  voient  précédés  :  enfin  en  1737, 
M.  Frezier  ,  Direûeur  en  chef  des  Fortifications 
de  la  Bretagne  ,  a  démontré  la  Pratique  &  la 
Théorie  de  la  Coupe  des  Pierres ,  d'une  manière 
capable  d'illuftrer  cette  partie  de  l'Architedure  : 
fon  Ouvrage  eft  tel  qu'il  y  refte  peu  de  chofe  à 
defirer;  &  nous  y  renvoyons  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  que  les  limites  de  notre  Ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  d'entrer  dans  tous  les  détails  né- 
cefTaires  pour  approfondir  ,  comme  il  le  faudroit , 
cette  importante  matière  *,  c'eft  pourquoi  nous 
nous  bornerons  ,  après  avoir  expofé  fommaire- 
ment  l'efprit  de  la  Coupe  des  Pierres  ,  &  les 
moyens  de  s'y  perfectionner  en  peu  de  tems ,  à 
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donner  une  idée  de  la  forme  des  diverfes  epéces 
de  Voûtes  ,  &  à  décrire  eniliite  ïqs  Outils  dont  fe 
fervent  les  Tailleurs  de  Pierres  &  les  Maçons  dans 
leurs  travaux. 

Quoique  la  plupart  des  Appareilleurs  n  opèrent 
la  coupe  des  pierres  que  par  routines  ,  il  y  a  ce- 
pendant  peu  d'Arts   aufîi  fufceptible  detre  rai- 
fonné ,  attendu  que  fes  principes  dérivent  eflen- 
tiellement  de  la  Stéréométrie  ,  partie  de  la  Géo- 
métrie, qui  enfeigne  les  développements  de  toutes 
fortes  de  corps ,  tels  que  les  fpheres  ,  les  cylin- 
dres ,  les  côries  ,  &c.  Il  n'eft  queftion ,  pour  y 
réuflir ,  que  de  fçavoir  tracer  les  courbes  produites 
par  les  projections  &.  feclions  que  Ton  peut  faire 
fur   ces  folides  ,   par  la  rencontre  ,  foit  de  deux 
cylindres  ou  cônes  qui  fe  pénétrent  fun  l'autre , 
foit  d'un  cône  dans  un  cylindre  ,  foit  d'un  cylin- 
dre dans  ini  cône  ,   foit  d'un   cylindre  dans  une 
fphere  ,  &c.  Le  vrai  moyen  d'y  parvenir  eft  i"^  de 
couper  les  folides  qui  fe  pénétrjent  par  des  plans 
parallèles  entre  eux  comme  par  tranches  :  2^  de 
reconnoître  dans  chacune  de  ces  tranches  ,  la  par- 
tie commune  aux  deux  corps  :  3°  enfin  de  lier  par 
des  traits  les  poinrs  communs  aux  deux  furfaces, 
pafTant  de  Tune  à  l'autre  fur  les  furfaces  courbes 
mcaies,  pour  avoir  la  courbe  naturelle,  ou  fur 
une  furface  plane  pour  en  avoir  l'imitation  pro- 
duite par  la  projection.  Apres  s'être  exercé  fur  les 
développements  de  ces  projetions  &  pénétrations, 
il  n'y  aura  qu'un  pas  à  faire  pour  opérer  toutes 
fortes  a'épure  j  il  ne  fera  plus  befoin  que  de  fe 
bien  repréfenter  le  rapport  que  la  pièce  ,  qu'il 
s'agira  d'appareiller  ,  peut  avoir   avec  les  déve- 
loppements des  corps  en  queilion ,  ou  avec  leurs 
diverfes  projetions  &  pénétrations.  Si  par  exemple 
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Yon  veut  faire  une  Porte  en  talut ,  &  en  Tour- 
ronde  ,  il  ne  s'agira  que  d'obferver  que  c'ell  la 
pénétration  d\in  demi-cylindre  dans  un  cône;  fi 
c'ejft  une  Voûte  d'arrêté  ,  on  remarquera  que  ce 
n'eil  que  la  rencontre  de  deux  demi-cylindres  ;  fi 
c'eil  une  Defcente  de  cave  ,  on  verra  que  ce  n^efl 
que  la  coupe  d'un  demi- cylindre  oblique  ,  &c.  En 
fe  rendant  ainfi  toujours  attentif  à  quelle  courbe 
géométrique ,  ou  portion  de  courbe  ,  chaque  pièce 
de  trait  peut  appartenir  ;  il  fera  pofîible  de  réufîir 
en  peu  de  tems ,  &  par  jugement ,  fans  prefque 
aucun  autre  fecours  ,  à  tracer  toutes  fortes  de 
pièces  de  trait,  &  à  redreffer  au  befoin  les  routines 
des  Appareilleurs. 

On  peut  tracer  les  Epures  ,  foit  par  panneaux, 
foit  par  équarriffement.  La  méthode  par  panneaux 
cfl  la  meilleure  ,  &  produit  moins  de  déchet  pour 
la  pierre.  Après  qu'on  a  tracé  l'épure  de  la  gran- 
deur de  l'exécution,  fur  un  mur,  ou  fur  un  aire 
que  Ton  a  dreiTé  exprès ,  on  levé  les  panneaux 
avec  du  carton  ,  des  voliges  ou  planches  minces ," 
que  l'on  applique  enfuitefurla  pierre  ,  après  l'avoir 
bien  éboufinée ,  équarrie  &  dégauchie.  Quel  que 
foit  cet  Appareil  ,  il  doit  être  tel  que  tous  les 
joints  des  vouffoirs  s'appliquent  bien  exaftement 
les  uns  contre  les  autres,  en  tendant  vers  le  centre 
ou  les  différents  centres  de  la  courbe  de  la  voûte," 
&  de  façon  à  reporter  fon  poids  &  fon  aâion  le 
plus  avanîageufement  vers  les  fupports. 

11  y  a  diverfes  fortes  de  voûtes  qui  tirent  leurs 
noms  des  figures  qu'elles  reçoivent.  Elles  font  en  gé- 
néral compofées  de  voufToirs  appareillés  de  différen- 
tes manières  ,  dont  la  forme  varie  à  raifon  de  la  fi- 
gure de  la  voûte ,  &  delà  place  qu'ils  doivent  occu- 
per. On  nomme  Clef  y  le  voufToir  qui  couronne  le 
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haut  d'une  voûte ,  &  qui  eft  également  éloigné  de 
fes  retombées ,  &  Coujjinct ,  le  dernier  voufibir  qui 
repofe  immédiate  ment  fur  rimpofie  ou  le  pied- 
droit. 

La  figure  I  fait  voir  le  développement  des  Pan- 
neaux d'un  Vouffoir ,  qui  efî:  ordinairement  com- 
pofé  de  (ix  faces  lorfqu  il  fait  parpin  :  a  ,  Panneau 
de  doueile  :  /'/>, Panneaux  de  joints  :  ce ,  Panneaux 
de  tcte. 

La  figure  II  offre  à  part  un  VouH'oir  tout  taillé: 
dd.  Faces  du  VouiToir  :  <;,  Doueile  ou  Intrados  : 
ffy  Lits  ou  Joints  ruftiqués  avec  cifelure  :  h ,  Ex- 
trados. 

Les  Voûtes  les  plus  ordinaires  font  celles  en 
berceau  ;  il  y  en  a  de  furhaujpes  comme  la  figure  III , 
de  furhaijfées  comme  la  figure  IV ,  &  de  plein-cintre 
comme  ia  figure  V. 

Lorfqu'un  berceau  eil:  convexe  ou  concave  ,  ou 
bien  forme  un  angle  par  fon  plan ,  il  reçoit  diite- 
rentes  dénominations  ,  &  on  l'appelle  ,  foit  une 
Porte  en  tour  ronde  ^  foit  une  Porte  en  tour  creujhy 
foit  une  Porte  fur  le  coin. 

On  nomme  Defcente ,  une  voûte  en  berceau  qui 
va  en  rampant ,  telle  ed  la  figure  XV  j  Voûte  d^ ar- 
rête ^  ligure  XL,  une  voûte  compofée  de  deux  ber- 
ceaux qui  fe  croifent ,  de  manière  à  former  par 
leur  rencontre  Aes  arrêtes  faillantes  en  diagonale; 
Voûte  en  arc-de- Cloître  ^  figure  X,  une  voûte  for- 
mée par  des  triangles  fphériques,  qui  offrent  par 
leur  rencontre  des  angles  rentrants  ;  Voûte  fur  U 
noyau ^  figure  XIV,  \\\\e  voûte  en  berceau  tour- 
nant autour  d'un  pilier. 

On  appelle  P lau-bandes  ^  qq^  efpéces  de  voûtes 
qui  terminent  \::  haut  des  bayes  ,  des  portes  ,  ou 
des  croifées.  Les  unes  font  droites,  figure  Vi;  les 
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autres  font  bombées  ,  figure  VII  :  leurs  Claveaux 
ou  Vouffoirs  i  ,  tendent  d'ordinaire  au  fommet 
d'un  Triangle  équilatéral  g ,  dont  la  bafe  eft  la  lon- 
gueur de  la  Plate-bande.  On  voit  cependant  dans 
la  moitié  de  la  figure  VI,  que  les  Joints  A,  font 
perpendiculaires  \  ce  qui  fe  pratique  quelquefois 
en  devant  d'une  plate-bande  pour  le  coup-d'œil , 
mais  l'intérieur  defdits  joints  ne  laiffe  pas  pour 
cela  de  tendre  vers  le  point  ^,  ainfi  qu'il  vient 
d'être  dit.  i 

Quand  une  baye  plein-cintre  ou  furbaiffée  efl 
terminée  fur  une  de  ks  faces  par  une  plate-bande  , 
comme  dans  la  figure  VllI ,  on  la  nomme  une 
Aniere-Voujjurc  de  Marfàl/e  :  mais  ,  quand  au  con- 
traire elle  eft  terminée  par  un  arc  plein-cintre , 
comme  dans  la  figure  IX ,  on  la  nomme  une  Jr- 
ricrc-  Voujfure.  S  ai  m- Antoine. 

On  appelle  Voûte  jphérïque ,  celle  qui  forme  une 
hémi-cicle  parfait  concave  ,  telle  efl  d'ordinaire  la 
Voûte  d'un  Dôme  ,  figure  XIÏ  ;.  Pendentif  ^  une 
dcmi-fphere  tronquée  par  fon  fommet ,  &  péné- 
trée par  quatre  voûtes  en  berceaux  ,  qui  laifTent 
entre  elles  quatre  efpaces  triangulaires  fphériques, 
comme  on  le  voit  figure  XllI. 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  fortes  de  Voûtes, 
telles  que  des  Trompes  dans  tangle  ,  comme  la 
figure  XVI,  àts  Trompes  en  tour  ronde  ^  fur  le  coin , 
pièces  de  traits  dont  on  ne  fait  guère  ufage  fans 
une  abfolue  nécefîité  ;  des  Cornes  de  vache ,  des 
Cornes  de  bœuf 

Les  Efcaliers  font  de  tous  les  ouvrages  les  plus 
difficiles  à  bien  opérer  pour  la  coupe  des  pierres; 
on  les  fait ,  foit  à  jour  ,  ou  à  Vis  fufpendue  dans 
une  Tour  ronde  ,  comme  on  le  voit  figure  XVII, 
foit  en  Vis  Saint-Gilles  quarré,  foit  à  Noyau.  Les 
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pins  beaux  fe  font  à  jour  avec  un  vuide  au  milieu, 
&.  fout  ceux  dont  on  foutient  les  Rampes  &  Pal- 
liers  en  l'air  par  des  Vouffures  ,  par  des  Arcs-de- 
Cloîrre ,  par  des  Trompes  ,  ou  par  des  Plate- 
bandes. 

Explication  de  la  Planche  LXXI, 

Repréfentant  les    Outils  à  tufage  du  Tailleur 
df  Pierre  &  du  Maçon. 

A  ,  Marteau  appelle  Têtu ,  fervant  à  dégrofllr 
la  pierre  :  on  voit  à  côté  fon  Fer  a ,  repréfenté  en 
plan  avec  fon  œil. 

B ,  Marteau  à  pointe  pour  tailler  la  pierre  ,  avec 
le  plan  de  fon  Fer  A ,  vu  aufli  du  côté  de  fon  œil. 
Il  eil  à  remarquer  qu'un  des  côtés  de  ce  Marteau 
eu  fait  en  hache  ,  &  que  l'autre  a  des  brételures  , 
ou  des  efpéces  de  petites  dents  pour  la  pierre  dure. 

C ,  Marteau  à  pointe  avec  fon  Fer  c ,  que  l'on 
nomme  Pioche  ,  &  qui  fert  également  à  tailler  la 
pierre. 

D,  Pic  ,  dont  le  bout  ell  terminé  tout-à-fait  en 
peinte  ;  mais,  lorfque  ce  bout  va  en  s'élargiffant , 
on  le  nomme  aulîi  Pioche,  &  il  fert  alors  à  creufer 
la  terre. 

E ,  Riflard ,  qui  peut  être  avec  brételures  ou  fans 
brételures. 

F,  Différents  Cifeaux.  Ces  Outils  &  les  précé- 
dents fervent  à  finir  les  parements  des  pierres ,  à 
les  ragréer ,  à  y  tailler  des  moulures. 

G ,  Maillet. 

H ,  Niveau  de  Pofeur. 

I ,  Equerre. 

K  ,  Compas  d'Appareilleur. 
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L,  Sauterelle  ,  ou  faufle  Equerre  ,  fervant  à 
prendre  l'ouverture  des  angles. 

M ,  Règle  d'Appareilleur ,  qui  eft  d'ordinaire 
de  4  pieds  de  long. 

N  ,  Scie  fans  dents  ,  fervant  pour  la  pierre 
dure  ;  car  celle  qui  a  des  dents  fert  pour  la  pierre 
tendre. 

O ,  Gouge  pour  faire  les  moulures  ,  ou  les 
ragréer. 

P  ,  Auge  pour  gâcher  le  plâtre  ou  le  mortier. 

Q ,  L'Oifeau  ,  fervant  à  porter  le  mortier  fur  les 
épaules. 

R ,  Truelles  de  deux  formes  différentes  :  celle 
qui  eft  circulaire  par  devant  fert  pour  le  plâtre, 
&  celle  qui  eft  triangulaire  fert  pour  le  mortier. 

S,  Tamis  pour  pafler  le  plâtre  ou  le  ciment. 

T ,  Ligne  ou  Cordeau  ,  avec  fon  Plomb  &  fon 
Chas  /. 

V ,  Hachette  à  lufage  du  Maçon. 

X,  Batte  pour  écrafer  le  plâtre. 

Y,  Rabot  pour  corroyer  le  mortier. 

Il  y  a  encore  d'autres  Outils  ,  Uftenfiles  &  In- 
ftruments  à  l'ufage  du  Maçon  &  du  Tailleur  de 
Pierre  ,  tels  que  des  Pinces ,  des  Brouettes ,  des 
Hottes,  des  Pelles,  des  Claies,  &c,  lefquels  font 
fi  connus  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  les  repré- 
fenter. 
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Article      II. 

Dz  la  Conjîruclion  des  Caves  ou  Souterrzins 
d'un  Bâtiment. 

Planche  LXXIP. 

On  conftruit  les  caves  ,  foit  tout  en  pierre  de 
taille ,  foit  tout  en  moilon  ,  foit  partie  en  pierre  de 
taille  &  partie  en  moilon.  Quoique  le  premier 
proccxlé  foit  fans  contredit  le  plus  foiide  ,  il  eft 
rare  qu'on  Temploye  ,  &  le  plus  ordinairement  on 
fait  ufage  du  dernier.  Quant  au  fécond,  il  n'a  guère 
lieu  que  dans  les  bâtiments  de  peu  d'importance 
&  par  économie. 

Les  fondements  des  murs  de  cave  font  les  mêmes 
que  ceux  des  murs  de  face  ,  de  refend  &:  mitoyen 
d'une  maifon ,  avec  quelque  empattement  de  plus 
au  niveau  de  l'aire  des  caves.  Ils  doivent ,  comme 
précédemment,  être  faits  en  gros  moilons  &  bons 
libages  ,  dont  la  première  afîife  foit  pofée  à  {qz  fur 
le  terrein  reconnu  pour  foiide.  On  élevé  les  murs 
ôiQS  caves,  en  laiffant  fur  leurs  fondements  une  re- 
traite de  3  pouces  de  chaque  côté  le  long  des  murs 
de  refend  &  mitoyen  ,  &  en  laiffant  feulement  une 
retraite  de  3  pouces  du  côté  de  l'intérieur  des  caves , 
le  long  des  murs  qui  portent  ceux  de  face  d'une 
maifon  ;  la  raifon  de  cette  différence  vient  de  ce  qu» 
les  premiers  murs  font  ifolés  ,  tandis  que  les 
autres  font  adoffés  aux  terres  qui  les  fortifient 
fuffifamment  vers  cet  endroit. 

De  même  que  l'on  met  dans  les  fondements,  des 
libages  en  correfpondance  fous  tous   les   points 
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d'appui  capitaux  du  rez-de-chau-flee  d'un  bâtiment , 
tels  que  les  têtes  des  murs  ,  les  jambes- étrieres, 
les  encognures  ,  les  pied-droits  &  chaînes  qui 
foutiennent  des  poitrails  ou  des  poutres;  on  doit 
continuer  aufli  à  élever  fur  ces  libages  ,  des  affiles 
&  chaînes  de  pierre  dans  la  hauteur  des  murs  de 
cave ,  pour  porter  direclecient  ces  points  d'appui. 
On  dil'pofe  enfuite  des  chaînes  &  arcs  environ  à 
1 2  pieds  de  dillance  de  milieu  en  milieu  ,  le  long 
des  berceaux  pour  les  fortifier  :  on  eft  encore 
obligé  de  mettre  de  fembîablës  arcs  en  pierre ,  foit 
en  correfpondance  fous  les  murs  de  refend,  foit 
fous  les  parpins  des  cloifons  qui  portent  plan- 
chers ,  quand  les  uns  ou  les  autres  traverfent  ia 
largeur  des  berceaux  :  en^n  l'on  fait  également  en 
pierre  les  foupiraux,  les  pied-droits  &  les  plate- 
bandes  des  portes  :  car  pour  tout  le  refte  de  la  con- 
flrudion  des  murs  &  voûtes  de  cave  ,  il  s'exécute 
communément  en  m.oilons  apparents,  piqués  en 
leurs  parements ,  ou  fimplement  eiTemillés  du  côté 
où  ils  font  vus. 

Il  eft  effentiel  que  les  chaînes  ,  pied-droits  & 
plate-bandes  des  pierres  faffent  toute  l'épaiffeur 
des  murs ,  &  foient  pofés  alternativement  à  car- 
reaux &  boutiffes  de  5  à  6  pouces  environ  de  parc 
&  d'autre  ,  de  manière  qi>e  les  moindres  afiifes 
ayent  1  5  à  1 8  pouces  de  tête.  Le  mortier  dont  on 
fe  fert  pour  Iqs  conftrudions  des  caves  &  des  fon- 
dements ,  doit  toujours  être  de  chaux  «Se  fable; 
c'eft  par  abus  qu'on  les  maçonne  en  plâtre  dans 
les  pays  où  il  eft  commun  :  car  jamais  le  plâtre 
ne  fait  corps  dans  l'humidité  par  fa  nature  ;  &  l'on 
peut  fe  rappeller  les  raifons  phyfiques  que  nous 
en  avons  donné  à  l'article  du  Plâtre  :  cependant  la 
plupart  des  Ouvriers  à  Paris  maçonnei*  dordi- 
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naire  les  murs  des  caves  avec  du  mortier  ,  Se 
maçonnent  au  contraire  leurs  voûtes  avec  du 
plâtre  ,  fous  prétexte  d'accélérer  l'ouvrage  ,  de 
refferrer  leurs  vouiToirs  par  Ton  renflement  ,  & 
fur-tout  pour  s'exempter  de  laifTer  les  cintres  aufîi 
long-iems  qu'ils  y  leroient  obligés  ,  s'ils  opéroient 
aufîi  la  voûte  en  mortier  :  mais  encore  un  coup  ,  il 
s'en  faut  bien  que  les  voûtes  puiffent  avoir  autant 
de  durée,  lorfqu'elles  font  maçonnées  en  plâtre. 

Quand  on  bâtit  les  murs  de  cave  tout  en  moilon , 
on  ne  fait  point  les  plate-bandes  &  les  pied-droits 
des  portes  en  pierre  :  on  ne  met  auffi  ni  chaînes  ni 
arcs  de  pierre  de  diftance  en  diftance  le  long  des 
berceaux  ,  ni  chaînes  de,»pierre  à  la  tête  des  murs, 
il  ce  n'eft   fous  les  jambes-étrieres  :  aufîi   cette 
ccnflrudlion  eft  elle  de  peu  de  durée,  &  ne  doit- 
eîle  avoir  lieu  que  par  économie  :  cependant  quant 
à  la  place  de  moilons ,  on   peut  employer  de  la 
pierre  de  Meulière  avec  de  bon  mortier,  on  réunit 
à  faire  des  ouvrages  en  ce  genre  qui  font  folides. 
Les   voûtes  des    caves  ont   communément  de 
hauteur  fous  clef,  depuis  7  jufquà  9  ou  10  pieds: 
elles  fe  font  rarement  plein-cintre  ,  mais  le  plus 
fouvent  en  berceau  ou  en  anfe -de-panier  ,  pour 
faciliter  de  pafTer  derrière  les  tonneaux.  On  donne 
à  leurs  voûtes  au  moins   16  pouces  d'épaifieur  à 
la  clef,  &  on  laifTe  au-defTus  de  cette  clef  environ 
8  pouces  jufqu'au  rez-de-chauffée  :  enfin  on  garnit 
leurs  reins  jufqu'à  leur  couronnement  en  moilons 
maçonnés  comme  ci-devant,  où  l'on  fait  de  fauffes 
aires  avec  de  petites  pierres  &  des  plâtras  ,  fur  lef- 
quelles  on  carele  ,  ou  bien   l'on  fcelle   des   lam- 
bourdes pour  recevoir  du  parquet. 

11  eft  afTez  indifférent  d'appuyer  les  voûtes  des 
caves  fur  les  murs  de  face  ou  de  refend;  on  doit 

feulement 
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feulement  olDlerver,  quand  on  les  appuie  fur  Iqs 
murs  de  refend  ,  de  continuer  à  les  bander  fur  les 
mêmes  murs  j  &  fi  Ion  efl  obligé  de  les  tourner 
autrement ,  il  faut  faire  à  chacune  des  caves  voi- 
ûnes^  &  contre  le  mur  de  refend,  une  demie  voûte 
en  arc-de  cloître  pour  racheter  le  berceau  ,  &  fer- 
vir  de  culée  à  la  voûte  de  la  cave  du  milieu. 

Il  eu  néceflaire  de  taire  un  contre  mur  d'un  pied 
d'cpailiéur  dans  les  caves  ,  y  compris  Temparte- 
ment  du  mur  au  rez  de  chauÂée  au  droit  d'un  mur 
mitoyen,  le  long  des  voûtes  en  berceau,  quand 
leur  retombée  ou  naiffance  y  eu.  appuyée.  Ce  con- 
tre-mur doit  faire  une  bonne  liaiîon  avec  le  mur 
m.itoyen  ,  non  -  feulement  pour  porter  lefdites 
voûtes  ,  mais  aufîi  pour  ioutenir  leur  pouiîée  ,  Ôz: 
empêcher  quelies  ne  faifent  déverfer  le  mur  mi- 
toyen :  cela  dépend  au  furplus  de  la  grandeur 
de  la  voûte  ;  car  û.  elle  étoit  fort  furbailfée  & 
d'un  grand  diamètre  ,  il  pourroit  arriver  que  Té- 
pa:fleur  d'un  pied ,  jointe  à  celle  de  la  moitié  de 
ï\paiiTeur  du  mur  mitoyen  ,  ne  fût  pas  (uffifante; 
&  alors  il  feroit  important  d'augmenter  propor- 
tionnellement l'épailiéur  du  contre -mur  ,  aiin  de 
le  mettre  en  état  d'en  foutenir  l'effort  (a).  Au  fur- 
plus  ,  quelque  foit  la  courbe  des  berceaux  des 
caves  ,  il  ne  ta  ut  point  que  la  coupe  des  pierres 
ou  des  moilons  de  leur  naiflance  ,  entre  dans 
l'epaiiTeur  du  corj)s  du  mur  mitoyen. 

La  railon  pour  laquelle  on  ne  donne  pas  eux 


h: 


(û)  Si  le  mm-  de  face  d'une  cave  étcit  affis  fur  de  la  glaife,  il  fau- 

droit  en  ce  cas  faire  un  contre-  mur  d  vas  les  terres  en  dehors  ,  de 

l'ii  à  i^  pouces  d'cpaiflcur  en  moilons,  pour  empêcher  que  le 

poids  du  mur  fur  la  glaife  ne  la  fit  remonter  ,  &.  n'occalioanâc 

beaucoup  i-    nilemenr. 
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pied- droits  ou  fupports  des  voûtes  de  cave  ordi- 
naires ,  d'autre  épaifi'eur  que  celle  des  fondements  | 
dcs  murs  de  face ,  de  retend ,  ou  mitoyens  avec  | 
leiu-  empattement,  c'eft  que  ces  voûtes  font  enterrées 
&  contenues  de  toutes  parts  par  les  terres ,  &  que 
leurs  fupports  font  chargés  en  outre  par  la  grande 
élévation  des  murs  de  face  ou  de  reiend ,  qui ,  en 
les  roidiflant ,  augmente  ainfi  leur  force ,  &  les 
met  par  conféquent  en  état  d'en  foutenir  la 
poiifîée  :  car ,  fi  ces  fupports  étoient  ifolés  & 
hors  de  terre ,  il  conviendroit  de  les  proportionner 
tout  différemment ,  ainfi  qu'on  le  fait. 

Quand  les  voûtes  de  cave  font  obligées  d'avoir 
wne  certaine  étendue ,  au  lieu  de  faire  une  iéule 
voûte  fort  large  &  fort  plate,  on  élevé  des  piliers 
au  milieu  de  leur  largeur  ,  à  ime  certaine  diflance 
les  uns  des  autres ,  qui  rachètent  deux  berceaux 
avec  des  limettes ,  ce  qui  forme  des  voûtes  d'arrêté; 
mais  pour  qu'elles  foient  bien  folides ,  il  faut  bâtir 
ces  voûtes  d'arrêté ,  ainfi  que  les  pied-droits  & 
dofferets  qui  foutiennent  leurs  retombées  ,  en 
pierre  de  taille.  11  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  des 
contre-  murs  vis-à-vis  les  lunettes  des  voûtes  d'ar- 
rêté ,  à  la  rencontre  des  murs  mitoyens  ,  mais  il 
fuffit  de  donner  un  pied  de  faillie  environ  à  leurs 
dofferets,  &  même  plus  fi  la  pouffée  de  la  voûte  le 
requiert ,  attendu  que  ce  font  ces  dofferets  qui 
portent  la  voûte.  11  eu.  rare  que  l'on  emploie  dans  y 
les  caves  d'autres  voûtes  que  celles  en  berceau  ou 
d'arrêté  :  les  voûtes  mêmes  en  Arc-de-Cloitre  y 
font  peu  d'ufage ,  fi  ce  n'ell  pour  l'exécution  de 
quelques  caveaux. 

On  ne  met  ni  crampons,  ni  chaînes  de  fer, 
ni  tirants  dans  les  fondements  d'un  bâtiment , 
&  au  droit  des  voûtes  de    cave ,    attendu  qu'il 
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n'ell  pas  à  craindre  que  des  pierres  contenues 
par  les  terres  puiflent  fe  déranger  ,  quand  elles 
ont  été  pofées  bien  de  niveau ,  &  fur  un  bon  fond  : 
cependant  on  s'eft  permis  de  cramponer  depuis 
peu  toutes  les  aififes  des  fondements  de  TEglife 
de  la  Magdeleine  de  la  Ville-l'Evêque  à  Paris  :  c'eil 
peut-être  la  première  fois  que  cela  ell  arrivé.  On 
peut  voir  dans  nos  Mémoires  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ce  fujet  ,  de  même  que  fur  le  défaut 
de  liaifon  des  fondements  de  cet  édifice  , 
que  l'on  a  effayé  de  redifier  depuis  nos  obfer- 
vations. 

Les  Defcentes  de  cave  fe  placent  fous  les  prin- 
cipaux efcaliers  :  leurs  voûtes  font  rampantes  & 
s'exécutent  en  berceau,  dont  l'un  des  pied-droits 
ell  foutenu  par  un  gros  mur ,  &  l'autre  par  un 
mur  que  l'on  nomme  déchiffre  ,  lequel  mur  dé- 
chiffre s'élève  jufqu'au  rez-de-chauffée  ,  &  efl 
defliné  à  porter  le  focle  que  l'on  met  au  bas  d'un 
efcalier,  ainfi  que  fon  limon.  On  fait  les  têtes  de 
ces  murs  déchiffre  efi  pierre  dure  ,  &  le  refle  ordi- 
nairement en  moilons  piqués ,  que  Ton  maçonne 
comme  ci -devant.  Quant  aux  marches  des 
defcentes,  on  les  exécute  en  pierre  de  taille  dure, 

'  d'une  feule  pièce  ,  &  même  le  plus  fouvent  on  les 
taille  en  chamfrein  par  devant  pour  gagner  du  giron  : 
enfin  ^  outre  qu'on  fait  porter  ces  marches  dans  le 

•  mur  déchiffre  &  le  gros  mur ,  on  pratique  encore 
des  voûtes  rampantes  par  deifous  pour  les  fou- 
tenir,  fi  on  le  juge  néceffaire. 


î^- 


4* 


Sij 


lyS  Cours 

Explication  des  Figures 
DE  LA  Planche  LXXII, 

Repréfcntant    les    détails    de    la    Conflriiclion 

moyenne  d'une  Cave ,  c'efl-à~dire  bdtU 

partie  en  pierres  ^  partie  en  moilons. 

La  Figure  I  eft  le  Plan  de  deux  Berceaux  de 
Caves. 

A,  A,  Murs  de  cave,  fervant  à  porter  deux 
murs  de  face  ,  qui  font  lencognure  de  deux 
rues. 

B,  Mur  de  refend  des  deux  berceaux,  deftiné 
à  porter  un  autre  mur  aufîi  de  refend,  au  rez-de- 
chauffée  du  bâtiment. 

C,  Mur  mitoyen,  fortifié  d'un  contre-mur  d'un 
pied ,  y  compris  lempattement ,  du  côté  de  la  re- 
tombée du  berceau. 

D ,  D  ,  Direction  des  Berceaux  ,  exprimée  par 
des  lignes  ponduées. 

E,  Baye  de  porte. 
G ,  Soupirail. 
I ,  Empattement  des  fondements  fous  les  murs 

des  Caves. 

K ,  K ,  Lignes  ponduées ,  exprimant  deux  arcs 
de  pierre  dans  les  Berceaux. 

L ,  L  Parties  de  mur  des  caves ,  conftruites  en 
pierre  de  taille,  &  que  nous  avons  teintées  davan- 
tage ,  pour  les  différencier  du  relie  qui  eft  bâti  en 
moilons.  Ces  parties  en  pierre  de  taille  font  pla- 
cées à  la  tête  ou  rencontre  de  tous  les  murs  ,  aux 
chaînes,  aux  pied-droits  de  la  porte  E,  au  pour- 
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îour  du  foupirail  G,  &  en  correfpondance fous  tous 
[es  points  d'appui  principaux  du  rez-de-chauffée. 

La  Figure  II ,  repréiente  le  Profil  d'un  des  Ber- 
ceaux de  Cave  fur  fa  longueur  ,  fuivant  la  ligne  xx , 
du  Plan  figure  I. 

M ,  Profil  du  mur  de  cave ,  qui  porte  le  mur  de 
face,  &  qui  eil  élevé  d'à-plomb  ,  tant  du  côté  des 
terres  que  du  côté  des  caves  ,  en  laiiTant  un  em- 
pattement de  3  pouces  fur  fon  fondement  en  de- 
dans. 

N,  Chaîne  ou  Arc  en  pierre  en  carreaux  &  bou- 
tifies ,  que  l'on  place  communément  à  1 2  pieds  de 
idiftance  l'un  de  l'autre  ,  de  milieu  en  milieu  le 
[long  des  berceaux ,  pour  les  fortifier  ,  ainfi  que 
fous  les  murs  de  refend,  ou  les  murs  parpm  des 
;cloifons  qui  portent  planchers ,  &  montent  de  fond 
quand  ils  traverfent  la  largeur  de  la  voûte  :  car  ,  en 
fuppofant  qu'on  ne  voulût  pas  de  chaînes  en  pareil 
cas  ,  on  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  faire  un 
'Mur  O ,  dans  les  Caves  en  correfpondance. 

P ,  Jambes  de  pierre  de  taille  à  la  rencontre  de 
tous  les  murs  pour  les  lier,  &  qui  s'élèvent  per- 
pendiculairement jufqu'au  rez-de-chauflee  en  pé- 
nétrant les  voûtes  ou  berceaux. 

Q,  Murs  bâtis  en  moilons  apparents  piqués  en 
itête  ,  de  niveau  ,  à  vive  arrête,  à  lits  &  joints 
quarrés ,  en  bonne  liaifon  ,  &  démaigris  en  queue 
idans  l'épaifleur  du  mur. 

Quelquefois  au  lieu  de  piquer  les  moilons  ,  on 
fe  contente  de  les  efTemiller  ou  équarrir  avec  la 
f  •  hachette  \  ou  bien  on  les  enduit  en  plâtre  ;  ce  qu'il 
^  faut  éviter  ,  vu  qu'il  fe  détache  en  peu  de  tems. 
i  R,  Cours  d'Affifes  en  pierre  dure,  que  l'on 
':  doit  mettre  pour  le  mieux  au  bas  des  murs  de 
cave  :  car  quelquefois  on  fe  contente  de  placer  des 
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jnoilons  vers  cet  endroit  ,  liir  la  retraite  des  fon- 
dements. 

5 ,  Murs  de  fondements  des  caves  avec  des 
libages  ,  en  correipondance  fous  les  parties  en 
pierre  de  taille. 

T ,  Mur  de  refend  au  rez-de-chauffée. 

V ,  Profil  d  un  Mur  parpin  foutenant  une  cloi- 
fon  montant  de  fond,  &  qui  eil  porté  fur  l'arc  en 
pierre  N. 

La  Figure  III,  repréfente  un  Profil  des  deux 
Berceaux  de  Cave  fur  leur  largeur  jy  y  ,  figure  I. 

W ,  Voûtes  de  Cave  que  Ion  fait  en  berceau , 
,foit  plein -cintre  ,  foit  anfe  -  de  -  panier  ,  foiC 
furmonté,  &  toujours  de  manière  que  leurs  cour- 
bes ne  nuifent  pas  à  l'arrangement  des  tonneaux 
le  long  des  murs  :  on  garnit  les  reins  de  ces  Voûtes 
en  moilons  jiifqu  à  leur  couronnement. 

X,  Chaînes  de  pierre  portant  au  rez-de-chauffée 
le  pied-droit  d'un  poitrail  ,  ou  d'un  point  d'appui 
principal. 

Y,  Vue  de  face  du  Soupirail. 

Z,  Profil  d'un  Mur  de  Cave,  deftiné  à  foutenir 
un  mur  de  face  au  rez-de-chauffée. 

6,  Profil  d'un  Mur  de  refend. 

<2,  Murs  de  moilons  piqués  en  leur  parement 
apparent. 

^ ,  Profil  d'un  Mur  mitoyen  ,  fortifié  d'un  contre- 
mur  de  9  pouces  d'épaifîeur  ,  exprimé  par  une 
Ligne  ponduée  c,  non  compris  les  3  pouces  d'em- 
pattement du  rez-de-chauffée. 

ûf,  Fondements  des  Murs  de  Cave. 

e  .  Murs  de  face  au  rez-de-chauffée. 
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Article     III. 

Ds,  la  Conjlruciion  des  Murs  de  Clôture, 
Planche   LXXIII. 

On  diiHngue  plufieiirs  fortes  de  murs  ,  qui  exi- 
gent dans  leur  bâtiffe  différentes  confidérations. 
Les  plus  (impies  &  les  plus  aifés  à  exécuter  font 
ceux  de  clôture  pour  les  cours ,  les  jardins  &  \es 
parcs.  Il  efl  d'ufage  de  leur  donner  environ  15 
pouces  d  epaiffeur  ,  outre  l'empattement  de  leur 
fondation ,  qui  doit  avoir  3  pouces  de  chaque  côté. 
Leur  élévation  eft  fixée  par  la  coutume  à  10  pieds, 
depuis  le  rez-de-chauffée  jufqu'au  haut  du  chape- 
ron. On  ne  defcend  pas  communément  la  fonda- 
tion d  un  mur  de  clôture  au-delà  de  3  pieds  de 
profondeur ,  lors  même  que  le  terrein  fe  trouve 
médiocrement  folide;  &  cela  fuffit,  parce  que  ces 
fortes  de  murs  n'étant  pas  chargés  ,  n  ont  pas  be- 
foin  d'une  fermeté  pareille  à  ceux  deftinés  à  porter 
un  édifice.  Cependant,  enfuppofant  que  Ton  trouvât 
le  terrein  fohde  à  une  moindre  profondeur  ,  on 
pourroit  s'y  arrêter ,  pourvu  toutefois  qu'il  y  eût 
au  moins  18  pouces  de  fondements  :  car  fi  l'on 
trouvoit  le  bon  terrein  à  la  furface  du  rez- 
de-chaulTée  ,  il  faudroit  l'entamer  ,  afin  d'em- 
pêcher les  eaux  pluviales  de  dégrader  le 
deffous  du  mur.  Il  n'y  a  qu'un  feul  cas  où  l'on 
pourroit  s'en  difpenfer ,  c'eil  celui  oii  l'on  trouve- 
roit  un  roc  :  encore  feroit-il  à  propos  d'y  encadrer 
■  de  quelques  pouces  la  première  afiîfc. 

Mais ,  comme  il  efl  polîible  que  l'on  trouve  un 
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fable  mouvant ,  des  tenes  glaifes ,  ou  des  terres 
rapportées  d'une  jurande  profondeur  à  Tendroit  où 
Ton  deiire  tonder  un  mur  de  clôiure,  alors  il  fi-ut, 
après  avoir  creulé  à  environ  4  pieds  de  profon- 
deur ,  mettre  un  cours  de  plate  formes  fur  des  ra- 
cinaux  dans  le  bas  de  ia  fondation  ;  ce  qui  difpen- 
fera  de  piloter ,  à  moins  que  le  terrein  ne  foit 
abfolument  marécageux. 

On  fait  les  murs  de  clôture  avec  les  matériaux 
les  plus  communs  dans  le  pays  ,  tels  que  des* 
pierrailles  ,  des  cailloux  ,  des  blocages ,  en  obfer- 
vant  toujours  de  mettre  les  plus  gros  dans  le  bas, 
&  de  les  maçonner  ,  foit  avec  mortier  de  chaux  & 
fable,  foit  avec  m.ortier  de  terre  graiTe  ,  que  Ton 
crépira  enfuirc  &  chaperonnera  ,  foit  avec  mortier 
de  chaux  &  fabie ,  foit  avec  du  plâtre. 

11  y  a  des  Provinces  où  Ton  bâtit  la  plupart  des 
murs  de  Clôture  en  beauge,  foit  par  économie, 
foit  parce  que  la  pierre  y  eft  rare.  On  appelle 
licauge ,  delà  terre  graffe  mêlée  avec  de  la  paille 
achée.  Quand  cette  bârille  ell  bien  faite  ,  elle 
équivaut  prefque  à  celle  en  moilon  :  nous  avons 
vu  des  murs  ainfi  bâtis  ,  qui  fubfiftoient  depuis 
plus  de  30  ans  dans  le  meilleur  état  11  faut  pour 
en  aifurer  la  durée  ,  leur  donner  2  pieds  depailîeur 
dans  le  bas  ,  les  élever  avec  fruit  en  cailloux  ma- 
çonnés avec  mortier  jufqu'à  environ  un  pied  ^  hors 
déterre,  conduire  la  beauge  parallèlement  dans 
toute  la  longueur  du  mur,  afin  que  le  talTement 
de  toutes  les  parties  inférieures  s'opère  uniformé- 
ment, &  enfin  terminer  le  tout  par  un  enduit  de 
terre  gralTe  :  quant  au  chaperon  ,  il  s'exécute  avec 
du  chaume  que  l'on  fait  faillir  de  5  ou  6  pouces  de 
chaque  côté,  afin  que  l'égoùt  des  eaux  pluviales 
tombe  au-delà  du  pied  du  mur. 
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Les  murs  de  clôture  les  plus  Iblides  fe  bâtiffent 
en  Aloilons  piqués  apparents  A ,  avec  des  ^  haines 
de  pierres  de  tailles  B ,  de  12  pieds  en  12  pieds  d'un 
milieu  à  l'autre  ,  figures  I  &11,  Planche  LXXIil. 
On  donne  à  ces  chaînes  environ  2  pieds  ^  réduit 
de  largeur ,  &  l'on  met  dans  le  bas  un  cours  d' Aflife 
<ie  pierre  dure  C ,  ainli  que  des  Tablettes  D ,  de 
pierre  dure  pour  chaperon  ;  le  tout  maçonné  pour 
le  mieux  avec  mortier  de  chaux  &  Table. 

On  termine  communément  le  Chaperon  D , 
d'un  mur  de  clôture  en  pointe ,  avec  un  filet  des 
deux  côtés  pour  rejerter  les  eaux  hors  des  pare- 
ments du  mur  ,  quand  ledit  mur  efl  mitoyen  ;  mais 
s'il  n  eft  pas  mitoyen  ,  on  ne  fait  volontiers 
qu'un  filet  ou  égoût  du  côté  de  celui  à  qui  le 
mur  ieul  appartient  Les  chaperons  reçoivent  deux 
différentes  dénominations  à  raifon  de  leurs  conf- 
trudions  ;  ceux  faits  en  moilons  ou  pierres  plattes 
maçonnés  avec  mortier  s'appellent  Filers  ;  &  ceux 
faits  entièrement  en  plâtre  fe  nomment  Larmiers. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  mur  de  clôture  fépare 
des  terreins  d'inégales  hauteurs  :  dans  ce  cas  le 
Propriétaire  du  terrein  le  plus  élevé  eH  tenu  de 
faire  de  fon  côté,  à  fes  dépens  ,  un  contre-mur 
de  12  pouces  d'épaiffeur  dans  toute  fa  longueur, 
&  de  pareille  conflrudlion  que  le  mur  ;  mais  fouvent 
à  deffein  d'éviter  ce  contre -mur  ,  on  fait  des 
chaînes  d'environ  9  pieds  en  9  pieds  jusqu'à  la 
hauteur  du  fol  le  plus  élevé  ,  &  l'on  met  aufîi 
dans  les  terres  de  diflance  en  difîance  quelques 
éperons  de  maçonnerie  ,  de  1 2  pouces  de  faillie 
fur  1 8  à  20  pouces  de  face ,  pour  réfiiler  à  la 
poufTée  des  terres. 
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Article    IV. 

De  la   Conflruciion  des    Murs   de  Face 
d'un  Bâtiment. 

Planches  LXXllI ,  LXXIV ,  LXXV  ,  LXXVI, 
LXXVil ,  ET  LXXVIII. 

L'ÉPAISSEUR  des  murs  de  face  d'une  maifon, 
quelque  i'oit  leur  conO:ruâ:ion ,  doit  être  propor- 
tionnée à  leui"  élévation  &  à  la  charge  qu'ils  feront 
obligés  de  foutenir.  On  donne  communément  à 
ceux  qui  portent  planchers  deux  pieds  d'épaiffeur 
par  le  bas ,  fur  8  à  lotoifes  d'élévation ,  &  quelques 
pouces  de  moins  à  ceux  qui  n'ont  que  leur  propre 
fardeau  à  foutenir. 

L'ufage  eil  de  donner  du  fruit  ou  talut  aux  murs  de 
face  par  dehors,  &  de  les  élever  au  contraire  à-plomb 
en  dedans  d'une  maifon ,  vu  qu'ils  font  fuffifamment 
contenus  par  les  planchers  vers  cet  endroit  ;  & 
que  par  cette  fituation  ,  ils  contrebalancent 
leur  pouffée.  Ce  fruit  doit  commencer  depuis 
le  pied  du  mur  au  rez-de-chauffée ,  &  continuer 
jufquà'fon  couronnement  ,  fans  avoir  égard  au 
focle  que  l'on  met  d'ordinaire  au  bas  defdits  murs, 
&  qui  efl  réputé  ajouté  au-delà  de  l'épaiffeur  défi- 
gnée.  Il  y  a  deux  manières  d'exprimer  ce  fruit, 
l'une  &  l'autre  adoptées  par  d'excellents  Conftru- 
fteurs.  La  première  confiile  à  donner  3  lignes  de 
talut  en  dehors  par  chaque  toife  d'élévation  ,  &  à 
faire  en  outre  Uiîo  retraite  d'un  pouce  à  l'extérieur 
fur  chaque  plinthe ,  ou  au  droit  de  chaque  plancher. 
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à  la  réferve  de  celui  de  rentrefol,  s'il  y  en  a ,  lequel 
eft  cenfé  compris  dans  la  hauteur  du  rez-de- 
chauffée.  Ainfi  un  mur  de  60  pieds  de  haut  avec 
quatre  étages  fans  le  rez-de-chauffée ,  ayant  2  pieds 
dans  le  bas  ,  fe  trouvera  ,  fuivant  ce  fyflême , 
réduit  à  17  pouces  f  vers  fon  couronnement, 
c'efl-à-dire  aura  à  peu  près  un  quart  depaiffeur 
de  moins  dans  le  haut.  La  féconde  confifle  à  donner 
uniformément  une  ligne  par  pied  de  fruit  en  de- 
hors fur  toute  la  hauteur  d'un  mur ,  ce  qui  produit 
moins  de  diminution  dans  l'épaiffeur  de  fa  partie 
fupérieure  ;  ainfi  fur  60  pieds  ,  il  n'y  aura  que  5 
pouces  de  moins  danslehaut.  Le  premier  procédé  eft 
le  plus  généralement  fuivi,  &  nous  paroît  préféra- 
ble, en  ce  qu'il  conferve  l'uniformité  d'épaiffeur 
des  tableaux  des  croifées ,  &  l'à-plomb  des  étages  : 
ce  quin'eft  pas  indifférent  pour  le  coup  d'œil. 

Les  Anciens  avoient  coutume  d'élever  les 
murs  de  face  fur  la  retraite  des  fondements  du  rez- 
de-chauflee ,  d'à-plomb  en  dehors  jufqu'à  la  plinthe 
du  premier  étajge  ;  &  ils  ne  commençoient  que  du 
deitus  de  cette  plinthe  à  donner  du  fruit ,  d'où  il 
réfultoit  que  les  façades  étoient  fujettes  à  boucler 
par  la  fuite ,  ou  à  former  un  ventre  en  dehors  vers 
cet  endroit;  ce  qui  nuifoit  à  leur  durée,  occafion- 
noit  des  allarmes  aux  Locataires ,  &  obligeoit  à 
de  fréquentes  réparations.  C'eft  fans  doute  pour 
obvier  à  cet  inconvénient  ,  dont  la  plupart  des 
vieilles  maifons  font  foi ,  qu'on  a  réformé  ce  pro- 
cédé ,  &  jugé  plus  convenable  pour  la  folidité  de 
commencer  ce  fruit  depuis  le  pavé  du  rez-de- 
chauffée.  Tout  ce  que  l'on  pourroit  peut-être 
defirer  encore  à  cet  égard  ,  ce  feroit  que  l'on 
pourfuivît  ce  fruit  en  contre-bas  ,  depuis  la  re- 
traite du  rez-de-chaulTée  jufqu'au  fond  des  rigoles 
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des  fondations  en  dehors  :  par  ce  moyen  les  murs 
de  face  s'élevant  toujours  en  talut ,  depuis  leurs 
plus  baffes  fondations  jufqu  à  leur  couronnement , 
acquereroient  la  plus  grande  fermeté  poflible  &  la 
plus  capable  de  prolonger  leur  durée.  On  voit 
dcins  le  bas  de  la  Figure  III ,  Planche  LXXIII ,  une 
Ligne  pondiiée  x  ,  qui  exprime  la  prolongation 
de  ce  talut. 

Au  refte  il  ne  fufHt  pas  feulement  de  propor- 
tionner TépaiiTeur  des  murs  de  face  d'une  maifon 
à  leur  élévation ,  les  différents  poids  des  combles 
&  des  planchers,  la  pouffée  des  voûtes  qu'ils  au- 
ront à  contenir ,  la  multiphciié  des  vuides  des 
arcades ,  des  croifées  ou  des  portes  ,  le  fcellement 
des  poutres  ,  &;c ,  doivent  encore  fuivant  les  cir- 
conftances  contribuer  à  les  varier.  Mais  dans  tous 
les  cas  il  convient  fur-tout  de  fortifier  ou  de  donner 
plus  d'épaiffeur  aux  encognures  des  murs  de  face , 
des  avant-corps  ,  des  pavillons  &  des  extrémités 
d'un  bâtiment ,  à  caufe  de  la  plus  grande  pouffée 
occafionnée  vers  ces  endroits  par  les  voûtes ,  les 
planchers  ,  les  croupes  des  combles  &  leurs  arrê- 
tiers ,  &c;  inégalités  d'épaiffeur  qui  fe  réparent  au 
befoin ,  dans  l'intérieur  d'un  bâtiment  par  les  revê- 
tiffemenis  des  lambris  ,  &  en  dehors  par  la  faillie 
à&s  corps  qui  entrent  dans  l'ordonnance  de  la  dé- 
coration extérieure. 

On  diffingiie  trois  manières  de  bâtir  les  murs 
de  face  ;  la  première  &  la  meilleure  eft  en  pierre 
de  taille  ;  la  féconde  eft  partie  en  pierre  de  taille 
&  partie  en  moilon  ;  la  troilieme  eft  toute  en 
moilon  ;  attachons -nous  à  les  décrire  féparç- 
ment. 
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Des  Murs  de.  Face  en  P'urn  de  taille. 
Planches  LXXIV  et  LXXV. 

Les  murs  des  fondements  étant  élevés  ,  comme 
il  a  été  expliqué  ci-devant ,  à  la  hauteur  des  terres, 
&  les  voi\iQ.s  des  caves  ,  s'il  y  en  a ,  étant  arrafées, 
il  faut  pofer  à  3  pouces  de  retraite  ,  tant  en  dehors 
qu'en  dedans ,  fuivant  la  diilribution  du  plan ,  un 
cours  d'afîife  de  pierre  de  taille  de  haut  banc,  de 
la  meilleure  &  plus  dure  qualité  ,  bien  de  niveau, 
bien  éboufmée  ,  atteinte  au  vif,  &  coulée  avec  de 
bon  mortier.  Cetîe  première  alîife  doit  faire  toute 
répaiffeur  du  miu- ,  &  porter  les  pied-droits  Ats 
portes  ,  des  croifées,&  les  corps  faillancs  ;  &  elle- 
doit  avoir  lieu  quelque  foit  la  conllrudion  d'un 
mur  ,  tant  pour  le  fortifier  par  le  bas ,  que  par 
rapport  à  l'humidité  &  aux  eaux  pluviales. 

Quand  on  bâtit  im  mur  de  face  tout  en  pierre 
de  taille  ,  on  continue  à  élever  les  autres  affiles 
au-deiîus  de  la  première  en  bonne  liaifon  ,  avec 
l'attention  de  donner  à  chaque  cours  d'affife  la 
même  hauteur,  &  à  chaque  pierre  toute  l'épaiiTeur 
du  mur. 

Il  ell  à  remarquer  que,  quoiqu'on  érige  un  mur 
tout  en  pierre  de  taille ,  on  n'y  met  cependant  de 
la  pierre  dure  que  jufqu'à  une  certaine  hauteur , 
&  qu'au  delà  on  le  continue  d'ordinaire  en  pierre 
tendre  ,  tant  par  économie  ,  que  pour  alléger  le 
haut  du  bâtiment.  Il  n'y  a  pas  de  règles  précifes 
pour  déterminer  cette  hauteur  ;  c'elt  à  l'expé- 
rience de  l'Architede  à  juger  où  il  convient  de 
s'arrêter,  en  confidération  de  i'élévation  du  bâti-^ 
1  ment ,  de  la  qualité  de  la  pierre ,  &  du  poids  qu'elle 
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ell  en  état  de  porter ,  ainfi  que  de  la  largeur  ,  foit 
des  pied-droits  des  portes ,  foit  des  trumeaux  qui 
léparent  les  croifées.  Si  un  bâtiment  n'a  que  30  ou 
40  pieds  delévation  ,  il  fuffit  communément  de 
mettre  au  bas  3  ou  4  cours  daffife  de  pierre  dure; 
mais  s'il  doit  avoir  50  ou  60  pieds,  on  met  volontiers 
de  la  pierre  dure  jufqu'au  ^  ou  au  |  de  fa  hauteur, 
ou  môme  jufqu'au  premier  étage  :  ce  font  en  un 
mot  les  fardeaux ,  la  multiplicité  des  ouvertures , 
&  la  groffeur  des  points  d'appui  qui  peuvent  dé- 
cider à  cet  égard. 

Nous  avons  dit  que  la  première  aflife  du  rez- 
de- chauffée  devoir  toujours  faire  l'épaifTeur  du 
mur  ;  cependant  cela  ne  s'obferve  guère  que  pour 
les  murs  de  médiocre  épaiffeur  ,  tels  que  ceux 
des  maifons  ordinaires  :  car  quand  ils  ont  ,  par 
exemple  ,  4,  5  ou  6  pieds  d'épaiffeur ,  il  fuffit  que 
les  pierres  fafîent  parpin  de  deux  Tune.  Quand  on 
érige  un  mur ,  on  commence  par  pofer  les  pre- 
mières affifes  des  encognures  ,  les  angles  en  re- 
tours des  avant-corps  ou  des  extrémités  :  c'eft 
toujours  vers  ces  endroits  que  l'on  doit  s'attacher 
à  mettre  les  plus  gros  quartiers  de  pierre  ,  &  à 
donner  le  plus  de  fermeté  :  on  continue  enfuite  à 
placer  hs  différents  cours  d'aflife  en  les  arrafant 
de  même  hauteur.  S'il  y  avoit  beaucoup  de  fu- 
jétions  dans  la  plantation  de  la  première  aflife, 
à  caufe  des  retours  &  de  la  figure  extraordinaire 
du  plan ,  il  faudroit  faire  alors  un  enduit  fur  le 
haut  du  maffif  des  fondements  au  niveau  du  rez- 
de-chaiiffée  ,  pour  y  tracer  ces  retours  ,  &  em- 
pêcher les  Poieurs  &  l'Appareilleur  de  fe  tromper. 

A  mefure  qu'on  élevé  un  mur  de  face ,  on  doit 
avoir  l'attention  de  ménager  les  bayes  pour  les 
portes  ,  les  croifées  ,  les  foupiraux  &  les  diffé- 
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rentes  ouvertures  marquées  iur  le  cleiiin.  L'eflentiel 
eft  d  obferver  pour  la  folidité  de  faire  correfpondre, 
lors  de  la  compofition  du  plan  d'un  bâtiment,  les 
vuides  des  croiiëes  à-piomb  ies  uns  des  autres  dans 
une/açade,  &  de  faire  en  forte  que  les  trumeaux 
foient  d'une  égale  largeur.  Nous  ne  parlerons  pas 
de  la-  proportion  des  croifées  ,  c'efl  l'élévation  des 
planchers ,  &  l'efpéce  de  bâtiment  auquel  elles 
appartiennent  qui  la  détermine  ;  nous  dirons  feu- 
lement qu'il  feroit  à  defirer  que  l'on  donnât  tout 
jours  de  largeur  à  chaque  trumeau  ,  au  moins 
celle  du  vuide  des  croifées  qu'il  fépare ,  &  que  l'on 
donnât  aux  encognures  des  bâtiments  ifolés  une 
fois  &  demie  au  moins  la  largeur  de  ces  m.êmes 
croifées  ,  afin  de  fortifier  convenablement  ces 
angles  qui  fouffrent  plus  que  tout  le  relie. 

La  hauteur  des  éra9,es  d'un  bâtiment  ne  fcauroit 
non  plus  être  uniforme.  Les  planchers  des  appar- 
tements doivent  être  fans  contredit  plus  élevés 
que  ceux  des  logements  ordinaires  ,  &  peuvent 
varier  fuivant  leur  importance.  Une  bonne  pro- 
portion de  hauteur  de  plancher  pour  une  maifon 
à  boutique  efl  1 1  pieds  pour  la  boutique  ;  7  pieds 
pour  l'entrefol  au-deifus  ;  11  pieds  pour  le  plan- 
cher du  premier  étage  ;  10  pieds  pour  le  plancher 
du  fécond;  9  pieds  pour  celui  du  troiiieme;  & 
8  pieds  pour  celui  du  quatrième  :  le  tout  fans 
comprendre  l'épaiffeur  defdits  planchers ,  qui  peut 
être  de  1 5  pouces  quand  on  admet  du  parquet , 
&  d'un  pied  lorfqu'on  veut  du  carreau  feule- 
ment. 

Il  y  a  des  ConftruiSleurs  qui  laifTent  en  boffage 
les  moulures  des  chambranles  ,  importes  ,  archi- 
voltes &  corniches  ,  ou  du  moins  qui  fe  conten- 
tent de  les  dégrolTir ,  fe  réfervant  à  les  faire  ter- 
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miner  fur  le  tas  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  laiffent 
au  contraire  les  pieires  leulemtnt  en  boffage  de 
deux  l'une  :  le  tout  pour  conierver  la  vivacité  des 
arrêtes  ,  la  peitedion  ce  leur  jondion  n'étant 
jamais  auffi  exacte  ,  lorfqu'on  les  pofe  toutes 
taillées. 

On  termine  les  croifées ,  foit  en  plein-cintre , 
foit  en  anié-de-panier ,  loit  en  plaie-bande  droite 
ou  bombée  :  mais  quelques  figures  qu'elles  ayent, 
leurs  voulioirs  doivent  toujours  être  en  nombre 
impair  ,  &  celui  du  milieu  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle la  clef  Dans  les  croifées  plein  cintre  on 
anfe-de  panier  ,  les  joints  des  vouiîbirs  tendent 
vers  le  centre  ou  ïqs  centres  de  ces  courbes  :  & 
dans  les  croilées  à  plate- bande  ,  i!s  tendent  au 
fommet  d'un  triangle  équilatéral  dont  la  largeur 
des  croifées  détermine  le  côté.  On  obferve  aans 
le  dernier  cas  ,  c'eft-à  dire  dans  l'exécution  des 
croifées  à  plate  bande,  de  tailler  quelquefois  les 
vouffoirs  à  crofette  par  le  bas  pour  éviter  i'aiguité 
des  angles  ;  &  même  il  y  en  a  qui  afFedent  de  dé- 
rober l'obliquité  des  joints  de  ces  vouffoirs  en. 
dehors  ,  en  pratiquant  fur  le  devant  de  faulfes 
coupes  pour  les  faire  paroître  comme  s'ils  étoient 
perpendiculaires  ,  ainli  que  nous  favons  expliqué 
précédemment  en  décrivant  la  figure  VI  de  la 
Planche  LXX.  Enfin  on  foulaj:;e  communément  le 
poids  &  la  poufTée  des  plaie-bandes  droites  des  por- 
tes &  des  croilées  parle  moyen  d'un  linteau  de  fer, 
qu'on  encaflre  de  toute  Ion  épaiffeur  par  deffous. 

On  laifToit  autrefois  au  deflbus  de  la  baye  des 
croifées  un  appui  de  pierre  de  2  pieds  ^  ou  3 
pieds  de  hauteur,  de  toute  l'épailTeur  du  mur, 
que  l'on  recouvroit  d'une  tablette  de  pierre  dure, 
pofée  un  peu  en  pente  fur  le  devant;  mais  ayant 
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remarqué  que  des  murs    dappui  auffi  matériels 
n'étoient  nullement   nécefiaircs  ,  &   cliargeoient 
inutilement   les   plate -bandes    des    croifées   infé- 
rieures, on  a  fupprimé  avec  raifon  la  partie  du 
mur  comprile  dans  rembrafement ,  &  Ton  n'a  con- 
ervé  que.répaifTeur  du  tableau  dans  les  maifons 
ncmé  les  plus  communes.  Car  dans  les  maii'ons 
jonrgeoifes  de  m.ême  que  dans  les  Hôtels  ,  on  fait 
maintenant  les  croiiees  avec  des  balcons  ou  des 
banquettes.  Les  tableaux  des  croifées  à  balcons 
defcendent  jufques  fur  le  plancher ,  &  les   croi- 
'ées  peuvent  fer vir  alors  èii  même  tems  de  portes: 
mais  les  tableaux  de  celles  à  banquettes ,  ail  con-' 
raire ,  en   font  élevés  de  12  ou  15  pouces.  On.' 
ippelle  proprement  banquette  ,  uns  tablette   ent 
pierre  dure  ,  ornée  de  moulures  en  dehors  ,  qui^ 
ert  d'appui  à  une  croiféé.    Quant  aux  balcons  , 
ce  font  des  efpeces  de  dalles  de  pierre'  foutenues 
en  l'air  fur  des  confoles  ,  des  ehcorbëîîéments  ^' 
DU  des  voùffures  :  voyez  les  figures  IV",  V  &  Vi  , 
Planche  LXXVI.  Oh  dîftingue   de  grands  &   dé 
petits  balcons  :  les  derniers  ont  peu  de  faillie  &  ne 
ervent  que  pour  une  croifée,  tandis  que  les  grands 
occupent  la  longueur  d'une  façade  ,  ou  feulement 
'.a.  largeur  d'un  avant-corps. 

Les  porte-cocheres  &  lès  boutiques  fe  termi- 
ient ,  foit  en  platé-bandes  droites  ou  bombées 
brmées  en  claveaux,  foit  eh  pîein-cintrè ,  foit  en 
infe-de-panier.  Ce  font  les  ouverrures  fermées  eh 
plate  bandes  qui  offrent  le  plus  dé  difficultés  en 
exécution ,  fur-tout  lorfqu'elles  ont'  quelque  éten- 
due. On  ne  parvient  à  les  folider  qu'en  plaçant 
S^ers  les  extrémités  des  corps  de  maçonherie^capa- 
iles  de  contenir  leur  poufiée  ,  &  qu  en  foulagèant 
leur  poids ,  foit  par  des  linteaux  de  fer  ihcriiités' 
To;r:e  F,  T 
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de  leur  épaifieiir  fous  les  plate-bandes  ,  fôit  par 
des  chaînes  de  fer  quarré  placées  en  deffiis  ,  & 
auxquelles  font  attachés  des  étriers  ou  T,  ren- 
verfcs  ,  que  Ton  inferre  entre  les  claveaux. 
A  ,  figure  1 ,  Planche  LXXV,  rend  fenlible  le  der- 
nier arrangement. 

Quoiqu'une  façade  foit  bâtie  toute  en  pierre  ,  on 
ne  laifle  pas  cependant  de  mettre  quelquefois  des  poi- 
trails de  charpente  au-deffus  des  boutiques  j  dans  ce 
cas ,  il  faut  éviter  de  leur  donner  trop  de  portée  ,  & 
affeoir  bien  quarrcmenr  de  niveau  &  lans  aucune 
calle  leurs  extrémités  fur  les  pied- droits  ou  ta- 
blettes ,  afin  que  le  mur  qui  s'élèvera  au-defTus 
n'ait  à  craindre  aucun  déverfement. 

On  laiiïe  fouvent  les  poitrails  apparents  en  de- 
hors ,  en  les  enduifant  d'une  couleur  de  pierre  à' 
l'huile  :  mais  quelquefois  on  les  recule  d'un  pouce 
de  l'affleurement  du  mur  ,  pour  les  latter  ,  &  y 
faire  un  enduit  en  plâtre  badigeoné ,  oii  l'on  grave 
des  joints  qid  imitent  une  plate- bande  en  pierre, 
11  y  a  aufîi  des  circonftances  où  Ion  met  dans  une 
façade    une  poutre  en   correfpondance   fous    un 
poitrail ,  comme  lorfqu'il  s'agit   de   pratiquer   un 
entre-fol  au-defTus  d'une  boutique  ;  alors   les  tru- 
meaux ou  pied  droits  des  croifées    de  rentre-fot 
peuvent  foulager  le  poitrail ,  en  rejettant  en  partie 
fon  fardeau  fur  la  poutre ,  qui  à  fon  tour  ei\  aidée 
par  le  poteau  qui  fert  de  fermeture  à  la  boutique. 
L'infpedion  des  figures  111 ,  IV  &  V,  de  la  Plan- 
che LXXV  ,  fuflit  pour   faire  comprendre  cette 
difpofition.   K,   Poitrail  apparent  ou   recouvert; 
T,  Poutre;  V,  Pied-droit  des  croifées  de  l'entre-fol 
qui  poîé  fur    la  poutre  &   foulage    le    poitrail  j 
X  .  Pilier  de  bois  pofé  fur  l'appui  de  la  boutique, 
&  feryant  à  fortifier  la  poutre.  Au  furplus  ,  on 
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i  poiirrolr ,  iiTon  vouloit  à  la  place  de  cette  poutre  T, 
I  taire  auiii  fur  le  devant  de  l'entre-lol,  une  plate- 
[  bande  en  pierre,  comme  ci-devant,  &  de  la  môme 
I   conitrudion. 

ï        Les  corniches  &  entablements  qui  couronnent 
les  façades  doivent  comprendre  tour  le  parpin  du 
mur ,  &  avoir  dans  le  mur  des  queues  luffiCantes 
pour  louienir  la  bailecide  de  leur  faillie.  On  fait 
communément  les  corniclies  en  pierre  tendre ,  non- 
feulement  par  économie  &  afin  de  faciliter  la  taille 
de  leurs  moulures,  mais  encore  pour  moins  fur- 
charger  le-  haut  d'une  maifon.  On  n'excepte  guère 
que  la  cimaife  ,  que  l'on  fait  d'ordinaire  en  pierre 
dure  ,  fur-touî  lorfque  fa  partie  fupériciue  doit 
refter  découverte  ;  car  quand  elle  eil  deflinée  à 
recevoir  fur  fon  extrémité  réeoûi  d'iin  toit  oui  cil: 
garni  d'un  doubli  de  tuiles  ,  ou  bien  quand   on  a 
deffein  de    couvrir  le  deûus   d'une   corniche    en 
plomb ,  on  peut  faire  la  cimaife  en  pierre  tendre 
comme  le  relie. 

On  en  ufe  de  même  lors  de  l'exécution  des 
frontons ,  dont  on  couronne  les  axant  corps  cies 
façades.  Leurs  corniches  rampantes  fe  font  auiTi  en 
pierre  tendre,  à  fexception  de  la  cimaife  ^à  moins 
qu'on  ne  veuille  la  revêtir  en  plomb  par  defius. 
Les  cours  d'afîifes  de  ces  corniches  s'exécurent , 
foit  à  joints  quarrés  &  perpendiculaires  au  ran> 
pant ,  foit  d  a- plomb.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  s'il 
y  a  des  modifions  dans  la  corniche  d'un  fronton, 
il  eft  bon  de  diflribuer  fes  joints  montants  ,  de 
façon  à  n'être  point  coupés  par  leur  rencontre  ;  le 
tout  afin  que  l'ouvrage  en  foit  plus  folide.  Les 
tympants  des  frontons  font  d'ordinaire  compofés 
de  cours  d'afÏÏfe  horifontaux  porranc  bofîages , 
pour  recevoir  de  la  fculpture ,  en  fiippolant  que 
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l'on  veuille  en  admettre.  La  principale  difficulté 
pour  rexécuticn  de  ces  lorics  d'ouvrages  ,  con- 
liile  à  contenir  la  pouffée  du  rampant  vers  le 
vuide ,  &  l'on  n'y  réuilic  qu'en  cramponant  les 
aiiiles  d€S  corniches  ,  &  qu'en  plaçant,  aux  angles 
faiilants  en  retour  de  leurs  extrémités,  dQs  blocs  ou 
quartiers  de  pierre  coniidérables  ,  avec  de  longues 
queues  dans  les  murs  ,  capables  de  faire  par  leur 
iiî aile  des  efpécesdecuUées.  Nous  n'entrerons  pas 
pour  le  prclent  dans  un  plus  grand  détail  à  ce 
lu  jet  ,  attendu  que  nous  y  reviendrons  dans  le 
Volume  fuivani  ,  en  décrivant  la  conftrudlion  du 
fronton  de  la  Colonnade  du  Louvre. 

11  arrive  quelquefois  que  l'on  décore  les  "façades 
des  Hôtels  ,  avec  des  colonnes  engagées  eu 
iioiées  ;  alors  s'il  y  a  deux  Ordres  élevés  l'un 
au-defius  de  l'autre  ,  il  faut  faire  les  fûts  des 
colonnes  inférieures  en  pierre  dure  ;  &  ce  n'elt 
guère  que  dans  le  cas  d'un  feul  Ordre  delhné  à  ne 
porter  que  fon  entablement,  qu'on  le  permet  de 
le  faire  en  pierre  tendre  :  encore  vaut-il  mieux 
exécuter  en  toutes  circonilances  les  fûts  des  co- 
lonnes en  pierre  dure,  à  la  réferve  des  chapiteaux 
des  Ordres  ioniques  ,  Corinthiens  &  Comportes, 
où  l'on  peut  introduire  de  la  pierre  tendre  ,  pour 
épargner  la  main-d'œuvre  de  leur  fculpture. 

Les  tambours  des  colonnes  doivent  s'opérer  par 
afîifes  égales,  non -feulement  pour  la  beauté  de 
l'appareil,  mais  encore  afin  que  n'y  ayant  pa»  plus 
d'afiife  à  l'un  des  fûts  qu'à  l'autre  ,  il  en  réfulte 
une  uniformité  dans  le  taifement  ou  la  comprefîion 
des  joints,  ce  qui  efl  néceffaire  pour  maintenir 
l'entablement  dans  un  parfait  niveau.  Les  uns 
admettent  un  axe  de  fer  ou  mandrin  pour  entre- 
tenir les  tambours  des  colonnes  dans  toute  leur 
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hauteur  ,  &  les  aunes  n  en  adnieiîent  pas  ;  néan- 
moins nous  penfons  qu'il  feroit  bon  den  inférer 
toujours  dans  les  colonnes  des  angles  ,  comme  foui' 
trant  davantage  de  la  poufiee  des  p'ate- bandes. 

Quand  les  colonnes  ont  un  grand  diair;Ctre  ,  on 
fait  les  tambours  de  deux  morceaux ,  &  mcme  de 
trois  ,  que  Ton  crampone,  en  obfervant  de  les 
placer  les  uns  à  Fégard  des  autres  en  bonne  liaifon, 
&  de  faire  aiîiîi  en  forte  de  difpofer  les  joints 
montants  dans  le  cas  oii  l'on  voudroit  tailler  des 
canelures  le  long  des  fûts ,  de  manière  qu'ils  ne  fe 
rencontrent  pas  iur  leurs  arrêtes  ou  leurs  Mels; 
le  tout  pour  la  folidité  defdites  ariêîes. 

On  infère  dans  le  haut  de  chaque  colonne  un 
fort  mandrin  d'axe  qui  pénétre  le  chapiteau ,  l'ar- 
chitrave, la  frife  &  le  bas  de  la  corniche  :  &  on  lie 
les  mandrins  de  toutes  les  colonnes  par  des  chaînes 
de  fer  placées  ,  foit  par  defîous  l'architrave ,  Toit 
entre  la  frife  &  l'architrave  ;  ce  qui  a  pour  objet 
de  contenir  la  pouffée  des  plate-bandes  de  l'enui' 
blement  ,  &  d'entretenir  les  colonnes^  Comme 
nous  avons  déjà  traiié  de  la  conitruction  des  Co- 
lonnades fort  au  long,  dans  nos  Mémoires  fur  ks 
ehjcts  les  plus  importants  de  l' Architecture  ^  nous  y 
renvoyons  pour  ne  point  nous  répéter. 

Lorfquil  s'agit  d'accorder  un  nouveau  mur  en 
pierre  avec  wa  vieux,  ou  bien  de  placer  après 
coup  àQS  colonnes  au  devant  d'un  ancien  mur  ,  il 
eit  effentiel  de  tenir  les  joints  des  pierres  du  nou- 
veau mur  ,  ou  àts  tambours  à^s  colonnes,  \es  plus 
petits  po/Hbles  ,  ahn  qu'ils  s'appliquent  bien  exacle-^ 
ment  les  uns  fur  lesautres,fauià  dégager  les  arrSi  es 
de  ces  joints  ,  de  crainte  qu'elles  ne  s'éclattent:il 
feroit  même  bon  en  pareil  cas  de  frotter  les  îirs  des, 
pierres  les  was  fur  \qs  autres  avec  de  l'eau  &  dvi 
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grais ,  à  Texemple  des  Anciens  ,  pour  qu'ils  fe 
touclient  dans  toutes  leurs  parties,  &  pour  rendre 
par  là  le  tafTement  du  nouveau  mur  inieniible  à  id 
jonûion ,  fans  quoi  il  (e  lormeroit  des  lézardes  en 
cet  endroit  ,  ainli  que  cela  arrive  pour  peu  qu'on 
néglige  ces  précautions. 

Des  Murs  de  Face  ,  partie  en  pierfe ,  partie  en 
moilons  ou  en  briques. 

Planches  LXXVI   et  LXXVII. 

Cette  manière  de  bâtir  les  murs  de  face  d'une 
maifon  eft  pour  ainfi  dire  équivalente  à  la  précé- 
dente :  elle  connfte  à  faire  le  rez-de-chauîTée  en 
pierre  dure  ,  fi  le  bâtiment  doit  être  fort  élevé  ;  & 
s'il  doit  l'être  peu  ,  à  mettre  feulement  quelques 
afîiies  de  pierre  dure  au  pied  des  murs  par  rapport  à 
rhumidirc.  Oncxccute  aufîien  pierre  dure,  les  jam- 
bes ibus  poutre,  les  appuis  des  croifées ,  les  feuils , 
les  cimaiibs;  &  l'on  fait,  comme  ci-devant,  en  pierre 
tendre  les  plate-bandes,  les  corniches  ,  les  plin- 
thes :  quant  aux  intervalles  entre  les  parties  en 
pierre  ,  ils  s'opèrent  en  moilons  en  bonne  lialfon, 
maçonnés  avec  mortier  de  chaux  &  fable  pour  le 
mieux  ,  &  ravalés  ,  foit  en  plâtre  ,  foit  en  m.ortier 
par  dehors  &  enduits  par  dedans. 

La  Planche  LXXVi,  figures  1  ,  II  &  III  ,  oifre 
un  exemple  de  cette  conllrudion.  Le  rez-de- 
chauffée  efl:  occupe  par  une  boutique  A  ,  terminée 
ici  en  anfe-de-panier  ,  mais  quipourroit  l'être  égale- 
ment ,  foit  par  une  plate  bande  en  pierre  foit  par 
un  poitrail  de  charpente  apparent  ou  recouvert 
en  plâtre.  Elle  eil  couronnée  par  une  vouiTure  E,aii 
droit  du  premier  étage,  qui  porte  un  grand  balcon 
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de  2  nieds  ^  de  faillie  ,  dont  le  détail  de  la  coni- 
triiclion  eft  particulièrement  reprélenté  ,  ng.  IV. 
On  y  rernarquera  que  chaque  vouffoir  a  embralTe 
toute  répaiffeur  du  mur  ,  &  eft  contenu  par  des 
eipéce  de  T  renverles  c ,  placés  entre  les  joints  & 
portés  par  un  linteau  de  fer  c.  Les  encognures  H  q<2s 
étages  au-deffus  du  rez-de-chauflee,  les  plinthes  G, 
les  corniches  M,  les  plate-bandes  F  &  les  embrafures 
des  croifées  ,  à  lexception  des  tablettes  d'appui , 
font  en  pierre  tendre  ,  &  tout  le  refte  1  eft  en 
moilons  ravalés  'en  dehors  &  enduits  en  dedans , 
comme  on  Ta  dit  ci-deiTus. 

Quand  un  mur  doit  avoir  une  certaine  épaif- 
feur ,  telle  que  4  pieds  &  plus,  il  y  en  a  qui  fe 
contentent  de  mettre  ,  par  économie ,  de  la  pierre 
en  parement  des  deux  côtés  en  forme  dencailTe- 
ment ,  &  de  remplir  l'intervalle  de  cailloux  ,  de 
moilons  ,  ou  de  briques  ,  maçonnés  avec  mortier 
de  chaux  &  fable  :  procédé  qui  étoit  en  ufage  cliez 
les  Anciens  ,  Planche  LXIX ,  figures  Xill  &  XIV, 
&  qui  a  été  fouvent  mis  en  œuvre  par  les  Mo- 
dernes. La  grande  Gallerie  du  Louvre  à  Paris  ,  & 
beaucoup  d'anciens  Châteaux  font  bâtis  de  cette 
manière;  &  Ton  en  ufe  ainft  principalement  dans 
les  Pays  où  la  pierre  eft  rare  ,  môme  pour  les 
Edifices  les  plus  importants.  Les  murs  du  Temple 
de  Saint-Paul  à  Londres  font  bâtis  en  briques  ,  & 
revêtus  en  dehors  de  pierre  de  Porteland.  Les 
murs  du  Dôme  de  Saint- Pierre  de  Rome  ,  &  les 
gros  Piliers  qui  le  foutiennent  ,  font  également 
exécutés  intérieurement  en  briques  ,  &  extérieu- 
rement en  pierre  de  Travertin.  Si  Ton  faifoit  da- 
vantage ufage  de  cette  méthode  ,  il  réfukeroit 
nécelTairement  une  grande  économie  dans  la  bâ- 
îïiLQ  de  la  plupart  de  nos  Edifices  de  France,  014 
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fous  le  prétexte  que  la  pierre  y  eft  commune ,  oa 
la  prodigue  ioiivent  inutilement  clans  Tintérieur 
des  murs  les  plus  épais  ;  car,  pourvu  que  les  bri- 
ques ou  les  moilons  Toient  de  bonne  qualité ,  de 
même  que  le  moriier  ,  il  fera  toujours  pofîible 
d'opérer  ,  par  ce  mo^en ,  des  condrudions  compa- 
rables à  celles  entièrement  en  pierre  :  cela  eft 
attefté  par  tant  d'exemples  qu'on  n'en  fçauroit 
douter. 

Il  eft  libre  ,  au  lieu  de  moilons  ,  de  bâtir  les 
murs  d'une  maifon  en  briques ,  en  l'alliant,  comme 
ci-devant,  avec  de  la  pierre,  c'eft-à-dire  en  em- 
ployant celle-ci  au  rez-de  chauftee,  aux  jambes 
fous-pôutre  ,  aux  encognures  ,  au  pourtour  des 
portes  &  des  croifées ,  aux  plinthes  &  aux  corni- 
ches. Les  Places  Royale  &  Dauphine  à  Paris , 
oifrent  des  modèles  de  ces  fortes  de  bâtifte.  Afin 
de  montrer  la  manière  de  faire  cet  alliage ,  nous 
avons  reprélenté  dans  la  Planche  LXXVII  ime 
Façade  de  maifon  compolee  d'un  avant- corps  & 
de  deux  arriere-corps.  Le  rez-de-chauflee  feroit 
entièrement  bâtie  en  pierre  dure  ,  en  fuppofant 
que  le  mur  dût  avoir  une  grande  élévation  ,  fans 
quoi  il  fuffiroit ,  comme  dans  notre  deftin  ,  de 
mettre  4  ou  5  alîifes  de  pierre  dure  A  dans  le  bas, 
&  de  continuer  tout  le  refte  ,  à  l'exception  des 
jambes  fous-poutre  &  des  t:;blertcs  âQS  croifées, 
en  pierre  tendre.  On  y  voi,r  que  les  encognures  B  , 
les  pied-droits  C  des  portes  &des  croifées  avec  leurs 
appuis ,  les  plinthes  &  les  corniches  font  en  pierre , 
S:  que  leur  intervalle  G  eft  en  brique.  Les  parties  en 
pierre  font  toute  l'épaifteur  du  mur  pour  l'ordi- 
naire ,  mais  quelquefois  aufli  elles  ne  font  qu'in- 
cruftées  de  12  ou  i  j  pouces  dans  les  murs  en 
briques  ,  quand  ils   ont  une    certaine   épaifteur. 
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«  )n  doit  obferver  dans  ces  fortes  de  conTmitlions 
crcmployer  la  brique  en  iiaifbn ,  de  manière  que 
les  rangs  de  briques  foietit  pofés  à  plat  aiternaci- 
vement  fuivant  le  grand  &  le  peiit  côté  le  long 
des  faces  du  mur  ,  lans  laiiTer  aucun  vuide  dans 
initérieur. 

Rien  nempcche]d  enduire  les  murs  de  briques  en 
dehors  comme  en  dedans,  mais  iemieaxell  de  kiilier 
les  briques  apparentes  à  l'extérieur  d'un  bâdment; 
«!^  quand  leurs  joints  font  bien  refaits,  il  nen  fçau- 
roit  réfulter  qu'un  afped  fati^faifant.  H  y  a  deux 
manières  de  refaire  ces  joints  ;  l'une  confide  à 
peindre  fimpîement  les  parties  viiibîes  des  murs 
en  briques  avec  de  l'ocre  rouge,  &  à  figurer  enfuite 
leurs  joints  avec  un  lait  de  chaux  :  l'autre,  qui  eft 
beaucoup  plus  folide,  conlifte  à  étendre  un  enduit- 
peu  épais  de  plâtre  mêlé  d'ocre  rouge  fur  les  murs 
en  briques ,  &  à  graver  des  joints  fur  cet  enduit; 
alors ,  en  ftdfant  un  fécond  enduit  très-léger  de 
pur  plâtre  fur  le  premier ,  ce  nouveau  plâtre  s*in- 
finuera  dans  les  joints  gravés^  &  il  ne  s'agira  plus 
que  de  gratter  le  fécond  enduit  ,  pour  que  les 
joints  des  briques  fe  détachent  en  blanc  avec 
propreté. 

Nous  terminerons  cet  article  ,  par  remarquer 
qu'en  fuppofant  qu'on  prit  le  parti  de  revêtir  en 
pierre  un  mur  de  briques  feulement  par  dehors , 
comme  on  le  pratique  quelquefois,  il  conviendroit 
en  ce  cas  de  mettre  de  3  pieds  en  3  pieds ,  dans  la 
hauteur  dudit  mur  ,  un  cours  d'afiife  de  pierre  ,  qui 
embrafsât  toute  fon  épaiffeur;  par  la  raifon  que  la 
brique  ayant  beaucoup  plus  de  joints  que  la  pierre, 
&  que  le  dedans  du  mur ,  du  côté  de  l'intérieur  du 
bâtiment,  fe  trouvant  par  ce  moyen  fufceptibje  de 
taiTer  davantage ,  il  feroit  à  craindre  que,  fans  cette 
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précaution ,  le  fardeau  en  agifTant  de  préférence 
vers  cet  endroit ,  ne  f  it  boucler  le  mur  en  dehors  , 
ou  n'y  opérât  dts  lézardes. 


Des  Murs  de   Face  en  moilons. 
Planche    L  XXVIII. 


La  troifieme  manière  de  bâtir  les  murs  de  face 
d\me  maiibn  eit  la  moindre  de  toutes  les  conf- 
truCtions.  Elle  s'exécute  entièrement  en  moilons , 
à  l'exception  de  la  première  ou  des  deux  premières 
affiles  du  rez-de-chauiî'ée  ,  des  jambes- boutifTes 
&  des  jambes  fous- poutre,  que  Ion  eli  toujours 
obligé  de  faire  en  pierre  de  taille  dure ,  comme  ci-de- 
vant. On  maçonne  ces  murs  en  plâtre  ou  mortier  :on 
les  enduit  des  à^nx  cotes,  &  l'on  fait  les  plinthes,  les 
corniches  ,  les  chambranles  des  portes  &  des  croi- 
fées  en  plâtre.  Les  règles  de  l'Art  exigent  de  pofer 
les  moilons  par  aiTifes  ég;iîes ,  &  que  chaque  aiTiië 
porte  à  plein  fur  la  précédente  en  bonne  liaifon , 
tellement  qu'il  ne  fe  trouve  jamais ,  foit  dans  la 
hauteur  d'un  mur,  deux  joints  l'un  fur  l'autre  ,  foit 
dans  fon  épaiffeur  ,  deux  joints  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre  ,  foit  dans  fon  intérieur ,  des  vuides  fans 
être  exactement  garnis  par  des  claufoirs  ou  des 
éclats  de  pierre  maçonnés  avec  de  bon  mortier. 

Dans  les  bàriffes  en  moilons ,  il  eft  ordinaire  de 
mettre  des  linteaux  de  bois  H  au-deffus  des  bayes  des 
portes  &  des  croifées  ;  dans  ce  cas  il  faut  avoir 
l'attention  de  ne  point  affeoir  fur  ces  linteaux  les 
moilons  à  plat ,  mais  de  les  pofer  toujours  en  coupe 
ou  en  décharge  avec  un  peu  de  bombement ,  afin 
que  fi  les  lir.teaux  venoicnt  à  pourrir  par  la  fuite, 
le  mur  aii-ueilus  n'en  {in  point  endommagé.  On  a 
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tncore  coutume  de  placer  toujours  des  poitrails 
ie  charpente  l ,  fur  les  ouvertures  des  boutiques  , 
Jans  les  façades  bâties  en  moilons ,  de  même  que 
nous  avons  vu  que  cela  fe  pratiquoit  quelquefois 
dans  celles  bâties  tout  en  pierre  :  leurs  portées 
doivent  être  également  foutenues  fur  des  pied- 
droits  en  pierre  dure  D,  E,  &  peuvent  êtreaufîifou- 
lagées  vers  le  milieu  par  des  poteaux  K ,  placés 
fur  le  mur  d'appui ,  qui  fert  de  fermeture  au  bas 
des  boutiques. 

Lorlque  les  murs  de  face  en  moilons  font  d'obli- 
gation de  porter  plancher,  ce  qu'on  évite  autant 
que  Ton  peut ,  il  convient  de  faire  pafTer  des  cours 
de  plate  formes  N ,  de  4  à  5  pouces  d'épaiffeur  à  la 
hauteur  de  chaque  étage,  pour  recevoir  les  por- 
tées des  enchevêtrures  O,  que  l'on  doit  faire  enibrte 
de  pofer  à  piomb  des  trumeaux  des  croifées ,  & 
non  des  vuides.  Le  but  de  ces  plate  formes  eft  de 
répartir  le  poids  des  planchers  uniformément  le 
'long  des  murs  de  face  ,  &  de  produire  ,  fur  les 
moilons  dont  ils  font  compofés  ,  un  tafîement  égal. 
11  y  a  des  (^onftrufteurs  qui  donnent  de  largeur  à 
ces  plate-formes  toute  l'épaifl'eur  du  mur  ,  ce  qui 
le  coupe  &  interrompt  fa  liaifon  à  chaque  étage; 
mais  ceux  qui  fe  piquent  de  faire  de  meilleur 
ouvrage  ,  fe  bornent  à  faire  occuper  à  ces  plate- 
formes les  deux  tiers  de  l'épaifieur  du  mur ,  ou 
feulement  Tépaiffeur  de  fembrafement  des  croifées, 
&  font  tour  le  dehors  en  moilons  fans  interru- 
ption ,  de  même  que  les  plate-bandes  du  devant  des 
croifées  ,  en  obfervant  d'y  pofer  les  moilons  en 
coupe,  &  de  les  foutenir  en  deffous  par  une  barre 
de  linteau.  On  voit  vers  le  haut  de  la  Planche 
LXXVlil,  6gure  IV  ,  un  Proil  de  cet  arran- 
gement. 
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Les  corniches  P  qui  terminent  ces  fortes  de  fa- 
çades fe  font  toutes  en  plâtre  Et  à  Teffet  de  foli- 
der  leur  faillie,  qui  eft  fouvent  coniîdérable  ,  & 
de  les  bien  lier  avec  le  mur  qui  leur  eil  adolfé,  oii 
avance  un  peu  les  derniers  rangs  fupérieurs  des 
moilons  en  dehors ,  en  leur  donnant  fuffifamment 
de  queue  ,  &  ion  fcelle  en  outre  des  elpéces  de 
fantons ,  ou  des  petites  potences  de  fer  dans  ledit 
mur,  de  diftance  en  dillance ,  pour  aider  à  foutes 
nir  leur  encorbellement. 

Le  mur  étant  terminé,  on  met  au  bas  des  ta- 
bleaux des  croifées ,  des  appuis  Q  en  pierre  à  rordi*. 
naire ,  &  on  entreprend  fon  ravailement ,  en  ajou- 
tant des  corps  de  refend ,  s'il  y  en  a  dans  le  deJiin , 
de  même  que  les  plinthes ,  les  chambranles ,  les, 
bandeaux,  les  confoles ,  &  en  un  mot  tous  les 
ornements  qui  doivent  compofer  la  décoration  de 
la  façade  projettée. 

Pour  ce  qui  efl  des  conflrudions  toutes  en  bri- 
ques ,  foit  apparentes  ,  foit  enduites  i  elles  s'opè- 
rent à  peu  près  comme  celles  en  moilons.  11  faut 
mettre  aufîi  quelques  affiles  de  pierre  dure  au  rez- 
de-chauffée ,  de  même  que  des  chaines  de  pierrq 
fous  les  portées  des  poutres,  aux  jambes-étrieres 
&  à  la  tête  des  murs  ruitoyens.  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment que,  quandonprenoit  le  parti  delailTer 
la  brique  apparente  dans  un  mur,  il  étoit  d'ufage 
de  faire  les  plinthes  &  les  corniches  en  pierre; 
aufîi  n'efl:~ce  guère  que  dans  le  cas  où  l'on  fe  dé- 
termine à  enduire  les  briques ,  que  Ton  s'avife  de 
faire  les  plinthes  &  les  corniches  en  plâtre.  Tout 
ce  qu'on  pourroit  defirer ,  pour  donner  davantage 
de  foîidité  aux  murs  tout  en  briques,  ce  feroit  que 
Ton  mît  de  diflance  en  diflance,  dans  leur  hauteur, 
des  briques  plus  grandes  à  l'exemple  des  Anciens , 
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Planche  LXVIIÏ ,  figures  IIÏ  &  IV,  ou  du  moins 
un  cours  de  moilons  qui  embraisât  toute  l'épaif- 
l"eur  deldits  murs.  Cela  produiroit  de  légalité  dans 
le  taffement  des  joints  des  briques ,  que  leur  trop 
grande  multiplicité  fans  interruption  dérange 
volontiers.  Au  furplus,  nous  le  répétons,  cette 
confl:ru6lion  eft  la  moindre  de  toutes ,  &  ce  n'eit 
qifen  l'alliant  avec  de  la  pierre  qu  on  peut  efpérer 
de  la  rendre  durable. 

Ce  font  là  en  général  les  règles  qu'il  eft  impor- 
tant de  fuivre  pour  l'exécution  des  murs  de  face 
d'un  bâtimeni,  quelque  foient  leurs  conftrudions  ; 
&  nous  finirons  ce  que  nous  avons  à  dire  à  cet 
égard,  par  recommander  de  tracer  toujours  d'a- 
vance, à  la  pierre  noire  &  de  la  grandeur  de  l'exécu- 
tion, fur  quelque  mur  voiiin,  où  l'on  fera  à  ce  fujet 
un  enduit  s'il  ell  befoin  ,  chaque  partie  de  détail 
de  la  décoration  d'une  façade  qui  peut  exiger  de  la 
précifion  en  exécution  ,  foit  pour  la  proportion  , 
l'oit  pour  les  profils;  tels  font  les  entre  colonne- 
ments  ,  les  galbes  des  colonnes ,  leurs  bafes ,  leurs 
chapiteaux ,  leurs  entablements  ,  les  baluftrades , 
les  croifées  avec  leurs  chambranles  ,  les  corniches 
6:  confoles  ,  &c ,  le  tout  afin  que  les  Ouvriers  ne 
puiffent  jamais  fe  tromper  dans  leurs  mefures,  & 
foient  en  état  de  parvenir  à  exécuter  chaque  chofs 
avec  toute  l'exaditude  requife. 
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Article     V. 

Des  Murs  de  Refend  &  Mitoyens. 
Planche    LXXIII. 

On  eft  le  maître  dexécuter  les  murs  de  refend 
&  mitoyens  entièrement  en  pierre  de  taille  comme 
les  murs  de  lace  ;  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  fait  prefque 
jamais  ,  &  l'en  a  coutume  de  les  bâtir  ,  loit  en 
moilons  ,  foit  pour  le  mieux  d'une  conftruition 
moyenne  ,  c'eft- à-dire  ,  en  moilons  avec  des  cn- 
cognures  en  pierre ,  &  des  chaines  de  pierre  dans 
tous  les  endroits  néceflaires  :  c'eft  ce  dernier  pro- 
cédé que  nous  allons  nous  attacher  ici  particuliè- 
rement à  décrire. 

On  donne  communément  aux  murs  de  refend 
lo  ou  20  pouces  d'épail]éur,&  Ton  devroit  donner 
auffi  cette  même  épaiffeur  aux  murs  mitoyens; 
cependant  à  peine  ceux-ci  ont-ils  le  plus  fouvent 
13  ou  14  pouces  d'épaifteur.  On  a  de  tous  tems 
déliré  avec  raifon  un  règlement  à  cet  égard , 
attendu  que  la  foiblefle  de  ces  murs  eft  volon- 
tiers une  des  principales  caufes  de  la  ruine  des 
maifons. 

Quoique  nous  venions  de  déterminer  en  quel- 
que forte  l'épaiffeur  des  m.urs  de  refend  ,  elle  doit 
cependant  différer ,  de  même  que  celle  des  murs  de 
face  ,  félon  les  circonftances  de  leur  élévation, 
félon  la  longueur  &  la  groffeur  des  pièces  de  bois 
qu'ils  font  d'obiigation  de  porter  ,  relativement  à 
la  grandeur  des  appartements  qu'ils  féparent ,  ou 
félon  qu'ils  fervent  de  cages  à  des  efcaliers  dont 
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lesvoûres,  les  rampes,  &  le  mouvement  continuel 
qu'ils  ibuffrent  ,  exigent  des  murs  dent  la  force 
réponde  à  leurs  différentes  fujétions. 

On  afîefte  d'ordinaire  ,  dans  la  plupart  dQS 
maifons ,  de  faire  porter  les  planchers  ,  à  moins 
que  les  portées  des  poutres  &  les  pafTages  des 
cheminées  n'y  mettent  trop  d'obilacle  ,  iur  les 
murs  de  refend  &  mitoyens  ,  ainfi  que  fur  les 
cloifons  de  charpente  montant  de  fond,  plutôt  que 
fur  les  murs  de  face  :  il  y  a  cependant  des  Archi- 
tedes  qui  obfervent  de  faire  porter ,  quand  cela 
le  peut ,  les  planchers  ,  à  chaque  étage  ,  alternati- 
vement fur  les  murs  de  refend  &  mitoyens ,  &  fur 
les  murs  de  face  :  le  tout  pour  partager  leur  poids , 
&  le  répartir  à  peu  près  également  fur  tous  les 
i:iiirs  :  ce  que  nous  croyons  une  fort  bonne 
méthode. 

Quelquefois  on  élève  les  murs  de  refend  &  mi- 
toyens à- plomb  fur  chaque  étage  ,  &  d'une  égale 
épaiffeur  en  haut  comme  en  bas ,  fous  le  prétexté 
qu'ils  font  entretenus  de  part  &  d'autre  par  les 
planchers  ;  mais  le  plus  folide  eit  de  leur  donner 
un  peu  de  fruit  en  élévation ,  tel  que  2  lignes  par 
loife  de  chaque  côté ,  en  faifant  toutefois  corref- 
pondre  leur  axe  fur  le  milieu,  de  leurs  fondements. 
Ainiijcn  fuppofant  un  mur  de  refend  ou  mitoyen 
de  10  toifes  d'élévation  &  de  18  pouces  d'épaii- 
feur  dans  le  bas  ,  il  aura  3  pouces  4  lignes  de  moins 
dans  le  haut,  ou  14  pouces  8  lignes  d'épaiffeur. 

La  différence  entre  un  mur  mitoyen  &  de  refend, 
c'eft  qu'il  efl  permis  au  Propriétaire  d'une  maifon 
d'ufer  de  ce  dernier  comme  bon  lui  lemble  ;  d'y 
faire  toutes  fortes  de  percés  ;  d'y  engager  (es  che- 
minées ;  d'y  fceller  généralement  le  bout  de  toutes 
fes  folives  :  au  lieu  que  dans  l'autre  ,  c'eft-à-dire , 
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clans  un  mur  mitoyen ,  il  n  eil:  pas  permis  d'y  pra-^ 
tiquer  des  armoires  ,  àts  niches  ,  des  enfonc  - 
ments  ,  ni  dy  engager  aucune  fonche  de  chemi- 
née ;  car  û  ces  encadrements  étoient  tolérés  ,- 
chaque  voifin  ufant  de  fon  droit,  ces  murs  fe- 
roient  quelquefois  tellement  afFoiblis  qu'ils  n  au- 
roient  plus  de  ibiidité.  Il  eft  môme  notamment 
défendu  par  la  Coutume,  Article  io8  ,  de  loger  la 
portée  des  poutres  &  des  enchevêtrures  au-delà 
de  la  moitié  de  l'épaifleur  d'un  mur  mitoyen  ,  mais 
cela  ne  s'obferve  guère  que  quand  les  poutres  des 
deux  maiibns  voiiines  fe  rencontrent  les  Unes  vis- 
à-vis  des  autres  &  font  juftement  oppofées  : 
excepté  cette  circonllance ,  les  voifms  fe  tolèrent 
réciproquement  de  profiter  ,  autant  cpùl  eft  pofli- 
blc  ,  de  l'épaineur  du  mur  commun  ,  pour  alfeoir 
plus  foiidement  la  portée  des  poutres ,  &  en  même 
tems  pour  obvier  au  deverfement  des  murs  dans 
le  cas  que  les  j^ouîres  ne  s'y  oppofcroient  pas.  La 
feule  attention  que  l'on  apporte ,  ell:  de  n'enfoncer 
la  portée  (\qs  poutres  ou  des  autres  bois  que  juf- 
qu'à  3  pouces  du  parement  du  côté  du  voiiin, 
pourvu  toutefois  qu'il  ne  fe  rencontre  pas  de 
fouches  de  cheminées  qui  pafTent  derrière  ladite 
portée  ;  car  alors  il  faudroit  laifTer  environ  6' 
pouces  entre  le  dedans  de  la  cheminée  &  le  bout 
de  la  poutre. 

Il  eft  d'ui'age  de  faire  encore  porter  dans  les 
murs  mitoyens  ,  outre  les  poutres  ,  les  folives 
d'.Michevetrure  des  planchers  ,  les  fablieres  des 
cioiibr.s  de  refend  ,  les  poitreaux,  les  panes  ,  les 
plate-formes  ,  les  faitages  &  liens  des  combles  ;  le 
tout  toujours  aux  conditions  de  ne  leur  point  faire 
excéder  la  moitié  de  l'épaifTeiir  du  mur.  Les  autres 
folives  fe  pofent  le  plus  fouvent  fur  des  fablieres" 

mifes 
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mifes  par  delTous  au  long  deldits  murs  mitoyens  > 
&  portées  fur  des  corbeaux  de  fer  Icellés  dans  ces 
murs  de  diftance  en  diftance  ;  mais  comme  ces  fa- 
blieres  font  une  faillie  par  defibus  les  planchers  j 
on  préfère  de  placer  dans  leur  épaifîeur  ,  tant  au 
droit  des  murs  mitoyens  que  de  refend ,  des  lin- 
çoirs  que  Ton  affemble  dans  des  enchevêtrures. 
Nous  détaillerons  particulièrement  cet  objet,  en 
parlant  par  la  fuite  de  la  diilribution  de  la  Char- 
pente des  planchers  ;  &  il  nous  fuflira  pour  le  pré-» 
ient  de  remarquer,  que  c'eft  une  mauvaife  pratique 
de  faire  porter  le  bout  de  toutes  les  folives  d'un 
plancher  à  chaque  étage  dans  un  mur  quel  qu'il 
ïoit ,  parce  que  cela  le  découpe  ,  ôte  fa  liaifon  & 
laffoiblit;  &  qu'en  outre,  dans  le  cas  que  le  bout 
de  ces  folives  viendroit  à  pourrir,  la  moitié  du 
mur  fe  trouvant  mal  garni ,  il  coureroit  le  rifque 
de  déverfer. 

Comme  le  bout  d'une  poutre  qui  porte  dans  un 
mur,  charge  néceffairement  ce  mur  de  préférence 
en  cet  endroit  ,  il  eft  raifonnable  de  lui  donner 
plus  de  force  pour  qu'il  puilTe  en  foj.itenir  le  far- 
deau :  c'eil  pourquoi  par  rapport  à  la  folidité ,  la 
loi  ordonne  que  dans  tous  les  murs  mitoyens  ou 
autres  bâtis  dans  cette  Capitale  ,  on  doit  mettre 
fous  les  portées  des  poutres  ,  des  Jambes  de  pierre 
de  taille  M ,  figure  V,  Planche  LXXIII ,  de  toute 
l'épaifTeur  du  mur,  &  conflruite  depuis  le  bas  de 
la  fondation  en  libages,  fous  peine  d'amende,  &  de 
faire  même  remettre  une  jambe  de  pierre  de  taille 
après  coup. 

Lorfquun  mur   a  peu   d'épaifleur  ,   &  qu'une 

poutre  a  une  grande  longueur  ,    celui  à  qui  la 

poutre  appartient  doit  fortifier  encore  la  chaîne 

de  pierre  par  un  dolTeret  de  2  ou  3   pouces  de 

Tome,  K  V 
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l'aillie  3ii-clelà  de  répailïeur  du  mur  de  Ton  côté , 
s'il  eft  miroyen;  ou  bien  ajouter  de  ion  côté  un 
corbeau  de  pierre  au  haut  de  la  chaîne ,  de  7  ou  8 
pouces  de  faillie,  &  dont  la  queue  faffe  toute  le- 
paiiïeur  du  rnur. 

Les  fondements  des  jambes  &  chaînes  de  pierres, 
de  même  que  ceux  des  trumeaux  &  pied-droits 
des  murs  de  face,  doivent  être  bâris  en  libages, 
ainii  qu'il  a  été  déjà  dit  en  parlant  de  la  conitru- 
dion  dQS  caves  ,  dont  les  lits  foient  faits  comme 
ceux  de  la  pierre  de  taille  ,  &  coulés  en  mortier. 
11  feroit  bien  à  defirer  que  l'on  obfervât  conllam» 
ment  cette  règle  ,  par  rapport  à  la  durée  des  murs 
de  face  d  une  grande  élévation ,  d'autant  que  les 
moilons ,  quoique  durs,  ne  font  pas  aulîi  ftables. 
&:  font  plus  capables ,  foit  de  fe  déranger,  foit  de 
fléchir  fous  le  fardeau  :  auiii  n'y  a-t-il  que  par 
économie  que  l'on  s'en  difpenfe  dans  les  maifoni 
peu  confidérables ,  &  dans  celles  que  l'on  bâtit  à 
la  campagne. 

Il  eft  à  obferver  qu'on  évite  de  placer  les  pou'* 
très  des  étages  fupérieurs  d'un  bâtiment ,  hors  de 
rà-plomb  de  celles  des  étages  inférieurs  ,  par  la 
raifon  qu'il  ne  faut  alors  qu'une  jambe  fous-poutre 
montant  de  fond ,  au  lieu  que  fans  cela  il  faudroit 
autant  de  jambes  de  pierre, montant  depuis  l'em- 
pattement du  mur  mitoyen  ou  de  refend  ,  qu'il  y 
auroit  de  poutres. 

Sous  les  portées  des  enchevêtrures  ,  des  pane* 
dans  les  combles  ,  des  faitages  &  des  fablieres  ,  oit 
neft  pas  d'obligation  de  mettre  des  chaînes  de 
pierres  ,  parce  que  ces  pièces  de  bois  ne  portent 
guère  les  folives  que  par  un  de  leurs  bouts  ;  maii 
toutes  les  fois  qu'une  pièce  de  bois  porte  deux 
travées  de  planchers ,  il  y  a  alors  néceiTité  de 
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iiettre  fous  chaque  porrce  une  jambe  de  pierre:  car, 
;:egle  générale ,  on  ne  doit  point  mettre  de  poutre 
fans  chaîne  de  pierre  fous  fes  portées  ,  les  Loix  des 
Bâtiments  font  formelles  à  cet  égard  ,  ainlî  que 
lous  Tavons  dit  précédemment. 

La  bonne  conilruûion  exige    que  toutes    les 
îfiifes  des  jambes  fous-poutre  embrafient  tout  le 
3arpin  du  mur ,  &  foient  chacune  d'un  feul  quar- 
:ier  de  pierre.  Les  petites  doivent  avoir  au  moins 
a  largeur  de  la  poutre ,  &  les  grandes  au  moins 
\  pouces  de  plus  de  chaque  côté.  Les  chaînes  fe 
ont  d'ordinaire  en  conftruifant  le  mur;  &  fi  elles 
ont  dans  un  mur  mitoyen,  c'ell  à  celui  qui  a  be- 
.oin  de  la  poutre  à  payer  à  lui  feul  la  plus  va- 
leur de  la  chaîne  ou  jambe  de  pierre  ,  &  le  voilin 
le  doit  contribuer  que  comme  au  reliant  du  mur  ^ 
r'ell-à-dire  que  comme  à  un  mur  de  moilons ,  fi  le 
relie  du  mur  efl  confliruit  en  moilons. 
;    Quand  les  façades  font  bâties  en  moilons  ,  il  ell 
ordonné  de  mettre  à  la  tête  d'un  Mur  mitoyen  P^ 
,6gL:re  V,  une  Jambe -boutiiTe  M,  Planche  LXaIII  j 
ow  une  Jambe -étriere  en  pierre  N  ,  figure  Vil  >,  en. 
i'érage   du   rez-de-chauflee  à   frais  commun.    On 
appelle  jamie-boutijfe  ,  celle  qui  en  s'étendant  le 
ong  des  murs  de  face  de  deux  maifons  voifines^ 
l'y  form.e  qu'une  efpéce  de  chaîne  ;  &   Jambe- 
^hùere  _,  celle  qui  fait  pied  droit  ou  tableau  de  baye, 
:'eil-à-dire  de  portes  ,  de  croifces  ou  de  boutiques 
de  part  &  d'autre.  Mais  que  ce  foie  une  Jambe  oti 
iBoutifTe  M,  ou  Etriere  N,  elle  doit  également  faire 
queue  dans  le  Mur  mitoyen  P  :  il  faut  que  chaque 
iifîife  foit  d'un  feul  quartier  de  pierre  de  taillé^ 
régnant  par  fa  tête  de  part  &  d  autre  le  long  du 
mur  de  face ,  &  faifant  alternativement  de  longues 
St  de  courtes  queues  dans  le  mur  mitoyen.  Lgs 
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courtes  doivent  avoir  au  moins  5  ou  6  pouces  dans 
ledit  mur,  &  les  longues  au  moins  un  pied.  S'iiairivoit 
que  la  Jambe  de  pierre  O,  fîg.  VI,  ne  fit  tableau  que 
d.i  côté  d'un  mur  mitoyen ,  &  formât  fimplemenc 
iiiie  cliaine  de  Tautre ,  comme  on  le  voit  dans  le 
pi  in  de  la  même  figure  VI ,  elle  feroit  étriere  pour 
le  premier  voifin  &  boutiiTe  pour  l'autre. 

Quoique  fuivant  la  Loi  on  ne  puiffe  obliger  un 
voilin  de  faire  monter  les  jambes  ,  foit  boutiffes , 
foit  étrieres  ,  au-deffus  de  l'étage  du  rez-de-chauf- 
fée ,  Dégodets  &  fon  Commentateur  [a),  ont 
grande  raifon  de  defirer  qu'on  pût  toujours  con- 
traindre les  Propriétaires  à  faire  monter  les  jambes- 
boutiffes  jufqu'au  haut  des  murs  de  face,  quand  on 
bâtit  en  moilons  :  car  lorfque  ces  têtes  de  mur  font 
continuées  en  moilons,  on  remarque  en  effet  qu'elles 
s'écartent  aifément ,  &  que  c'efl  d'ordinaire  par  ces 
endroits  que  commence  la  ruine  des  faces  des 
bâtiments.  Au  furplus  ,  ce  n'eft  que  dans  les 
maifons  de  Villes  ,  à  caufe  de  leur  grande  éléva- 
tion ,  qu'on  elt  obligé  à  des  jambes  fous-poutre  &  à 
des  jambes-boutiffes  ;  il  fufîit  dans  les  bâtiments  de 
Campagne ,  de  mettre  fous  chaque  portée  de  la  pou- 
tre un  bon  quartier  de  pierre  qui  faife  tout  le  parpin 
du  mur  ,  &:  de  mettre  au  droit  de  la  tête  des  murs 
mitoyens  ,  de  gros  moilons  bien  giffants  ou  des 
libages. 

On  doit  apporter  dans  le  choix  des  matériaux 
la  même  attention  pour  ceux  des  murs  de  refencï 
&  mitoyens ,  que  pour  ceux  des  murs  de  face  :  les 
mieux  bâtis  font  ceux  dont  la  première  alîife  eft 
en  pierres  de  taille  dure  au  rez-de- chauffée  ,  &' 
dont  on  fait  aufîi  en  pierres  de  taille  les  pied-droits, 
^      — ■ —  ■        Il      1»  I    ■     « 

(a)  Loix  des  Bâtiments  t  page  314, 
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les  plate-bandes  des  portes  &  les  autres  ouvertures  : 
les  moilons  qu'on  y  employé  doivent  être  durs, 
de  bonne  qualité,  maçonn-és  avec  mortier  de  chaux 
&  fable  :  on  peut  laifler  les  moilons  apparents  ,  ou 
les  recouvrir  d'un  enduit. 

Depuis  quelques   années  ,  on    fait    beaucoup 
d'ufage  de  la  pierre  de  Meulière  ,  à  la  place  du 
moilon  ordinaire.  C'eil  une  pierre  dure  de  toutes 
ifortes  de  formes  ,  raboteufe  &  remplie  de  troux, 
laquelle  fe  maçonne  avec  mortier   de    chaux  & 
fable  :  on  en  peut  faire  tout  un  bâtiment ,  les  murs 
de  cave  ,  les  murs  de  refend  ou  mitoyens  ,  & 
jufqu'aux  murs  de  face  tout  entier  ,  fans  autre 
pierre  qu'un  ou  deux  rangs  de  libages  au  bas  des 
rigoles  des  fondations ,  &  qu'une  aiïife  de  pierres 
,de  taille  au  rez-de-chaufîee.  On  met  des  cours  de 
,plate-formes  à  la  hauteur  de  chaque  étage,  le  long 
, des  murs  de  face  deftinés  à  porter  planchers  ,  linon 
.on  met  des  linteaux  de  bois  au-deffus  de  l'embrafe- 
^ment  des  croifées,  &  l'on  bande  le  haut  des  ta- 
;bleaux  en  dehors  avec  des  moilons  de  Meuhere 
taillés   en   coupe  ,   fous   lefquels   on   place    par 
précaution   des  barres  de  linteau.  L'on    ravalle 
enfuite  la   furface   de   ces    murs   en  plâtre  ,    & 
.  l'on  fait  de  la  même  matière  ,  les  corniches  ,  les 
i  chambranles  &  les  ornements.  On  voit  des  façades 
d'Hôtels,  qui  paroiflent  très-importantes  ,  &  déco- 
,  rées  de  pilaftres  d'Ordre  d'Archite£lure ,  lefquelles 
font  en  grande  partie  bâties  de  Meulière ,  &  où  Ton 
,  a  fait  feulement  en  pierres,  les  corniches ,  les  enta- 
blements ,  les  plinthes  ,  les  encognures  ,  les  pila- 
ftres ,  les  focles ,  &  tout  le  relie  a  été  couvert  d'un 
enduit  en  plâtre ,  badigeonné  enfuite  en  couleur 
de  pierre.  Le  défaut  de  la  Meulière  ,  comme  nous 
lavons  déjà  dit ,  eil  d'être  caffante  ,  de   ne  pas 
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former  une  bonne  nfliéte  ,  &  d'opérer  des  inéga- 
lités de  talîement  j  c  eft  pourquoi  il  ell  eirentiel  de 
prendre  des  précautions  à  cet  égard. 

Il  ell  à  propos  à  la  rencontre  d'un  mur  mi- 
toyen avec  un  mur  de  face  ifolé  &  bâti  en  pierres 
de  taille,  de  laiiTer  des  Harpes  dans  toute  la  hau- 
teur I ,  figure  U,  Planche  LXXIV  ,  pour  le  pou- 
voir lier  avec  le  mur  de  face  du  voifin ,  quand  il 
voudra  bâtir  par  la  fuite.  On  en  doit  ufer  de 
même  à  l'égard  des  murs  de  face  conilruits  en 
moilons  ;  &  fi  par  hafard  on  avoit  négligé  d'y 
laiffer  ^cs  harpes,  en  fuppofant  que  le  voifm  ve- 
nant à  bâtir  a  iifîi  en  moilons,  voulût  fe  relier  avec 
ce  mur,  au  lieu  d'y  faire  après  coup  une  tranchée 
pour  loger  le  nouveau  mur  ,  ce  qui  déiuniroit  les 
parties  de  l'ancien  ,  &  feroit  même  capable  de  le 
faire  déverfer  ,  il  vaudroit  toujours  mieux  en  pareil 
cas  faire  des  arrachements  dans  l'ancien  mur,  c'ell- 
à-dire  de  deux  moilons  en  arracher  un  ,  pour  y 
lancer  en  liaifon  des  m.oilons. 

On  eil  le  maître  d'engager  dans  les  murs  de  re-» 
fend  les  tuyaux  de  cheminées ,  tant  &  fi  peu  que  l'on 
veut,  de  les  y  encaflrer  tout-à-fait ,  de  les  dévoyer 
foit  les  uns  devant  les  autres ,  foit  les  uns  à  côté 
des  autres  ,  tellement  qu'au  droit  àes  greniers  » 
ces  murs  ne  font  quelquefois  plus  que  de  vérita- 
bles coffres ,  foutenus  de  part  &  d'autre  par  des 
murs  en  ailes.  On  méfufe  en  général  trop  du  droit 
que  l'on  a  d'engager  les  cheminées  dans  les  murs 
de  re.'end.  La  fohdité  exigeroit  qu'on  ne  fe  fervîc 
de  ces  murs  que  comme  des  murs  mitoyens  :  Auffi 
peut-on  dire  que  cet  abus  cfl  une  des  principales 
çaufes  du  peu  de  durée  des  maifons  modernes.  Là 
figure  111  ,  Planche  LXXVlll  ,  fait  voir  trois 
Tuyaux  de  cheminées  dévoyés  à  côté  les  uns  des 
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autres ,  foit  à  demi  engagés  dans  un  mur  de  re- 
fend ,  (bit  feulement  adolîés  à  un  mur  mitoyen. 

On  fe  permet  volontiers  dans  les  maifons 
ordinaires  ,  de  continuer  les  murs  de  refend  & 
mitoyens  en  plâtras  au-deffus  des  derniers  plan- 
chers des  greniers,  dans  les  pointes  des  combles 
&  aux  dolïiers  des  cheminées  ;  mais  alors  il  faut 
crépir  l'élévation  de  ce  mur  en  dehors  pour  le 
mieux  lier  &  cacher  la  difformité  de  cette  conftru- 
ftion ,  y  ayant  des  plâtras  noirs  ,  jeaunes  &  peu 
unis  en  leurs  parements 

Si  Ton  admet  des  linteaux  de  bois  au  -  deHiis  des 
portes  ,  il  convient,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  re- 
commandé précédemment  -,  de  pofer  en  décharge 
&  de  champ  le  premier  rang  de  moilons ,  afin  que, 
il  le  linteau  venoit  à  pourrir  par  la  fuite  ,  le  mur 
fupérieur  n'en  fiit  point  endommagé. 

Il  ne  futîit  pas  de  bâtir  les  nuirs  d'une  maifon 
avec  les  attentions  que  nous  venons  de  décrire; 
comme  ils  doivent  être  chargés  par  le  poids  des 
planchers  &  des  combles,  qui  les  pouffe  néceffaire- 
ment  au  vuide  en  dehors,  on  prend  d'étage  en 
étage ,  des  précautions  à  cet  égard  ,  lors  de  leur 
conllirudion  ,  pour  contenir  cet  écartement ,  en 
mettant  au  milieu  des  murs  ou  dans  leur  épaif- 
feur ,  des  chaînes  de  fer  plat,  bien  tendues  & 
folidement  arrêtées  vers  leurs  extrémités  avec  des 
ancres  ,  lefqueîles  lient  enfemble  lefdits  murs  de 
façon  à  ne  pouvoir  agir  fun  fans  l'autre  ,  &  à  fe 
prêter  de  mutuels  fecours.  Ces  chaînes  fe  placent 
dans  les  murs  en  les  conflruifant  :  elles  saffem- 
bient  à  crémaillères ,  &  encore  mieux  avec  des 
mouftles  ,  où  l'on  chafTe  des  coins  pour  les  bander 
autant  qu'il  efl  pollibe.  -  /.| 

Au  furplus  ce  n  efl  guère  aue  dans  des  Edifices^ 
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importants  que  Ton  met  des  chaînes  dans  toute 
la  longueur  des  murs  ;  car  dans  les  mailons  ordi- 
naires on  fe  borne  à  pofer  des  tirants  à  la  tête  ou 
plutôt  à  la  rencontre  de  tous  les  murs  de  retend 
&  mitoyens  avec  les  murs  de  face  à  chaque  étage, 
de  la  longueur  feulement  de  7  à  8  pieds ,  lefquels 
tirants  font  retenus  à  loppcfue  de  l'ancre  par  un 
crampon  fcellé  dans  les  murs  {a).  On  ne  met  pas 
non  plus  de  chaînes  dans  toute  la  longueur  des 
murs  de  face,  à  moins  qu'ils  ne  foient  iiblés,  attendu 
que ,  quand  leurs  extrémités  font  bien  accotées  par 
des  bâtiments  voifms,  elles  deviennent  inutiles. 

Autrefois  on  laiiToit  les  ancres  apparents  en 
dehors  des  murs  de  face  d'un  bâtiment ,  &  on  les 
faifoit  en  S  ou  en  Y  ,  pour  embraffer  une  plus 
grande  étendue ,  mais  maintenant  par  rapport  au 
coup  d  œil  des  façades ,  bien  que  cela  ne  ibit  pas 
aufîi  folide,  on  les  dérobe  à  la  vue,  on  les  fait 
droit ,  &  on  les  encaiire  denviron  2  ou  3  pouces 
en  dehors.  Si  le  mur  eil  en  moiions  ,  on  y  pratique 
tout  fimplement  une  tranchée  pour  loger  l'ancre, 
que  l'on  rebouche  avec  du  mortier  ou  du  plâtre , 
&  s'il  eft  en  pierres  ,  on  taille  ,  en  le  bâtiffant ,  le 
trou  néceffaire  pour  le  recevoir  ,  du  moins  dans 
rafïiferupérieuie,  car  pour  i'afîife  inférieure,  on  la 
perce  d'ordinaire  après  coup  fur  place  avec  un 
pic ,  de  l'eau  &  du  grais ,  à  force  de  la  battre  :  c'effc 
ce  qu'on  appelle  en  termes  d'Ouvriers,  haarc  U 
beurre. 


(a)  Quelquefois  au  lieu  de  placer  un  tirant  dans  l'cpaifTcur 
d'un  mur  de  refend  &  mitoyen  ,  on  rajoute  après  coup  le  long 
dudit  mur  dans  répaifleur  du  plancher  j  en  l'attachant  au  bouc 
d'un  linçoir  ou  d'une  (olive:  ce  qui  protiuic  quelque  économie 
dans  le  fer ,  mais  u'eft  pas  auiîi  fojide, 
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Outre  les  chaînes  que  Von  place  dans  répaiffeur 
<Jes  murs  ,  on  attache  encore  aux  extrémités  de 
chaque  Poutre  V,  figure  VIII,  Planche  LXXIII, 
liir  leur  partie  inférieure  ou  rupérieure,une  Bande 
cle  fer  à  talon  R ,  d'environ  4  pieds  de  long  fur  2 
}) onces  de  large  ,  &  6  lignes  d'épais ,  au  bout  de 
laquelle  eft  un  œil  où  l'on  pafle  aufli  un  Ancre  S , 
qui  s'encaftre  également  au  dehors  de  la  Chaîne 
■de  pierre  T ,  qui  foutient  fa  portée.  S'il  fe  rencon- 
rtroit  par  hafard  les  bouts  de  deux  poutres  vis-à-vis 
l'un  l'autre  au  milieu  d'un  mur,  comme  cela  peut 
arriver,  quand  les  appartements  font  doubles ,  alors 
on  les  lieroit  enfemble  par  une  bande  de  fer  fo- 
lidement  clouée,  comme  ci -devant,  avec  des 
clouds  dentelés ,  &  retenue  avec  des  crampons  ou 
talons  à  chaque  bout. 

On  met  encore  de  femblables  bandes  de  fer  avec 
d(;s  ancres ,  au  bout  des  fablieres  des  grofles  cloi- 
fons  de  charpente  au  droit  des  planchers ,  &  au 
bout  des  entraiîs  des  fermes  des  combles,  qui  fer- 
vent alors  de  chaînes  ou  tirants  ;  enfin  on  en  met 
également  à  l'extrémité  des  panes  ,  des  faîtages , 
icit  à  leur  rencontre  avec  les  murs  de  face  ,  foit 
avec  celle  des  murs  pignons  d'un  bâtiment ,  lorf^ 
qu'ils  font  fur-tout  ifolés  :  le  tout  à  deffein  d'em- 
pêcher d'étage  en  étage  le  déverfement  des  murs 
de  face ,  &  que  le  bâtiment  ne  puifTe  tirer  au  vuide 
d'aucun  côté. 

11  arrive  fouvent  quon  ne  fçauroit  terminer  en 
une  campagne  tous  les  murs  d'une  maifon  ,  & 
qu'on  çCt  obligé  d'interrompre  leurs  travaux  aux 
approches  de  l'hiver,  à  caufe  des  gelées  que  Ton 
fçait  être  fujettes  à  faire  fendre  les  pierres ,  &  à 
dccompofer  les  mortiers  ,  quand  on  n'a  pas  quitté 
ks  ouvrages  à  tems ,  &  pris  des  précautions  à  cet 
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égard.  Ces  prccr.utions  confillent  d'abord  à  éviter 
d'employer  vers  l'arriére  iailon  des  pierres  vertes 
ou  nouvellement  tirées  de  la  carrière ,  dont  Thii- 
midité  ne  Toit  pas  encore  évaporée ,  enfuite  à  cou- 
vrir {bigneufement  la  partie  fiipérieiire  des  muis 
avant  le  retour  du  froid ,  avec  du  chaume  ou  des 
efpéces  de  paillafîbns  ,  formant  un  cgoût  faillant 
de  part  &  d'autre  ,  pour  en  écarter  les  eaux  plu- jÉ 
viales ,  &  enfin  à  tenir  le  pourtour  des  ouvra gesjH 
bien  aérés  de  toutes  parts ,  de  crainte  d'y  concen-^ 
trer  l'humidité  :  car  il  ne  furvient  guère  de  dom- 
mages aux  murs  par  les  gelées,  que  par  la  faute  des 
Ouvriers  ;  auffi  eft-ce  avec  raifon  qu'ils  doivent  en 
être  refponfables. 

Les  murs  tant  de  face  que  de  refend  ou  mitoyens 
d'un  bâtiment  étant  élevés  ;  les  planchers  étant 
pôfés ,  &  la  couverture  étant  aufiî  terminée ,  on 
entreprend  /on  ragrément  ,  que  Ton  commence 
toujours  par  le  haut  en  defcendant  fuccefîivement 
vers  le  bas.  Celui  des  murs  en  pierres  confille  à 
couper  les  mains  des  pierres  fi  on  en  a  laifie  ,  à  ôter 
les  balevres  ,  à  finir  les  moulures  des  chambranles, 
des  impolies  ,  des  archivoltes  &  des  corniches  qui 
feront  refiées  en  bofTages  :  on  raille  auffi  fur  place 
le  plus  fouvent  les  corps  de  refend  ;  enfin  on 
fculpte  les  ornements  énoncés  fur  les  defiins  :  cela 
fait  ,  on  finit  par  refaire  le  dehors  des  joints  : 
ceux  de  la  pierre  dure  fe  font  avec  mortier  de  grais 
au  lieu  de  fable  ;  ceux  de  la  pierre  tendre  fe  font 
avec  mortier  de  badigeon ,  ou  de  la  pierre  de  Saint- 
Leu  écrafée ,  tellement  que ,  quand  un  mur  efl  bien 
ragréé,  on  n'apperçoit  prefque  aucun  joint ,  &  il  a 
l'air  d'être  tout  d'une  pièce. 

Quant  au  ragrément  des  façades  bâtis  en  moi- 
Ions,  il  confifle  de  même  que  celui  des  murs  de  ref«nd 
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&  mitoyens ,  à  les  crépir  &  enduire  en  plâtre  ou  en 
mortier  (  car  il  efl  rare  qu'on  laiiTe  en  pareil  cas 
les  moilons  apparents  )  ;  à  faire  dilparoîtie  les 
troux  des  échafaudages  ;  à  terminer  leurs  corni- 
ches ,  leurs  plinthes  ,  leurs  ornements  aufli  en 
plâtre;  après  quoi  on  fait  les  tuyaux  de  chemi- 
nées ,  les  plafonds  des  appartements ,  la  maçonnerie 
(\es  cloifons  &  des  efcaliers,  ainli  que  nous  l'expli- 
querons par  la  fuite. 


Article    VI. 

De  la  Conflruciioîi  des  Alurs  de  Terrajfe. 
Planche    LXXIX. 

Les  murs  de  terrafTe  différent  des  précédents 
en  ce  que  ,  non-feulement  ils  n'ont  qu'un  pare- 
ment ,  mais  encore  parce  qu'ils  doivent  foutenir 
la  pouffée  des  terres  contre  lefquelles  ils  font 
adoffés.  11  eft  difficile  de  déterminer  au  jufle  l'é- 
paifîéur  qui  leur  eft  néceifaire  pour  contenir  cette 
pouffée,  à  caufe  des  différentes  natures  des  ter- 
reins  :  car,  par  exemple,  les  terres  fortes  jufqu'à 
ce  qu'elles  ayent  pris  leur  affaiffement ,  pouffent 
d'abord  davantage  les  murs  qui  les  fouriennent 
que  les  terres  légères  ;  mais  aufîi  quand  elles  ont 
fait  leur  taffement ,  elles  fe  foutiennent  en  quel- 
que forte  d'elles-mêmes.  Les  fables  ou  les  terres 
légères  au  contraire  pouA'ent  continuellement , 
attendu  que  leurs  parties  gliffent  aifément  les  unes 
fur  les  autres  ;  par  conféquent  il  ell:  donc  néceffaire 
de  faire  Iqs  murs  plus  épais  dans  le  dernier  cas  que 
dans  le  premier  :  encore  un  coup  il  ne  fçauroit  y 
avoir  une  règle  bien  uniforme  à  cet  égard ,  &  c'efl 
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à  rexpérience  de  l'Architefte  à  décider  d'après 
lexamen  de  la  nature  du  terreiii  qu'il  faut  loute- 
nir ,  quelle  doit  être  la  force  du  mur  d'une  terraffe, 
fur-tout  d'une  certaine  hauteur. 

Les  fondements  des  murs  de  terrafle ,  ainfi  qiie 
ceux  des  murs  de  fiice  d'une  maifon,  doivent  être 
à-plomb  du  côté  des  terres  ,  &  inclinés  du  côté 
oppoié  en  formant  de  bons  empattements  dans 
le  bas.  Il  y  a  des  Architeâ:es  qui  leur  donnent  en 
dehors  de  talut,  la  6^  partie  de  leur  hauteur  :  mais 
comme  cette  pente  eu.  confidérable  ,  &  qu'elle 
expofe  trop  leurs  parements  aux  injures  du  tems  , 
nous  eftimons  qu'il  fufnt  de  leur  donner  la  9^  par- 
tie ,  &  qu'il  convient  d'établir  cette  épaifleur  à 
l'extrémité  de  leur  fommet,  lorfqii'onne  fait  point 
iifage  de  contre-forts. 

Après  avoir  élevé  les  fondements  jufqu'au  rez- 
de-chaufTée  le  plus  bas  ,  l'opération  la  plus  impor- 
tante efl  de  difpofer  convenablement  les  terres 
deilinées  à  être  adoffées  au  mur  de  la  terrafle,  &  à 
remplir  le  foffé.  Il  efl:  d'ufage  d'en  faire  plufleurs 
tas  félon  leurs  qualités  ,  afin  de  mettre  dans  le  bas 
celles  qui  ont  le  plus  de  poufl^ée ,  &  dans  le  haut 
celles  qui  en  ont  le  moins  ;  précaution  qu'il  efl  im- 
portant de  prendre ,  &  fans  laquelle  il  arriveroit 
que  d'un  côté  le  mur  ne  fe  trouveroit  pas  fouvent 
afl^ez  fort  pour  retenir  la  poufli'ée  des  terres,  tandis 
que  de  l'autre  il  fe  trouveroit  plus  fort  qu'il  n'eft 
néceflîiire.  On  fait  donc  ,  de  ces  terres  rapportées 
de  même  qualité  ,  des  lits  d'environ  un  pied  d'é- 
paiiTeur  ,  K  ,  figure  IV  ,  Planche  LXXIX ,  que 
l'on  incline  du  côté  du  terrein  pour  les  empêcher 
de  s'ébouler ,  &  que  l'on  affermit  fucceflîvement  en 
les  battant  &  les  arrofant,  jufqu'à  ce  que  l'on  foit 
parvenu  au  haut  de  la  terrafle  :  cela  s'opère  en 
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mêtrtetems  que  Ton  conilruit  le  mur  ,  en  obfervant 
de  laiffer  un  petit  ei'pace  entre  les  terres  &  le  mur , 
que  l'on  ne  remplit  qu'après  1  avoir  fait.  La  railbn 
pour  laquelle  on  ne  remet  pas  à  battre  ces  terres 
rapportées  après  la  conftrudion  du  miir  ,  c'ell  non- 
leuiement  pour  qu'elles  foientplus  fermes,  attendu 
qu  alors  on  ne  pourroit  guère  battre  que  leur  fu- 
perficie  ,  mais  encore  parce  qu'il  feroit  à  craindre 
qu'on  n'ébranlât  fa  folidité. 

■  Toute  la  difficulté  de  ces  fortes  de  conllrudions 
fe  réduit  à  afîîgner  aux  murs  une  épaiiTeur  propor- 
tionnée à  la  hauteur  des  terres  rapportées  au- 
dedus  du  niveau  du  terrein  de  l'autre  côté  :  la  Mé- 
chanique  peut  être  d'un  grand  iecours  pour  la  ré- 
gler ;  M.  Bélidor  ,  dans  le  Livre  I  de  la  Science  des 
Ingénieurs  ,  a  expliqué  comment  on  en  faifoit  l'ap- 
plication en  pareil  cas  ;  &  comme  on  peut  y  avoir 
recours  ,  nous  nous  bornerons  ici  à  rapporter  la 
règle  pratique  que  fuivent  la  plupart  des  Conilru- 
deurs  ,  &  que  M.  Dégodets  rapporte  dans  fon 
Ouvrage  intitulé ,  des  Loix  des  Butiments ,  page 

137: 

Si  les  terres  rapportées  font  élevées  oe  3  pieds 
de  hauteur  derrière  un  mur,  il  faut,  dit-il,  ajouter 
à  fon  épaiffeur ,  au  rez-de-chaufiée  ordinaire ,  i\n 
contre  mur  d'un  pied  d'épaiiTeur  ,  &  à  proportion 
de  ce  que  les  terres  rapportées  feront  plus  élevées 
que  ces  3  pieds  ,  il  convient  d'augmenter  l'é- 
pailîeur  du  contre- mur  de  2  pouces  par  chaque 
pied  de  hauteur.  Ainfi,  lorfque  les  terres  rap- 
portées n'auront  que  3  pieds  de  haut  au-de0us 
du  niveau  du  terrein  de  l'autre  côté  du  mur ,  le 
contre-mur  aura  un  pied  d'épaiffeur  :  li  les  terres 
rapportées  font  de  6  pieds  plus  haut  que  les 
terres   de  l'autre  côté  ,   le  contre-mur  aura  18 
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pouces  d'épaifTeiir  clans  la  hauteur  des  3  P^^" 
micrs  pieds  de  haut ,  où  il  fera  fait  une  retraite 
de  6  pouces  ,  &  il  y  aura  un  pied  d  epaifieur  au- 
deffus  :  û  les  terres  rapportées  font  de  9  pieds  de 
hauteur  ,  il  faudra  donner  au  contre-mur  2  pieds 
d'épaiiïeur  par  le  bas  jufqu'à  3  pieds  de  haut, 
18  pouces  depaiffeur  dans  la  hauteur  des  3  au- 
tres pieds  au-defliis  ,  &  un  pied  d'épaiffeur  dans 
la  hauteur  des  3  autres  pieds  refiants  du  haut  : 
Si  les  terres  rapportées  ont  i'^  pieds  d'élévation, 
le  contre-mur  aura  6  redents  chacun  de  3  pieds 
de  haut  &l  de  6  pouces  de  retraite;  le  premier, 
qui  ell  au  niveau  du  Ibl  extérieur,  aura  3  pieds 
7;  le  fécond  aura  3  pieds  ;  le  troifieme  aura  2 
pieds  {;  le  quatrième  aura  2  pieds;  le  cinquième 
aura  i  pied  7  ;  &  le  fixieme  aura  i  pied.  Enfin  fi 
les  terres  rapportées  étoient  plus  élevées ,  il  fau- 
droit  augmenter  fuivant  ce  procédé  répaifî'euf 
du  contre-mur  à  proportion  ,  en  forte  qu'il  tût 
feul  fuififant  pour  foutenir  la  poufTée  des  terres. 

Le  plus  fouvent ,  au  lieu  d'un  contre-mur  d'é- 
paifTeur  uniforme  dans  la  longueur  du  mur  ,  on 
met  de  diftance  en  diflance  des  contreforts  du  côté 
des  terres  A  ,  figures  l ,  II  &  III,  Planche  LXXIX. 
Communément  on  les  efpace  d  environ  12  pieds  de 
miheu  en  miUeu ,  &  on  les  élevé  à  redents E,  E,  E , 
jfigure  m,  d'environ  3  pieds  de  hauteur  Si  de  6 
pouces  de  retraite  comme  ci  devant ,  en  cbfervant 
de  donner  à  ces  contreforts  une  bonne  liaifon 
avec  l'épaifTeur  du  mur;  le  tout  maçonné  avec  de 
bon  mortier  de  chaux  &  fable.  On  donne  affez 
volontiers  à  ces  contre-forts  3  pieds  de  lar- 
geur réduite  en  dehors ,  &  d'épaifTeur  dans  le  bas 
environ  le  \  de  la  hauteur  des  terres  rapportées 
plus  un  fixieme,  &  l'on  donne  d'épaifTeur  au  bas 
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au  Mur  B ,  figure  I ,  compris  dans  Tintervalle  des 
contre-forts  ,  la  moitié  de  leur  épaiffeur.  Soit  par 
exemple  ,  une  terrafle  de  1 8  pieds  de  hauteur  de 
terres  rapportées ,  les  contre-forts  étant  dillants  de 
1 2  pieds  ci'axe  en  axe ,  &  ayant  3  pieds  de  largeur , 
auront  7  pieds  d'épaifîéur  ,  &  les  murs  compris 
entre  eux  auront  3  pieds  ^.  La  vue  des  figures  de 
la  Planche  LXXIX  ,  fuffit  pour  donner  une  idée 
de  leur  conftru^tion  ,  qui  fe  fait  d'ordinaire  en 
moilons  piqués  &  apparents  en  dehors ,  en  obfer- 
vant  de  faire  les  joints  les  plus  petits  poffibles. 

On  pratique  dans  le  bas  des  murs  de  terraffe,  des 
ouvertures  ou  BarbacanesD,  fîg.  II ,  diiiantes  l'une 
de  l'autre  de  10  à  12  pieds ,  &  que  l'on  élevé  un  peu 
au-deffus  du  pavé.  Leur  fondion  eft  de  fécher  les 
terres  adoffées  aux  murs  de  terraffe  par  le  pafTage 
de  l'air  dans  ces  endroits ,  &  de  laifTer  en  même 
tems  égouter  les  eaux  qui  pourroient  s'y  arrêter. 

On  fait  quelquefois  ,  au  lieu  de  contre- forts  en 
dedans  des  terres,  des  Eperons  H  en  dehors ,  fîg.  V, 
qui  gênent  le  pafiage ,  &  font  un  mauvais  effet 
pour  le  coup  d'œii  j  cependant ,  quand  on  ne  peut 
fe  difpenfer  d'en  admettre  ,  il  faut  les  efpacer 
comme  les  contre-forts ,  &  leur  donner  à  peu  près 
la  même  épailieur  ou  proportion  ,  fî  ce  n'efl  qu'à 
la  place  de  redents,  il  eft  d'ufage  de  les  opérer 
€n  talut. 


l|^ 
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Article     VIL 

Dis  Efcalkrs, 
Planche   LXXIX. 

Dans  les  Maifons  diftingiiées  ,  dans  les  Hôtels 
&  dans  les  Edifices  publics ,  on  conllriiit  toujours 
les  Ercaliers  tout  en  pierre.  AI.  Blondel  a  déjà 
amplement  traité  dans  le  Quatrième  Volume ,  de 
la  diverfité  des  Efcaliers ,  de  leur  forme ,  de  leur 
compofition  ,  de  leur  décoration ,  &  même  a  dé- 
crit en  général  les  principales  attentions  qu'il  con- 
vient d'apporter  dans  leur  exécution.  La  conftru- 
£tion  de  ces  fortes  d'ouvrages  dépend  eflentielie- 
ment  de  la  coupe  des  pierres  ,  qui  eil  une  des  plus 
difficiles  parties  de  F  Art  de  bâtir.  Comme  nous  avons 
renvoyé  pour  cette  étude  aux  Traités  de  MM.  De- 
larue  &  Frezier  ,  qui  laifTent  peu  à  dc^firer  fur  cette 
matière  ,  nous  nous  bornerons  à  rapporter  les 
obfervations  principales  auxquelles  on  doit  avoir 
égard ,  pour  ériger  avec  folidité  un  Etcalier. 

Après  la  compofition  d'un  efcalier  ,  c'eil  la 
beauté  de  fon  appareil  qui  en  doit  faire  le  prin- 
cipal mérite.  Les  plus  beaux  efcaliers  font  d'ordi- 
naire évuidés  dans  le  milieu,  &  conftruits  en  pierres 
de  taille  ;  ils  doivent  fe  foutenir  en  l'air  par  l'arti- 
fice de  leur  conftrudion ,  &  par  la  manière  dont 
on  rejette  le  poids  fur  les  murs  qui  les  environ- 
nent. Leurs  parties  les  plus  effentielles  font  les 
marches,  les  limons,  les  appuis  &  les  parements 
au-deffous  des  marches.  On  donne  aux  marches 
de  largeur  environ  un  pied  de  giron  fur  6  pouces 

de 
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de  îiauteur,  &  on  les  iépare  par  Q\es  paliers  de 
diilance  en  dillance.  Laçage  d'un  efcalier  peut  être 
quarrée ,  paralellograme ,  circulaire  ,  ovale  ou  en 
fer  à  cheval ,  mais ,  dans  tous  les  cas ,  il  ell  d'ufage  de 
laiffer  des  paliers  dans  les  quartiers  tournants ,  Sz  fi 
Ton  y  met  des  marches ,  il  faut  du  moins  qu'elles 
ioient  auffi  larges  dans  le  milieu  de  leur  longueur  que 
les  autres  marches  airemblées  quarrément  dans  le 
limon  ,  en  obiervant  aufli  de  îaire  leurs  colets  à 
peu  près  égaux. 

On  foutient  les  rampes  des  efcaliers  par  des 
voufTures ,  loit  droites  ,  Ibit  ramipantes  ,  foit  en 
tour  creufe  :  on  Ibutient  aufîi  leurs  paliers  par  des 
voûtes  enarc-de-eloître ,  des  plate  bandes,  des  culs- 
de  tour,  ou  des  trompes. "Quelquefois  on  fait  leurs 
grands  paliers  tout  droits  par  deiTous,  quoiqu'entié- 
rement    bâtis  en  pierre  ;  mais  alors  on  ne  vient  à 
bout  de  contenir  leurs  claveaux  ou  voulîoirs  daps 
une  pareille  pofition ,  qu'en  mettant  des  T  de  fer 
dans  leurs  joints  ,  &  quen  multipliant  les  tirants 
dans  l'épaifieur  defdits  paliers ,  de  manière  à  em- 
pêcher tout  efpéce  de  pouffée  ,  fur-tout  vers  le 
vuide  de  l'efcalier.  La  figure  VI  ell  le  Plan  dil 
grand  Palier  d'un  efcalier  à  deux  rampes  ;  on  y 
voit  la  dilpofition  circulaire  des  Claveaux  N ,  au- 
tour des  angles  ,  ainli  que  des  Tirants  en  croix  O  , 
cachés  fous  le  carreau ,  pour  empêcher  l'écarté- 
ment  des  murs.  La  figure  VII  eft  le  Profil  de  la 
Plate-bande  P ,  à  l'arrivée  des  marches  ,  dont  les 
claveaux  font  foutenus  de  deux  l'un  par  des  T  ren- 
verfés,  villes  dans  une  chaîne  de  fer  quarré  defliaée 
à  contenir  en  m.ême  tems  les  mars  oppoiés.  Mais 
le  plus  fouvent  par  économie ,  on  le  borne  à  exé- 
cuter les  planchers  de  ces  grands  paliers  en  char- 
pente ,  &  alors  on  prend  le  parti  d'appuyer  les 
Tonu  y,  X 
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voiîfiures  des  rampes  contre  les  marches  defclits 
paliers. 

Il  eft  rare  ,  dans  un  bâtiment  deconféquence,  de 
faire  continuer  en  pierre  un  eicalier  au  delà  du 
premier  étage  j  mais  ,  quand  on  en  ule autrement, 
on  i'e  contente  ,  pour  alléger  le  fardeau ,  de  con- 
tinuer le  limon  en  pierre,  <&  de  faire  des  faulfes 
Marches  en  bois  Q ,  que  Ton  recouvre  par  devant 
&  par  deiTus  avec  des  Dalles  de  pierre  R ,  qui 
portent  une  moulire  à  fordinaire  ,  figure  VIII  j 
eniuite  on  ravaile  la  coquiile  ou  le  deflous  des 
marches  en  plâtre;  on  le  badigvone,  &  on  y  grave 
des  Joints  pour  imàier  rarrernbla;:e  des  pierres  ,  de 
forte  que  cette  coniinaation  a  par  ce  moyen  la 
beauté  &  l'apparence  d'un  efcaher  tout  en  pierre 
de  taille. 

Il  y  a  même  des  efcaliers  d'Hôtels  de  quelque 
importance  ,  où  ,  à  TcTiception  des  premières 
marches  &  des  deux  ou  trois  premières  affifes 
à  rez-de-chauiTée  ,  les  limons  &  les  courbes 
rampantes  font  exécutés  en  bois ,  ainfi  que  leurs 
marches,  que  l'on  recouvre  feulement  en  deffus 
de  dalles  de  pierre  de  l'épaifleur  de  la  moulure. 
On  peint  enfuite  en  couleur  de  pierre  à  l'hurle  tous 
les  bois  apparents  des  marches  ,  des  limons ,  des 
courbes  rampantes ,  ainfî  que  la  coquille  comme 
ci-devant,  &  on  trace  de  fauifes  coupes  fur  le  tout 
pour  donner  le  change  :  quand  cela  ell  bien  fiit, 
il  en  peut  réfulter  une  grande  économie.  Il  n'y  a 
pas  jufqu'aux  enduits  des  murs  pourtours  des  eïca- 
îiers,  que  l'on  ne  s'avife  dépeindre,  lorfqu'ils  font 
en  moilons,  en  couleur  de  pierre,  après  y  avoir  gravé 
aufîi  des  joints  ,  pour  imiter  la  pierre  de  taille. 

La  confîrudion  des  efcaliers  en  pierre  s'opère 
en  générai ,  en  mettant  fur  le  mur  déchiffre  deux 
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cours  cl'afiifes  de  pierre  dure  en  forme  de  focle  , 
pour  porcer  le  bas  du  limon  :  au-deiTus  de  ces 
affiles  ,  off  employé  encore  de  la  pierre  dure 
jufques  fous  les  rampes  &  jurqua  la  naiiTance  des 
voûtes  ,  en  obfefvant  d'y  faire  les  cadres  ,  pila- 
ftres  &  compartiments  marqués  fur  les  deffins  ;  le 
tout  maçonné  avec  mortier  de  chaux  Sl  fable ,  & 
les  joints  ragréés  à  l'ordinaire  de  chaux  &  de  grais 
pilé  :  on  place  fur  les  dernières  aiîifes  en  pierre 
dure  ,  les  voûtes  qui  portent  les  rampes  &  paliers  * 
lefquelies  voûtes  fe  font  en  pierre  tendre  de 
Saint-Leu  ,  maçonnée  de  mortier,  &  ragréé  avec 
badigeon ,  &  fervent  à  porter  les  marches  qui  ne 
font  pas  vifibles  par  defTous.  Dans  les  efcaiiers  à 
rampes  droites  ,  &  diilribués  dans  un  quarré  ou 
paraîellograrae ,  on  fimpline  beaucoup  leur  exé- 
cution ,  fur-tout  quand  on  bâtit  les  paliers  des 
angles  ,  &  les  grands  paliers  en  charpente  ;  lé 
limon  alors  eft  un  ouvrage  particulier  compofé  dé 
longues  pierres  où  l'on  fait  des  entailles  ,  pour  re- 
cevoir le  bout  des  marches  d'une  part  ,  tandis 
que  l'autre  eft  fcellé  dans  le  mur  :  ce  font  de 
tous  les  efcahers  les  plus  aiiés  à  exécuter.  Les 
marches  fe  font  de  pierre  dure  de  liais  ou  d'Àr- 
cu  e  il ,  d'une  feule  pièce,  &  on  les  orne  par  le  de- 
vant d'un  quart  de  rond  avec  fon  filet  ;  on  pave  les 
paliers  de  carreaux  blancs  &  noirs,  foit  de  marbre  * 
foit  de  pierre  de  liais  entremêlés  de  petits  pavés 
noirs  de  pierre  de  Caën. 

Quant  au  plancher  des  efcaiiers ,  qui  ne  mon- 
tent que  jufqu'au  premier  étage,  il  eit  rare  qu'on 
les  termine  par  un  iimple  plafond  comme  les  ap- 
partements ,  mais  il  eil  ordinaire  ,  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  de  leur  décoration  ,  de  les 
couronner  par  un  entablement ,  ou  une  corniche 
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capable  (le  donner  du  caractère  à  leur  enfemble* 
&  que  Ton  lurmonte  par  une  calotte  au.^j^iiiieu  de 
laquelle  on  laipend  une  lanterne.  • 

On  fait  en  Angleterre  des  efcaliers  en  pierre 
beaucoup  plus  fimples  que  le^  nôtres  j  on  n'y  em- 
ployé point  de  voûces  ni  de  limon  :  tout  l'arc 
confifte  dans  la  manière  de  tailler  les  marches , 
qui  iont  d  un  feul  morceau  de  pierre  dure ,  &  de 
les  placer  les  unes  au-  deiTus  des  autres  ,  en  fcel- 
lant  un  de  leurs  bouts  bien  lolidement  dans  les 
murs  ;  il  ne  ie  trouve  pas  communément  d'autres 
difficultés.  Il  y  a  plufieurs  façons  de  faire  ces 
marches,  auxquelles  on  ne  donne  guère  au-delà  de 
4  à  5  pieds  de  longueur  :  la  plus  ulitée  efl  de  les 
déîarder  par  deffous ,  afin  qu'elles  failenr  plafond  : 
on  taille  leur  recouvrement  en  coupe  d'environ 
2  pouces  de  faillie  ,  en  obfervant  de  laiffer  quarrée 
la  partie  du  bout  de  la  marche  qui  doit  être  fcellée 
dans  le  mur ,  &  de  faire  retourner  la  moulure  qui 
règne  fur  le  devant  de  chaque  marche  ,  par  le  côté 
du  bout  oppofé  ,  pour  tenir  lieu  de  limon.  Toutes 
les  marches  étant  ainfi  préparées  ,  on  les  pofe  fuc- 
cefîivement  dans  la  tranchée  pratiquée  dans  le 
mur  ,  en  faifant  attention  de  placer  à  mefure  fous 
la  tête  de  chaque  marche,  une  picc^  de  bois  de  bout 
que  l'on  n'ôce  que  quand  l'efcalier  eft  fini.  La 
figure  X  repréfente  trois  de  ces  Marches  vues  par 
le.bout ,  du  côté  du  vuide  de  l'efcalier;  &  lafig.  XI 
fait  voir  la  coupe  particulière  d'une  Marche. 

Pour  ce  qui  eft  des  paliers,  vu  qu'on  ne  monte 
guère  en  Angleterre  au-delà  de  20  marches  à  cha- 
que étage  ,  rarement  en  pratique-t-on  au  milieu  : 
ceux  qu'on  fait  au  droit  des  étages  font  le  plus 
fouvent  en  bois ,  &  conliflent  en  une  poutre  qui 
reçoit  la  rampe ,  6l  contre  laquelle  viennent  butter 
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les  marches.  Queiqiieîbis  cependant  on  exécute 
aufîi  ces  paliers  comme  duna  la  figure  XII ,  en 
dalles  dtr  pierre  auxquelles  un  donne  7  ou  8  pouces 
d'épaiffcur  ,  &  que  l'on  fait  porter  comme  les 
marches  de  5  à  6  pouces  dans  le  mur.  D'ordinaire 
on  taille  les  joints  de  ces  dalles  en  em bre vem.ent , 
ou  en  elpéce  de  queue  d'aronde,  &  on  les  coule 
en  plomb. 

Après  que  les  marches  &  les  paliers  font  pofés, 
on  fcelle  en  plomb  chaque  barreau  montant  de  la 
rampe  de  fer  iiir  la  tête  des  marches  &  le  bord  des 
paliers ,  &  enfin  l'on  finit  par  cacher  le  defTus  de  la 
plate  -  bande  de  la  rampe  de  fer  par  un  ranipaut 
de  bois  des  Indes  orné  de  moulures. 

L'ufage  efl  d'éclairer  par  le  haut  la  plupart  de 
ces  fortes  d'efcaliers  ,  cjui  ne  montent  guère  au- 
delà  du  troifieme  étage.  Pour  cet  eiict ,  on  place 
à  la  hauteur  des  toiis  un  vitrail  porté  par  de  la 
charpente  ;  ce  qui  nous  paroit  une  ion  bonne 
méthode  ,  en  ce  que  les  efcaliers  ne  tirant  pas  leur 
jour  du  côté  de  la  rue  ou  de  la  cour,  &  fe  trou- 
vant compris  au  milieu  du  bâtiment  ,  facilitent 
nécefTairement  fa  diibibution ,  &  au'jmenient  les 
logements.  Les  murs  de  ces  efcaliers  fontconflruits 
en  briques  (car  on  ne  bâïit  guère  autrement  en 
Angleterre  ) ,  fur  lefquels  on  met  dans  rintérieur 
des  appartements  des  enduits  de  blanc  en  boure , 
que  Ton  badigeone  &  que  l'on  décore  de  plinthes 
avec  des  guiliochis  ,  de  poiles  ,  de  rofafles  ,  ou 
de  frifes  imitées  d'après  les  ouvrages  antiques. 
Nous  avons  repréfcnté ,  figure  IX  ,  le  plan  d'un 
de  ces  Efcaliers  ,  qui  fuffira  pour  en  donner  une 
idée. 

Avant  de  nous  engager  davantage  ,  il  eil:  a  pro- 
pos d'expliquer  particulièrement  les   Fioures  qui 

Xiij 


326  C  o  tj  a  s 

repréfentent  la  conilniâiion  des  murs  d'un  bâti- 
ment ;  ce  qui  nous  donnera  occafion  d'entrer  dans 
nombre  de  détails  efieniiels  ,  que  nous  n'avons 
£îit  ibuvenr  qu'indiquer  ,  de  récapituler  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment ,  &  de  faire  remar- 
quer auiii  l'application  de  beaucoup  d'obi'ervations 
importantes  ,  que  nous  n'avons  faites  quen 
général. 


Explication  de  la  Planche  LXXIîI. 

Les  Figures  ï  &  II  font  le  Plan  &  l'Elévation 
d'un  Mur  de  clôture ,  avec  des  lettres  de  renvois 
femblables  en  correipcndance  aux  mêmes  objets. 

A  ,  Mur  conilruit  en  moilons  apparents  ,  pi- 
qués ou  fimplement  eiTemiilés ,  &  maçonnés  avec 
chaux  &  fable. 

B ,  Chaînes  de  pierre  à  carreaux  &  boutiffes , 
efpacées  de  12  pieds  de  milieu  en  milieu. 

C ,  Cours  d'Àfiiie  de  pierre  dure  au  bas  du  mur, 
D  ,  Chaperon  ccnftruit  en  pierre. 

E,  Profil  du  Mur  de  clôture  &  de  fes  fonde- 
ments, en  gros  moilons,  faifant  im  empattement 
de  2  ou  3  pouces  de  chaque  côté. 

La  FipAire  III  efl  le  Profil  du  mur  de  face  d'une 
Maifon  ,  lequel  fait  voir  ics  différentes  épiiifieurs  & 
retraites,  depuis  les  plus  baffes  fondations  jufqu'à 
fon  couronnement.  Il  eu.  élevé  à-plomb  du  côté  de 
l'intérieur  du  bâtiment  depuis  le  rez-de-chauffée,  & 
en  talut  par  dehors.  En  fuppoflint  qu'il  fupporte 
quatre  étages,  que  fa  hauteur  foit  54  pieds,  &  que 
le  Mur  HI,  aurez-de  chaufîeeait  2  pieds  d'épaif- 
feur  au  droit  du  focle  ,  ce  Mur  G  des  caves  doit 
avoir  2  pieds  6  pouces ,  pour  laifi'er  un  empat- 
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tement  de  3  pouces  cio  chaque  côté  fous  le 
Mur  HI  ;  &  le  Mur  F,  de  fondations  des  caves , 
doit  avoir  3  pouces  ae  pias  d'empattement  leale- 
ment  du  core  des  caves ,  c'eit-à  dire  2  pieds  9 
pouces  ;  car  du  côté  des  terres  on  élevé  d'ordinaire 
les  murs  à-plomb.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que, 
s'il  n'y  avoir  pas  de  cave,  cette  dernière  retraite 
n'auroit  pas  lieu  ,  &  que  tout  le  mur  G  julqu'au  rez- 
de-chauiîee  feroit  réputé  fondement ,  avec  3  pouces 
d'empattement  de  chaque  côté,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut.  .Quant  au  raiut  du  dehors,  on  peut  lui  don- 
ner uniformément  une  ligne  par  pied  de  hauteur, 
c'eft-à-dire  54  lignes  ou  4  pouces  7  de  m.oins  dans 
le  haut  .qu'au  rez-de  chauiiée  ,  &  pour  le  mieux 
3  lignes  par  toife  ,  en  faifant  en  outre  une  re- 
traite en  dehors  fur  chaque  plinthe  d'un  pouce  à 
chaque  étage  ;  de  forte  qu'en  fuivant  ce  dernier 
procédé  ,  le  mur  étant  fuppolé  de  22  pouces  ^ 
d'épaiffeur  au-deiTus  du  focle ,  fera  réduit  à  fon 
couronnement  à  16  pouces  \ ,  au  lieu  de  18  pouces 
fuivant  le  premier. 

X ,  Ligne  ponduée  ,  qui  exprime  îa  continuité 
du  talut  du  mur  de  face  en  dehors ,  depuis  la  re- 
traite du  rez-de  chauffée  jufqu aux  plus  -"baifes 
fondations  ;  talur  qui  n'eit  pas  ulîré ,  mais  que  nous 
eitimons  devoir  davantage  fortifier  les  fondements 
du  côté  des  terres ,  que  le  procédé  ordinaire. 

La  Figure  IV  offre  le  Proiil  d'un  Mur  de  refend 
ou  mitoyen ,  dont  la  Ligne  ponûuée  K.  L,  reprefente 
le  miheu.  ïl  fuiiirde  donner  ?l{ç.s  plus  baffes  fonda- 
tions K,  au  niveau  défaire  des  caves,  3  pouces  de 
retraite  de  chaque  côté  ,  &  au  rez-de- chauffée 
encore  3  autres  pouces  de  retraite  auffi  de  chaque 
côré.  Si  ce  mnr  a,  par  exemple,  18  pouces  d'é- 
pailfeur  au  lez-de-chaulfée,  l'épaiffeur  K  de  fes 
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pins  bafTes  fondations  fera  de  30  pouces  ,  &  celle 
911  droit  des  caves  lera  de  24  pouces.  Quant  à 
ion  élévation  depuis  le  rez-de-chaufTée  ,  on  élevé 
fouvent  ces  fortes  de  mur  à-plomb  de  chaque 
côté  ,  fous  le  prétexte  qu'ils  font  entretenus  par 
les  plancheis  de  part  &  d'autre;  mais  il  cil  préfé- 
rable de  laiifer  uniformément  2  lignes  par  toife  de 
fruit  de  part  &  d'autre  dans  toute  fa  hauteur ,  fans 
faire  de  retraite  au  droit  de  chaque  plancher  :  en 
fuppofant  ce  mur  de  9  toifes  de  haut ,  comme  le 
précédent ,  il  fera  par  ce  moyen  réduit  vers  fon 
fommet  environ  à  14  pouces. 

La  Figure  V  repréfente  le  Plan  &  l'Elévation 
d'une  Chaine  de  pierre  dure  M,  fervant,  foit  à 
porter  le  bout  d'une  poutre  dans  un  mur  de  refend 
ou  mitoyen,  foit  à  former  la  tête  d'un  Mur  mi- 
toyen P ,  au  rez-de-chaulTée  fur  la  rue ,  lorfque 
ledit  muf  eft  bâti  en  moilon.  Dans  ce  dernier  cas,, 
on  nomme  cette  Chaîne  M,  Jambe-boutiiTe. 

La  Figure  VI  fait  voir  le  Plan  &  l'Elévation  d'une 
Jambe  à  la  fois  boutifie  &  étriere  O ,  &  fa  liaifon 
9vec  le  Mur  mitoyen  P. 

La  Figure  VII  eft  le  Plan  &  l'Elévation  d'une 
Jambe-étriere  N.  Ces  jambes  boutiflés  &  étrieres 
fervent  fouvent  de  pied-droits  à  des  Poitrails  Q. 
Quand  les  portées  de  deux  poitrails  ou  de  deux  pou- 
tres portent  fur  une  même  jambe  de  pierre  ,  il 
efl  ordinaire  de  les  lier  enfemble  par  une  bande 
de  fer. 

La  Figure  VIII  eft  le  Profil  d'une  Poutre  V,  au  bout 
de  laquelle  e(t  une  bande  de  fer  R  ,  qui  y  eft  clouée 
&  arrêtée  par  un  talon  ,  &  un  Ancre  S ,  de  3  à  4 
pieds  de  longueur  ,  deftiné  à  retenir  l'écartement 
d'un  Mur  de  face  ST,  au  droit  d'un  plancher. 
On  met  de  femblables  chaînes  &  ancres  à  la  tête 
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des  murs  mitoyens  &  de  refend  à  chaque  étage, 
&  au  bout  des  fablieres  des  t:;roires  cloiibns  de 
charpente  ;  en  obfervant  d'encallrer  les  ancres 
à  2  ou  3  pouces  près  du  dehors  du  mur  de  face , 
ainfi  qu'on  le  voit  dans  cette  figure. 


Explication  de  la  Plancha:  LXXIV, 

^  Rcpréfentaîit  le  Plan  ,  t Elévation  &  le  Profil 
d'une  Façade  de  Bâtiment  en  pierre  de  taille. 

Figure  V^  ,  Plan  d'un  mur  de  face  en  pierre  de 
taille ,  avec  deux  Murs  A  &  B ,  l'un  de  refend  & 
l'autre  mitoyen ,  conftruits  en  moilon. 

La  Figure  II,  eft  l'Elévation  d'un  mur  de  face. 

C ,  Pierre  dure  d'Arcueil ,  depuis  le  rez-de- 
chauflee  jufqu'à  la  hauteur  de  la  Plinthe  E  du  pre- 
mier étage. 

D ,  Croifée  terminée  en  plate-bande  ,  dont  les 
joints  des  claveaux  tendent  au  fommet  d'un  trian- 
gle équilaîéral.  Quelquefois  ces  claveaux  font 
crofettes  par  le  bas ,  &  quelquefois  aufîi  l'on  fait 
leurs  joints  perpendiculaires  en  dehors. 

F,  Pierre  tendre  de  Saint-Leu  ,  dont  eft  conf- 
truite  cette  Façade,  depuis  la  Plinthe  E,  jufques 
&  y  compris  la  Corniche  qui  la  termine. 

G ,  Appui  de  croifée  en  pierre  dure ,  que  l'on 
orne  de  moulures  par  devant  pour  fervir  de  ban- 
quettes. 

H ,  Corniche  architravée  ,  compofée  de  deux 

cours  d'ailifes  en  pierre  tendre ,  &  d'une  tablette 

•  de  pierre  dure ,  formant  cimaife  &  revers   d'eau. 

En  fuppofant  qu'on  voulût  faire  cette  cimaile  aufîi 
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en  pierre  tendre ,  ii  faudroit  couvrir  le  defTiis  de 
{r  faillie  en  plofFrb ,  en  ardoife  ou  eh  tuile ,  ou  bien 
avancer  ju(quau  bord  Tégoût  du  toit. 

On  remarquera  dans  cette  figure ,  qu'on  a  ex- 
primé les  joints  montants  &  les  joints  horilontaux 
des  pierres  ,  &  que  pour  la  beaaré  de  l'exécution 
on  a  obicrvé  de  taire  d'égale  hauteur  tous  les 
cours  d'afîifes  d'une  mêiriC  qualité  de  pierre  j 
égalité  à  laquelle  on  doit  fur- tout  fe  rendre  attentif, 
quand  on  veut  décorer  une  façade  de  corps  de 
refend  ,  afin  que  les  joints  horifonf^aux  de  chaque 
cours  fe  rencontrent  au  milieu  des  refends.  S'il 
arrivoit  que  la  pierre  fût  d'un  trop  haut  banc  pour 
n'occuper  que  la  hauteur  d'un  refend ,  il  faudroit 
faire  en  forte  d'en  employer  d'une  hauteur  de  banc 
fuffifante  pour  lui  f  lire  embraffer  à  la  fois  deux 
refends  :  car  cela  fait  toujours  un  bien  meilleur 
effet ,  que  de  voir  un  joint  entre  deux  refends , 
ainfi  que  le  pratiquent  afîez  fouvent  les  Entrepre- 
neurs, peu  jaloux  du  coup  d'œii  de  leur  ouvrage. 

I ,  Harpes  ou  queues  de  pierre  que  l'on  aiet 
d'ordinaire  à  la  tête  d'un  mur  mitoyen  ,  pour  fi- 
ciliter  de  le  lier  avec  le  mur  de  face  de  la  maifon 
voifme  :  fans  ces  harpes  les  murs  feroient  feule- 
ment appliqués  l'un  contre  l'autre  j  ils  ne  fe  prê- 
teroient  point  de  mutuels  fecours  j  ils  fe  détache- 
roient  ou  fe  déverferoient  aifément. 

K ,  Ancres  &  chaînes  de  fer  que  l'on  met  à 
la  tête  des  murs  de  refend  &  mitoyen  ,  pour 
contenir  à  chamie  étape  l'écartement  des  murs  de 
face  :  les  ancres  doivent  être  encaftrés  fiiiiitam- 
'ment  dans  le  dehors  du  mur  de  face  pour  n'être 
pas  vifibles.  On  voit  en  plan ,  figure  1 ,  le  paffage  de 
ces  chaînes  à  la  tête  àes  murs  de  refend  &  mitoyens: 
&  Il  le  mur  de  face  étoit  ifolé ,  il  en  faudroit  mettre 
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nécefîairement  à  chaque  étage  dans  toute  ia. 
longueur. 

La  Figure  Ilï ,  repréfente  le  Profil  du  mur  de 
face  de  la  figure  11 ,  depuis  fes  plus  baiTes  fonda- 
tions juiqu'à  Ion  couronnement. 

L  ,  Mur  des  plus  baffes  fondations  conflruit  en 
Ijibages,  61  ayant  3  pouces  d'empattement  en  de- 
*dan3  des  caves, 

M ,  Mur  des  caves  fous  la  face  du  bâtiment , 
qui  a  3  pouces  d'épaiffeur  de  moins  que  le  pré- 
cédent L. 

N ,  Mur  de  face  faifant  retraite  de  3  pouces  de 
chaque  côté  fur  le  Mur  M ,  &  s'élevant  en  dedans 
du  bâtiment  d  a-plomb,  en  laiiTant ,  foit  un  pouce  de 
retraite  en  dehors  à  chaque  étage  avec  3  lignes  par 
toife  de  fruit,  foit  feulement  une  ligne  par  pied  de 
talut. 

O ,  Caves  bâties  en  moilons  apparents ,  piqués 
par  afîifes. 

P ,  Chaînes  &  Arcs  en  pierre ,  placés  le  long  des 
berceaux  pour  les  fortifier. 

r  Q,  Chaînes  de  pierre  dans  les  caves,  qui  cor- 
refpondent  à  celle  K  ,  placée  à  la  rencontre  de 
tous  les  murs  de  refend  &  mitoyens  avec  les  murs 
de  face. 

S  ,  Niveau  du  pavé  de  la  rue. 

T,  Porte  de  cave  terminée  en  plate-bande 
bombée  ,  avec  des  pied-droits  en  pierre  faifant 
liaiion  dans  les  murs  moilons. 

V,  Coupe  de  la  Voûte,  dont  les  feins  jufqu'aii 
couronnement  font  garnis  en  moilons. 

X ,  Cours  d'afiîfe  de  pierre  dure  au  bas  de  tous 
les  murs  de  refend  &  mitoyens  :  on  met  aufîi  des 
parpins  de  pierre  fous  toutes  les  cloifons  de  char- 
pente à  rez-de  chauffée  ;  &  comm.e  nous  lavons 
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déjà  dit,  quand  des  cloiibns  doivent  portef  plancher, 
il  eft  eflenriel  de  les  afTeoir,  {bit  fur  un  mur  mon- 
tant de  fond  dans  les  caves ,  foit  fur  un  arc  en 
pierre  correfpondant. 

Y  ,  Y  ,  Mur  de  refend  ou  mitoyen  ,  que  Ton 
enduit  d'ordinaire  en  plâtre  en  dedans  des  appar- 
tements, entre  les  chaînes  en  pierre  s'il  y  en  a. 

Z ,  Bayes  de  portes  ,  dont  les  pied-droits  & 
plate  bandes  fe  font  en  pierre  tendre. 

& ,  Plancher  d'un  pied  d'cpaiffeur  ,  en  le  fup- 
pofant  carelé  ,  &  de  15  pouces  en  le  fuppol'ant 
parqueté. 

<2,  Chaîne  de  pierre  dure,  que  Ton  doit  ériger 
fous  la  portée  des  poutres.  Comme  nous  avons 
fuppofé  ici  des  poutres  à  chaque  étage  en  cor- 
refpondance  les  unes  fous  les  autres  ,  nous  avons 
élevé  cette  chaîne  de  toute  la  hauteur  du  bâti- 
ment j*  &  c'eft  ainfi  qu'il  convient  de  les  placer 
ordinairement. 

ExPLICx\TION  DELA    PLANCHE  LXXV , 

Q^ui  Cjl  une  contmuatlon    de   La   Planche 
précédente. 

La  Figure  I,  eft  une  Boutique  ,  terminée  par 
une  Plate-bande  A  ,  en  pierre,  dont  les  claveaux 
fe  fouriennent  par  leur  coupe. 

B,  Linteau  de  fer  de  18  lignes  quarrées  ,  fer- 
vant  de  tirant  ,  terminé  par  un  œil  à  chaque 
extrémité,  avec  un  ancre  qui  eft  placé  au  milieu 
du  mur ,  fur  le  haut  des  claveaux  de  la  plate- 
bande  ,  &  qui  fcrt  à  contenir  fa  poufTée. 
Quelquefois  on  met  feulement  fous  la  Plate- 
bande  A ,  une  barre  de  linteau  que  l'on  y  incruftç 
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de  (on  épaiffear,  lequel  linteau  fert  à  foulager 
le  poids  des  claveaux  :  cependant  comme  nous 
iiippofons  ici  là  plate-bande  d'une  certaine  éten- 
due ,  il  vaut  mieux  placer  en  ce  cas  la  barre  de 
linteau  en  deffus  les  claveaux  ,  afin  de  la  faire 
porter  &  tirer  à  la  fois. 

C ,  Etriers  placés  entre  les  claveaux  ,  de  deux 
l'un  !  ces  étriers  font  terminés  en  T  par  le  bas ,  & 
ont  un  crochet  ou  un  œil  dans  le  haut ,  à  travers 
lequel  pafTe  le  linteau.  Leur  fonftion  eft  de  fou- 
la ger  la  plate-bande  ,  &  d'empêcher  en  partie  fa 
pouilée. 

D,  Pied-droit  en  pierre  dure  ,  jufqu'à  la  hau- 
teur de  la  plinthe. 

E,Mur  en  pierre  tendre,  percé  de  croifées  à 
plate-bande. 

F ,  Trumeau  portant  fur  le  milieu  de  la  plate- 
bande. 

G,  Ancre  avec  chaîne  de  fer  régnant, à  chaque 
étage ,  au  milieu  du  mur  de  face ,  que  nous  fuppo- 
lons  ici  ifolé. 

La  Figure  II  ell  le  Plan  de  la  Plate-bande  A  , 
vue  par  delTus  ;  elle  exprime  la  position  ref- 
pedive  des  claveaux ,  des  ancres  &  du  linteau , 
avec  de  petites  lettres  correfpondantes  aux 
grandes  dans  la  figure  !. 

La  Figure  III ,  repréfente  une  Boutique  termi- 
née par  un  poitrail ,  bien  que  la  façade  foit  bâtie 
en  pierre. 

H  ,  Murs  de  face  ou  pied-droits  en  pierre  dure, 
jufqu'à  la  hauteur  du  premier  étage  ,  ou  de  la 
Phnthe  N  M. 

ï,  Petit  Pan -coupé  que  Ton  pratique  d'ordi- 
naire à  l'encognure  d'un  bâtiment ,  au  droit  de 
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deux  rues  ,  pour  faciliter  le  tournant  des  voi- 
tures. 

K, Poitrail  d'environ  i6  pouces  de  gros,  &  de 
12  pieds  de  longueur  entre  l'es  portées.  U  y  a 
diveri'es  manières  de  poler  ces  poitrails  :  ou  bien 
on  les  laiîiè  apparents  ,  6c  on  les  avance  jufqu  a 
l'affieurement  du  dehors  des  murs  ,  en  obicrvant 
de  les  peindre  par  la  luite  en  couleur  de  pierre  à 
riiuile;  ou  bien  on  les  recule  en  arrière  d'environ 
lin  pouce,  pour  y  faire  un  latis  &  un  enduit  de 
plâtre  ,  oii  l'on  grave  des  claveaux  pour  lai 
donner  le  coup  d'œil  d'une  plate-bande  en  pierre  : 
dans  ce  dernier  cas  ,  il  eft  ordinaire  de  mafquer 
les  portées  du  poitrail ,  &  d'y  faire  une  levée  de 
part  &  d'autre  de  2  ou  3  pouces  fuivant  l'épaii- 
îeur ,  pour  l'encadrer  folidement  dans  la  pierre  : 
de  forte  qu'au  droit  des  Portées  L,  L,  il  y  a  environ  4 
pouces  d'épaifîeur  de  pierre  par  devant.  Nous  avons 
exprimé ,  fur  une  moitié  de  ce  poitrail ,  des  cla- 
veaux, &  nous  avons  laiffé  l'autre  apparente. 

W,  Ancres  &  Plate -bandes  de  fer  d'envi- 
ron 4  pieds  de  long  ,  clouées  avec  des  clouds 
dentés  ,  &  arrêtées  à  talon  fur  les  extrémités  du 
Poitrail  K ,  lequel  par  ce  moyen  tient  lieu  de 
chaîne  au  droit  du  premier  étage  :  s'il  y  avoit  un 
aiftre  poitrail  fur  la  Boutique  attenante  ,  on  pour- 
roit  les  lier  enfemble  par  une  femblable  plate- 
bande. 

N  ,  Ancre  avec  bande  de  fer  arrêtée  fur  la  fabliere 
d'une  cloifon  de  refend ,  fervant  à  contenir  l'écar- 
tement  du  mur  de  face. 

O,  PHnthe  en  pierre  dure  régnant  fur  le  devant 
du  Poitrail  K,  &  qui  encaflre  fa  partie  fupérieure 
d'environ  2  pouces. 
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:    P,  Premier  Etage  exécuté  en  Saint- Leu ,  amli 
que  tous  les  autres  Etages  iupérieurs. 

Q,  Trumeau  porté  iur  le  Poitrail. 

R,  Croii'ée  à  plate- bande  avec  une  barre  de 
linteau. 

S,  Chaîne  de  fer  avec  un  Ancre  au  droit  du 
plancher  du  prem.ier  étage ,  &  régnant  dans  répail- 
leur  du  mur  de  face,  que  nous  fuppofons  ifoîé. 

T,  Efpcce  de  petit  Poitrail  ou  Poutre  dun  pied 
de  gros  ,  lervant  à  porter  le  plancher  de  l'entre-lbi 
au-defiiis  de  la  Boutique  :  les  portées  peuvent  être 
encadrées  dans  les  pied- droits  comme  ci-devant.  ïl 
neil  pas  d'ul'age  de  mettre  ni  tirants  ,  ni  ancres 
aux  extrémités  de  cette  poutre;  &  on  peutauiii  la 
recouvrir  en  dehors  par  un  enduit  de  plâtre  pour 
y  pratiquer ,  foie  une  table  ,  foit  des  claveaux , 
ou  bien  la  laiiTer  apparente. 

V ,  Trumeau  entre  les  croifées  de  lentre-fol , 
que  Ton  peut  faire  en  pierre  ou  en  charpente , 
&  qui  par  Ta  fituation  fert  à  foulager  le  Poitrail  K. 

X ,  Petit  Pilier  de  charpente  de  5  &  9  pouces  de 
gros ,  pofé  fur  l'Appui  de  pierre  Y  de  la  Boutique , 
lequel  lért  à  fa  fermeture ,  &  à  la  fois  à  fortifier  la 
Poutre  T. 

Z  ,  Borne  que  l'on  place  de  diftance  en  diilance 
le  long  d'une  Façade  fur  la  rue,  &  fur-tout  aux 
encognures  pç>ur  em.pécher  les  roues  des  voitures 
de  l'endommager.  Ces  bornes  s'ajoutent  après 
coup  fur  un  petit  mafîif  de  moilons  d'environ  un 
pied  &  demi  d'épailTeur  ,  &  fe  font  d'une  feule 
pierre  placée  en  délit ,  &  qui  ne  fait  pas  iiaifon 
avec  le  mur.  On  voit  féparément  le  Profil  d'une  de 
ces  Bornes  ,  figure  VI . 

La  Figure  iV  ei\  un  Plan  du  Poitrail  K,  vu  en 
deffus  avec  la  difi^ofitLon  de  fes  portées/,/,  dans 
les  murs  où  elles  fontencaiirées.  On  y  remarquera 
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auflîrarrangement,  tant  dei.  Bandes  clefer /«5/72,  cî^ins 
rencognure  de  la  façade  où  elles  ont  un  ancre 
commun ,  que  de  la  Bande  de  ter  n ,  qui  doit  joindre 
le  poitrail  de  la  boutique  voifine  quand  il  y  en  a , 
&  de  celle  attachée  à  la  l'abliere  de  la  cloifon, 
dont  l'ancre  affleure  de  2  ou  3  pouces  le  dehors  du 
mur  de  face. 

La  Figure  V  eil  le  Profil  du  mur  de  face ,  ^^.  lil  j 
oii  nous  avons  mis  de  petites  lettres  correijpon- 
dantes  aux  grandes  ,  pour  qu'en  l'étudiant  on 
puiffe  reconnoitre  aifément  les  rapports  des  mêmes 
objets.  Ainfi  k  eit  la  Coupe  du  poitrail  placé  au 
niveau  du  plancher-bas  du  premier  étage  :  o,  Coupe 
de  la  Plinthe  en  pierre  qui  encadre  le  deffus  du 
poitrail  :  r.  Profil  de  la  Croifée  du  premier  étage 
avec  une  barre  de  linteau  :  r,  Coupe  de  la  Poutre, 
&  du  Plancher  de  lentre-fol  &  de  fa  croifée  :  x  Profil 
du  Pilier  pofé  fur  un  efpéce  de  femele  de  bois , 
qui  couvre  le  deiTus  du  mur  d'appui  y.  il  eil  à  re- 
marquer, dans  cette  figure  V,  la  liaifon  des  murs 
de  face  en  pierre  avec  les  murs  de  refend  ou 
mitoyens  en  moilons ,  par  le  moyen  desHarpei>6' , 
qu'on  laifîe  à  leur  rencontre. 

La  Figure  Vil,  exprime  en  ^j  /^  &  c,  les  diffé- 
rentes formes  que  l'on  donne  aux  refends  dont  on 
décore  les  façades. 

Les  Figures  Vill  &  IX  font  voir,  l'une  le  Plan 
d'un  Appui  de  croiiée  en  pierre  dit  à  banquette  , 
&  l'autre  fon  Profil.  On  taille  à  part  féparément 
chaque  appui  avec  une  feuillure ,  pour  recevoir  le 
dormant  du  bas  de  la  croifée  ,  &  des  rejets  ou 
revers  d'eau  d  :  enluite  on  tait  une  tranchée 
dans  le  mur  ,  au  bas  du  tableau  de  chaque 
croiiée  pour  le  loger  ,  de  manière  que  les  revers 
empêchent  l'eau  de  s'arrêter   à  fa  jonction  dans 
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le  mur  :  la  comparailon  entre  le  Pian  &  le  Profil 
fera  l'enrir  aiiement  cet  arrangement. 


Explication  de  la  Planche  LXXVI, 

Repréfentant  le  Plan  ,  t Elévation  &  le.  Profil 
d'une  Façade,  de,  Maijon  conflruitc  depuis 
le  premier  étage  ,  partie  en  Pierre  ,  partie 
en  Moilon ,  &  avec  une  Boutique  portant 
un  Balcon  en  voujfure, 

La  Figure  1 ,  efl  l'Elévation  d'un  Bâtiment» 

A,  Boutique  terminée  en  anfe-cle-panier. 

B  &  Cu,  Pied-droits  en  pierre  dure  jusqu'au  pre- 
mier étage. 

D  ,  Anle-de-panier,  dont  les  vouffoirs  occupent 
toute  Tépaiffeur  du  mur. 

E,  Vouffure  portant  un  Balcon  ,  dont  nous  par- 
lerons ci  après  de  la  Conftruclion. 

F,  Croiiées  dont  les  Plate-bandes  &  les  Pied» 
droits  lont  en  pierre  tendre. 

G ,  Piinthe  exécutée  en  pierre  tendre- 

H,  Encognure  en  pierre  tendre,  depuis  le  pre- 
mier étage  jufquau  haut  du  bâtiment. 

1 ,  Murs-moilons  ravallés  en  plâtre  9  entre  les 
pied  droits  des  croifées. 

K ,  Appuis  des  Croifées  ,  dont  la  tablette  eft  en 
pierre  dure. 

M  ,  Corniche  de  Couronnement  en  pierre 
tendre. 

L,  Ancres  &  Chaînes  à  la  hauteur  de  cha- 
que étage  dans  TépaiiTear  des  murs.  Il  eil  à 
Tome  F,  Y 
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obrerver  que ,  comme  nous  fuppofons  ce  bâtiment 
ilolé  ,  il  faut  mettre  en  ce  cas  des  chaînes  de  fer  en 
retour  le  long  des  mairs  de  face  à  chaque  étage, 
peur  contenir  de  part  &  d'autre  les  ancres  qui  t 
feront  places  dans  l'encognure ,  ou  le  retour  des 
deux  murs  ifolés. 

La  Figure  II ,  repréfente  le  Profil  du  Mur  de 
face  précédent. 

N  ,  Cave  bâtie ,  comme  ci-devant  ,  partie  en 
pierre  ,  partie  en  moilons  :  les  voûtes  buttent 
contre  les  murs  de  face  ,  &  leurs  cintres  font  fur- 
baiffés ,  à  deffein  de  ménager  un  paflage  derrière 
les  tonneaux. 

O ,  Profil  du  Mur  de  face  ,  auquel  on  peut 
donner  feulement  20  pouces  d  epaifieur  au  rez-de- 
chauffée  ,  en  fuppofant  qu'il  ne  porte  pas  plan- 
cher ,  ainfi  qu'on  le  pratique  afiez  fouvent. 

P,  Profil  de  la  Voufiure  qui  porte  le  Balcon. 

Q,  Profil  de  la  Corniche,  dont  la  cimaife  doit 
être  en  pierre  dure  ,  en  cas  qu'on  n'avance  pas 
l'égoût  du  toît  jufqu'au  bord. 

La  Figure  ill,  repréfente  le  Plan  de  cette  Fa- 
çade ,  pris  au  niveau  du  prcm»ier  étage  &  du 
balcon. 

La  ligure  ÎV,  fait  voir  plus  en  grand  un  Profil 
&  une  vue  de  face  de  ce  Balcon.  Chaque  Veuf» 
foir  a  fut  voufiiire  ,  &  embrafie  toute  l'épaiffeur 
du  mur,  que  nous  fuppofons  de  19  pouces  envi- 
ron. Pour  la  folidité  il  faut  mettre  dans  l'épaiffeur 
du  mur,  figures  111  &  IV,  un  Tirant  c  de  fer 
quarré  ,  qui  fera  contenu  par  des  Ancres  d,  placés 
au  milieu  de  chaque  trumeau.  Ce  tirant  fert 
à  porter  des  Etriers  e  ,  figure  IV,  placés  entre 
chaque  vouflbir  &  deftinés  à  les  foutenir  indépen- 
damment de  leur  coupe.  Au-defTus  de  ces  vouf- 
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foîrs  ,  on  place  enruite  en  recouvrement  une  Ta- 
blette/, figure  I  &  IV ,  formant  un  quart  de  rond 
par  devant ,  fur  laquelle  eil  fcellé  le  balcon  de 
fer. 

Il  y  a  plufieurs  autres  procédés  pour  foutenir 
les  balcons.  Le  premier  conhfte  à  placer  fur  les 
trumeaux  des   croifées   de   l'étage    inférieur ,  des 
Confoies  en  pierre  o^,  qui  font  parpin  avec  le  mur, 
&  fur  lefquelles  on  pofe  des  linteaux  de  fer,  fi- 
gure V ,  pour  foutenir  la  Tablette  k.  du  Balcon.  Lô 
fécond,  à  ajouter  après  coup  les  Confoies  /c ,  fig-  VI, 
en  pratiquant  dans  le  mur  une   Tranchée  i  ^  de 
4  pouces  de  profondeur  ,  pour  les  y  encaftref 
bien  exadement  ,  &  enfuite  à  faire  paffer  à  tra- 
vers du  mur  deux  Tirants  / ,  /7z ,  de  chacun  î8  lignes 
de  gros ,  que  Ton  contiendra  en  dedans  par  un 
Ancre  n  o.    Le   Tirant  fupérieur  /  doit  avoir  url 
Crochet  77,  pour  entrer  dans  le  haut  de  la  confole  ^ 
&  une  des  Extrémités  q ,  doit  être  difpofée  à  recevoir 
une  douille  paiiant  à  travers  de  la  Tablette  r ,  pour 
porter  les  montants  du  chailis  en  fer  du  balcon. 
Quant  au  fécond  Tirant  m  ,  fon  extrémité  eft  ter- 
minée en  T ,  pour  contenir  &  arrêter  le  bas  de  la 
confole. Le  troifieme  procédé,  figure  VII,  confiftô 
à  faire  porter  les  tablettes  fur  des  potences  de  fei: 
avec  àts  barres  de  linteau  de  l'une  à  l'autre  ,  foit 
apparentes ,  foit  encailrées  dans  la  pierre  :  quelque^ 
fois  on  mafque  ces  potences  avec  des  confoies  dâ 
plâtre  qui  font  creufes  en  dedans. 
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Explication  de  la  Planche  LXXVII, 

Rcprêfentant   le    Plan    &    l'Elévation    d'une, 
Façade  y  hâtie  en  Pierre  &  en  Briques. 

La  figure  I,  efl  le  Plan  de  la  Façade  pris  au  mi- 
Jieu  des  croifées  du  rez-de-chaufTée  ,  où  l'on  a 
différencié  par  une  teinte  plus  forte ,  ce  qui  eft 
bâti  en  pierre  d'avec  ce  qui  Teft  en  briques. 

La  figure  II,  eft  l'Elévation  de  cette  Façade. 

A ,  Petit  Soubaffement  fait  en  pierre  dure. 

B ,  Encognures  &  Têtes  de  mur  continuées  en 
pierre  dure  ou  tendre  ,  au-defïïis  du  foubaffement, 
dans  la  hauteur  du  rez-de-chauffée  :  c'efl:  l'éléva- 
tion du  bâtiment  &  la  force  des  pied  droits  qui 
doivent  décider  où  il  convient  de  s'arrêter  à  cet 
égard. 

C ,  Embrafures  &  Pourtours  de  portes  &  de 
croifées  en  pierre. 

D ,  Corniche  en  pierre ,  de  même  que  le  fron- 
ton qui  couronne  la  porte. 

E ,  E ,  Appui  des  Croifées ,  Corps  de  refend  & 
Corniches  en  pierre, 

F ,  Tables  en  pierre ,  qui  ne  font  volontiers 
incruftées  que  de  9  ou  10  pouces.    - 

G ,  G ,  Parties  de  mur  en  briques. 

H,  Ancres  &  Chaînes  fervant  à  contenir  lecar- 
tenient  des  murs. 

11  efl  à  obferver  que  ,  quoi  qu'à  la  réferve  des 
tables  ,  nous  ayons  dit  que  les  encognures  ,  les 
appuis  &  les  corniches  embrafToient  l'épaiffeur  du 
mur ,  néanmoins  on  fe  permet  d'employer  quel- 
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qiiefois  la  pierre  en  incruftement  de  9  ou  lO  pouces 
d'épaiffeur  par  dehors  ,  même  dans  ces  endroits  :  il 
n'y  a  que  les  premières  afTifes  du  rez-de- chauffée 
qu'on  ne  f'çauroit  Te  dirpenfer  de  mettre  toujours 
en  pierre  pleine. 

La  figure*! Il ,  fait  voir  le  Profil  de  la  façade  en 
briques  prife  au  milieu  des  croifées. 


^Explication  delaPlanche  LXXVIII, 

Repréfcntant  le  Plan ,  l'Elévation  &  le  Profit 

d'une  Façade  de  Mai/on ,  bâtie  en  Moilons^ 

&  ravalée   en   Plâtre. 

La  figure  I ,  efl:  une  partie  du  Plan  de  la  Façade. 
A  ,  Boutique  avec  fon  Mur  d'appui. 
B,  Pied-droit  de  la  Porte  d'entrée  de  la  maifon, 
-lequel  effadoffé  à  une  cloilbn  de  charpente,  portée 
■par  un  mur  parpin. 
■   C,  Tête  du  Mur  mitoyen. 

i     La  figure  II ,  eft  l'Elévation  de   la  façade  du 
bâtiment ,  laquelle  eil  c©mpofée  de  trois  étages , 
.d'une  boutique  ,  &  d'un  étage  en  galetas. 
D ,  Pied-droit  fait  en  pierre  dure. 
E  ,  Jambe-étriere  aufii  en  pierre  dure  à  la  tête 
du  Mur  mitoyen. 

,     F,  Mur  d'appui  de  la  Boutique  en  pierre  dure, 
dans  lequel  eft  percé  un  foupirail. 

G ,  Mur  de  refend  du  fond  de  la  Boutique  bâti 
lien  moilons  crépis ,  &  enduits  ûqs  deux  cotés. 
^':   H ,  Porte  avec  un  Linteau ,  &  dont  les  moilons 
au-deffus  font  placés  en  coupe ,  comme  cela  de- 
vrojt  toujours  être  en  pareil  cas. 
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1 ,  Poitî-all  de  charpenre  de  15  pouces  de  gros, 
dont  les  extrémités  l'ont  foiirenues  fur  le  i'ied- 
droit  D,  &  la  Jambe-étriere  E,  &  de  plus  par  des 
efpéces  de  Confoles ,  que  Ton  ajoute  quelquefois 
pour  fortifier  fes  portées. 

K  ,  Poreau  pour  la  fermeture  de  îa  Boutique, 
&  fervant  à  foriifier  le  poitrail. 

L  ,  Mur-moilon  érigé  fur  ce  poitrail  Jufquaii 
haut  de  la  façade,  &  maçonné  en  plâtre  '.  on  fup^ 
pofe  ici  qu'il  n  eft  pas  encore  ravalé ,  ou  recouvert, 
d'un  crépi  &  enduit. 

M,  Linteaux  de  bois  au  haut  des  croifées, 
compofés  d'ordinaire  non  d'une  feule  pièce  dç 
charpente  de  toute  TépailTeur  du  mur  ,  mais  de 
deux  placées  à  côté  Tune  de  l'autre  :  la  raifon  pour 
laquelle  on  met  deux  pièces  de  bois ,  c'efi:  pour 
que  l'une  forme  le  tableau  du  haut  de  la  croifée, 
&  pour  que  l'autre  faffe  l'embrafement ,  en  la  pla- 
çant un  peu  plus  haut. 

N ,  Cours  de  Phte- forme  d'environ  4  pouces  d'é- 
paifTeur ,  traverfant  toute  la  longueur  &  l'épaifleuc 
du  mur  de  face  à  la  hauteur  de  chaque  étage, 
lefquelles  plate  formes  font  aflemblées  dans  leur 
about  à  mi-bois  &  à  qutue  d'aronde.  Leur  fon- 
tion  ed  de  porter  les  bouts  des  Enchevêtrures  O, 
où  font  alTemblées  les  foiives  des  planchers  ,  & 
d'opérer  Tégahté  de  tafTemcnt  le  long  du  mur  : 
mais  en  fuppofant  que  le  mur  ne  portât  pas 
plancher  ,  on  le  continueroit  fans  interruption, 
&  on  n'auroit  pas  befoin  de  cours  de  plates- 
formes. 

P ,  Sommet  du  Mur ,  dont  les  deux  derniers 
rangs  de  moilons  avancent  un  peu  en  encorbelle- 
ment pour  recevoir  la  faiUie  de  la  corniche ,  que 
Von  fait  enfuite  en  plâtre ,  en  la  traînant  avec  un 
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calibre  ;  laquelle  iaillie  on  contient  en  outre  par 
àçs  efpéces  de  tarions ,  crocnets  ou  chevilles  de 
1er  ,  fcellés  dans  le  mur  :  les  Conilruileurs  font 
ces  fortes  de  corniches  en  plâtre  &  moilons 
dans  toute  leur  longueur  ;  cependant  il  y  en 
a  quelques-uns  qui  mètrent  une  alnfe  de  pierre 
tendre  à  leurs  encognures  ,  &  aux  extrémités 
des  avant-  corps  ,  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux. 

Q,  Appui  de  Croifées  en  pierre  dure ,  &  que 
Ton  orne  de  moulures  en  dehors  pour  former  des 
banquettes. 

R ,  Ancres  &  Tirants  placés  à  chaque  étage  au 
miheu  &  à  la  tête  des  murs  mitoyen  &  de  refend  , 
ou  au  droit  des  fablieres  des  cloilons  ,  pour  empê- 
cher fécartement  des  murs  de  face. 

S,  Arrachements  que  Ion  laiHe  pour  lier  le 
mur  voiûn ,  &  faire  un  tout  avec  lui. 

T,  Souche  de  Cheminée  appliqvsée  contre  le 
mur  mitoyen  ,  &  que  l'on  élevé  au-deffus  des 
combles  voifms  ,  pour  empêcher  les  cheminées  de 
flimer. 

V,  Sommet  du  Mur  mitoyen  que  Ton  doit 
élever  jufqua  3  pieds  au-deilus  du  faîtage  des 
combles ,  pour  ôter  la  communication  du  feu  en 
cas  d'incendie  d'une  des  deux  maifons. 

W ,  Toit  à  deux  égoûts  percé  de  lucarnes. 
Quant  une  façade  eit  amfi  bâtie  en  moilons , 
on  la  ravale  entièrement  en  plâtre  ordinaire- 
ment ;  on  fait  aulîi  en  plâtre  toutes  les  corniches , 
les  plinthes  ,  les  chambranles  des  croifées ,  û  on 
en  veut ,  &  en  un  mot  tous  fes  ornements  ;  de 
forte  qu'on  n'apperçoit  plus  ni  moilons ,  ni  tirants , 
ni  ancres  ,  ni  plate-formes  ,  ni  linteaux.  Après 
quoi  on  étend  en  dehors  fur  le  tout  une  eau 
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colorée  de  badigeon  ,  ou  de  pierre  de  Saint  Leii 
pilée,  pour  ôter  la  grande  blancheur  du  plâtre, 
&  lui  donner  le  ton  de  la  pierre. 

11  ieroit  aifé  de  conftruire  une  pareille  façade  en 
pierre  de  Meulière  y  au  lieu  de  moilon  ordinaire, 
mais  il  faudroit  maçonner  l'intérieur  du  mur  en 
mortier  de  chaux  &  fable ,  &  ravaler  à  la  bonne 
heure  le  dehors  en  plaire,  comme  ci -devant. 
Quoique  les  murs  d'une  maiibn  foicnt  bâtis  en 
moilons  ,  il  ell:  libre  de  faire  les  plinthes  &  les 
corniches  en  pierre  au  lieu  de  plâtre  :  autre- 
fois on  ne  fouffroit  pas  que  l'on  mit  de  la  pierre  fur 
du  moilon, mais  maintenant  on  permet  de  les  allier 
en  ces  fortes  doccafions;  &  fon  va  même  jufqua 
faire  régner  des  plinthes  en  pierre  au-deffus  des 
poitrails  ,  comme  on  l'a  vu  précédemmient. 

On  pourroit  encore  bâtir  la  façade  d'une  maifon 
toute  en  brique  ,  en  mettant  des  chaînes  de  pierres 
aux  encognures  j  &  ,  en  fuppofant  qu'on  n'ait 
pas  de  plâtre  pour  la  ravaller  ,  comme  les  en- 
duits de  mortier  ordinaire  font  peu  durables ,  on 
y  fupplée  en  laifTant  les  briques  apparentes, 
en  bandant  le  haut  des  croifées  en  briques  par 
devant ,  enfin  çn  failânt  les  phnthes  de  chaque 
étage  en  pierre,  ainfi  que  la  corniche  de  couron- 
nement. Quand  le  tout  eft  terminé  ,  on  a  coutum.e 
de  paffer  une  couleur  d'ocre  rouge  fur  toutes  les 
briques  en  dehors ,  &  de  lirer  leurs  joints  avec 
un  lait  de  chaux. 

La  figure  111 ,  eft  la  Coupe  de  la  Façade. 

X,  Profil  du  Mur  de  face  élevé  à-plomb  en 
dedans  ,  &  avec  les  retraites  ordinaires  en  dehors 
à  chaque  étage  ,  fur  fes  fondements  &  au  rez-de- 
chaufTée.  On  ne  donne  volontiers  que  17  ou  18 
pouces  d  epaiffeur  au  mur  du  rez- de- chauffée  de  ces 
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fortes  de  conllrii6lions ,  &  15  ou  16  pouces  aux 
murs  mitoyens  &  de  refend;  le  tout  compris  le 
ravalement. 

Y,  Murs  des  Caves  entièrement  construits  en 
moilons  excepté  fous  la  jambe-étriere ,  &  maçonnes 
en  plâtre  ;  mais  qui  vaiidroient  mieux  s'ils  étoient 
maçonnés  avec  mortier  de  chaux  &  fable  ,  par 
rapport  à  l'humidité  de  ces  endroits. 

Z,  Profil  de  la  Jambe  étriere  faiiknt  harpe  dans 
le  mur  mitoyen  :  on  fe  pique  volontiers  d'avancer 
beaucoup  ces  harpes  dans  les  murs  mitoyens  ,  & 
de  leur  donner  plus  d'un  pied,  mais  cela  n'eil  pas 
folide;  ces  longues  harpes  l'ont  le  plus  fouvent 
rompues  par  l'effet  du  talfement  du  mur  ;  &  il  vaut 
toujours  mieux  les  réduire  environ  à  6  pouces  ;  la 
liaifon  en  ei\  meilleure. 

&,  Mtir  mitoyen  en  moilon.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  l'on  mît  au  bas  de  tous  les  murs  à  rez-de-chaul- 
fée ,  même  dans  l'intérieur  d'un  bâtiment  ,  un  cours 
d'affifes  de  pierre  dure ,  leur  conllrudion  en  vau- 
droit  mieux  :  au  furplus  ,ilne  faut  pas  négliger  d'en 
mettre  au  moins  un  cours  d'afTife  au  pied  de  tous 
les  murs  de  face  quelconque. 

a,  Profil  du  Poitrail  d'environ  14  ou  15  pouces 
de  gros  :  il  y  en  a  qui  veulent  que  ces  poitrails 
foient  tout  cl'upe  feule  pièce  d'écarriffage  ;  d'au- 
tres qui  veulent  qu'on  le  fcie  en  deux,  &  qu'on 
en  place  les  deux  morceaux  à  côté  l'un  de 
l'autre  ,  bien  boulonnés  enfemble  ,  prétendant 
que  ces  deux  morceaux  féparés  ont  ainfi  plus  de 
force,  que  quand  ils  étoient  réunis  en  un  feul  : 
•  tout  l'avantage  que  Ton  paroît  tirer  de  ce  procédé, 
eft  de  donner  de  l'air  au  cœur  du  bois  ,  mais  c'eft, 
félon  nous,  au  dépend  de  fa  folidité. 

^ ,  ^  5  Planchers  à  la  hauteur  defquels  font  placés 
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des  chaînes  &  des  ancres,  pour  contenir  les  mnrs 
de  face  ,  les  plate- formes ,  &  les  extrémités  du 
poitrail. 

c ,  Profil  du  linteau  des  Croifées. 
J ,  Profil  des  Plate-formes. 
/,  Profil  de  la  Corniche ,  fur  le  bord  de  laquelle 
eft  avancé  legoût  du  toit.  En  fuppofant  quon 
voulut  laifîer  le  deffus  de  cette  corniche  à  décou- 
vert, il  faudroit  faire  fa  cimaife  en  pierre  dure, 
ou  du  moins  couvrir  en  plomb ,  tuile  ou  ardoife  fa 
partie  fupérieure  ,  pour  l'empêcher  d'être  bientôt 
dégradée  par  les  eaux  pluviales. 

g,h,i,  Cheminées  avec  leurs  Manteaux  en 
plâtre  ,  qui  s'élèvent  perpendiculairement  julqua 
la  hauteur  de  chaque  plancher ,  &  dont  les  tuyaux 
de  dévoyement  fe  rangent  à  côté  les  uns  des  au- 
tres ,  le  long  du  mur  mitoyen  ou  de  refend.  Le 
tuyau  de  la  cheminée  g,  eil  dévoyé  à  gauche; 
celui  de  la  cheminée  h ,  eft  dévoyé  à  droite  ,  & 
celui  de  la  cheminée/,  s'élève  d'à- plomb  entre  les 
deux  précédents  ,  pour  former  une  fouche  com- 
mune jufqu'à  3  pieds  au-deffus  de  la  pointe  du 
toit  0.  il  eu.  à  ohferver  que  les  languettes  des 
tuyaux  de  cheminées  ne  s'opèrent  volontiers  que 
quand  un  mur  efl  fini ,  &  que  quand  elles  font  en 
plâtre ,  on  y  fait  après  coup  des  tçanchées  pour  les 
loger.  Nous  n'en  dirons  pas  maintenant  davantage, 
vu  que  nous  donnerons  par  la  fuite  les  détails 
particuliers  de  leur  conftruftion. 

k ,  Souche  compofée  de  trois  tuyaux  de  che- 
minées avec  des  mitres. 

/,  Mur  en  aîle,  dont  on  revêtit  la  face  du  ram- 
pant en  ardoife. 

m ,  Profil  d'une  Lucarne. 

/z,  Profil  d'un  Mur  de  refend  ,  de  i6  pouces 
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d'épaifleur  tout  compris ,  bâtis  en  moilons ,  enduits 
des  deux  côtés  avec  des  linteaux  de  bois ,  au  droit 
des  bayes  des  portes. 

Cette  manière  de  bâtir  les  murs  de  face  d'une  mai- 
fon  eft  la  plus  expéditive,  &  beaucoup  moins  cou- 
teufe  que  les  deux  précédentes;  mais  elle  n  eft  pas  à 
beaucoup  près  ,  ni  aufli  folide  ,  ni  aulîi  durable. 
L'on  pourroit  faire  les  murs  d'une  maifon 
à  la  Campagne  ,  fans  pierre  de  taille  ,  excepté 
une  aiTife  au  rez-de- chauffée  ,  à  caufe  des  eaux 
pluviales  &  de  Thumidité.  Car  ce  n'eft  que  parce 
que  nous  avens  fuppofé  une  maifon  d'une  grande 
élévation,  avec  un  mur  mitoyen  &  une  boutique 
avec  un  poitrail ,  qui  néceflitent  une  jambe-étriere 
&  un  pied-droit  pour  ion  ioutien ,  que  nous  en 
avons  admis  :  la  ditiérence  entre  le  prix  de  la 
maçonnerie  d'une  pareille  façade  &  celui  d'une 
façade  en  pierre ,  eft  au  moins  des  f . 


Explication  de  la  Planche  LXXÎX. 

Les  Figures  I,II,  III  &  IV,  repréfentent  le 
Plan  ,  l'Elévation  ,  &  les  Profils  d'un  Mur  de 
terraffe. 

A,  Contre-forts  en   pierre  de  taille,  figures  I 

B ,  Mur  en  moilons  piqués. 

C ,  Socle  en  pierre. 

D ,  Barbacane  pour  l'écoulement  des  eaux. 

La  figure  III ,  eft  un  Profil  des  figures  1  &  II, 
pris  au  milieu  d'un  Contre-fort  A. 

E ,  E ,  E ,  Retraites  de  3  pieds  en  3  pieds  de 
hauteur,  du  côté  des  terres. 

F,  Mur  d'appui  ou  parapet. 
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G,  Fondement  du  Mur  en  gros  moilons  ou 
libages. 

La  figure  IV,  exprime  le  Profil  particulier  d'un 
Mur  de  terraffe  ,  d'épaifleur  uniforme  &  fans 
Contre-fort. 

I ,  Talut. 

L,  Coupe  des  terres  naturelles. 

K ,  Terres  jedliffes  ou  rapportées  derrière  le  Mur, 
&■  que  l'on  difpofe  par  lits ,  en  les  inclinant  du  côté 
des  terres. 

M,  Fondement  ayant  beaucoup  d'empatte- 
ments fur  le  devant  du  Mur ,  à  i bppofite  de  la 
pouH^ee  des  terres. 

La  figure  V ,  repréfente  le  Profil  d'un  Mur  de 
terraffe  avec  des  Contre-forts  ,  ou  des  Eperons  H 
placés  en  dehors. 

La  figure  VI,  repréfente  le  Palier  du  premiei- 
étage  d'un  grand  Efcalier  à  deux  rampes ,  lequel 
palier  efl:  tout  droit  par  deffbus  comme  un  plan- 
cher, &  conflruit  entièrement  avec  des  claveaux 
en  pierre. 

N,  Claveaux  dont  les  joints  tendent  vers  les 
angles  du  Palier,  &  font  difpofés  circulairement. 

O,  Tirants  de  fer  plat  avec  des  Moufïles,  pla- 
cés diagonalement  à  l'effet  de  contenir  les  murs 
contre  la  pouffée. 

P ,  Plate-bande  fur  le  devant  du  Palier ,  ayant 
environ  un  pied  d'épaiffeur  ,  &  fervant  de  mar- 
che-palier. Sur  cette  plate-bande  eft  un  tirant  de 
fer  quarré  ,  traverfé  par  des  étriers  ,  dont  les  têtes 
font  contenues  par  un  écrou  à  l'effet  de  foutenir  de 
deux  l'un  (es  claveaux. 

La  figure VII,  eitle  Profil  de  la  Plate-bande, 
ainfi  cjue  du  Tirant,  &  de  fes  Etriers  à  écroux, 
placés  de  deux  l'un  entre  fes  joints. 
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La  figure  VIII ,  fait  voir  comment  l'on  unit  des 
Marches  en  pierre  avec  un  Limon  de  bois  peint 
en  couleur  de  pierre  à  i'hvâle. 

Q ,  Pièce  de  bois  portée  dans  le  limon  &  dans 
le  mur  de  l'Efcalier. 

R,  Revêtiffement  par  defliis  &  par  devant, 
compole  de  deux  Dalles  de  pierre  d'environ  2 
pouces  d'épaiffeur.  Quelquefois  on  ne  met  que 
la  dalle  fupérieure  ,  &  l'on  avance  la  Pièce  de 
bois  Q,  par  devant  jufqu'à  la  moulure,  &  alors 
on  peint  en  couleur  de  pierre  à  l'huile  le  devant 
de  cette  pièce  comme  le  limon. 

La  figure  IX  ,  ell  le  Plan  d'un  Efcalier  à  la 
manière  des  Anglois,  fans  limon,  &  dont  chaque 
marche  efl  foutenue  par  un  de  (qs  bouts  dans  le 
mur ,  Sl  pofée  en  coupe  l'une  au-deffus  de  l'autre. 

La  figure  X ,  fait  voir  le  bout  de  ces  Marches 
du  côté  du  vuide  de  l'Efcalier. 

La  figure  XI ,  repréfente  à  part  le  Profil  d'une 
Marche  pris  par  le  milieu. 

La  figure  XII ,  eft  la  Coupe  d'un  Palier ,  qui 
eft  compofé  de  Dalles  de  pierres  de  6  ou  7  pouces 
d'épaiifeur ,  lefquelies  font  embreuvées  les  unes 
dans  les  autres  ,  &  portées  dans  le  mur  par  un  de 
leurs  bouts. 

La  figure  Xîll ,  efl  le  Profil  d'un  Perron  de  cour 
ou  de  jardin  ;  fes  Marches  R ,  font  pofées  fur  un 
Mafiif-moilon  S,  fondé  environ  d'un  pied  ^  au- 
deffous  du  fol  de  la  cour  ou  du  jardin. 


^ 
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CHAPITRE    X. 
Des  Constructions  Particulières» 


UTBE  les  Ouvrages  que  nous  avons  détaillé 
jufqu'ici  ,  il  en  efl  encore  d'autres  qui  s'opèrent 
également  en  pierre  ,  &:  qui  font  paràe  de  la 
conftruclion  d'un  bâtiment  ou  de  (qs  dépendances, 
tels  font  les  FofTes  d'aifance,  les  Puits,  les  Puifards 
ou  Egoûts  ,  les  Citernes ,  les  Ballins  ,  les  Serres 
chaudes  ,  &c  ,  c'ell  pourquoi  nous  aUons  expofer 
particulièrement  les  procédés  dont  on  fe  fert  dans 
leur  exécution. 


Article     Premier. 

De  la  Confiruclion  des  Foffes  d'aifance. 

Figures  I  et  II,  Planche  LXXX. 

Il  y  a  bien  des  précautions  à  prendre  par  rap- 
port a  la  fituation  des  fofles  d'aifance.  On  doit 
éviter ,  autant  qu'il  eft  pofiible ,  de  les  creufer 
jufqu'à  l'eau ,  ainli  que  de  les  placer  au  niveau 
des  caves.  Il  convient  encore  de  faire  enforte  de 
les  éloigner  des  puits ,  afin  que  les  eaux  qui  au- 
roient  monté  dans  les  fofles ,  en  venant  à  s'écouler 
de  leur  côté,  ayent  le  tems  de  fe  purifier,  avant 
d'y  parvenir.  Quand  on  ne  fauroit  éloigner  fuf- 
fifamment  une  foffe  d'aifance,  il  ell  elTentiel  en 
labâtilTantde  faire  du  moins  fes  murs  pourtours ,  de 
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conftrudion  convenable,  pour  empêcher  les  eaux 
intedlées  de  pénétrer  ou  de  fourciller  vers  le  puits. 
Les  Ordonnances  enjoignent  au  propriétaire  d'une 
foiie  qui  eft  près  d'un  puits  appartenant  au  voiftn , 
ou  qui  eft  près  d  un  mur  micoyen ,  de  mettre  un 
bon  contre- mur  au  moins  d'un  pied  d'épaiffeur, 
à  prendre  au-deffus  de  l'empâtement  du  rez-de- 
chauiTée  ,  pour  empêcher  les  urines  de  les  endom- 
mager ,  &  de  communiquer ,  foit  dans  le  puits  , 
foit  dans  les  caves  voifines.  Mais  s'il  arrivoit  que 
ce  contre-mur ,  quoique  de  l'épaifTeur  portée  par 
les  Ordonnances ,  n'eut  pas  cependant  empêché 
les  urines  de  iiltrer,  il  faudroit  en  faire  un  autre 
d  epaiffeur  &  conilrudion  capables  d'y  mettre  obf- 
tacle. 

Il  étoit  autrefois  d'ufage  d'appliquer  le  contre- 
mur  au  droit  du  mur  mitoyen ,  &  de  ne  point 
incorporer  l'un  avec  l'autre  ;  Se  cela  dans  la  crainte 
d'endommager  le  mur ,  lorfqu'on  étoit  obligé  de 
refaire  le  contre-mur,  quand  il  avoit  été  corrompu 
par  la  pénétration  des  matières  fécales  ,  mais 
comme  on  a  reconnu  que  ces  murs  ainfi  détachés, 
n'étoient  pas  capables  ,  à  caufe  de  leur  peu  d'é- 
paiffeur, de  foutenirle  poid  des  voûtes  des  foffes, 
&  qu'ils  s'afFaifîbienî  fouvent ,  ce  qui  obligeoit  à 
de  fréquentes  réparatibns,  on  prend  le  parti  au- 
jourd'hui de  lier  i'épaiffeur  du  contre  -  mur  avec 
celle  du  mur  mitoyen ,  de  forte  que  l'un  &  l'autre 
ne  font  qu'un  audroit  des  foffes  ;  conflr action  qui 
en  effet  eff  beaucoup  plus  foiide  ,  &  qui  mérite 
.d'être  toujours  imitée  en  pareil  cas. 

On  defcend  les  fondements  des  foffes  d'aifance , 
fig.  II ,  un  pied  plus  bas  que  le  fond  des  dites  foffes  ; 
leurs  murs  s'opèrent  d'ordinaire  en  moilons  piqués 
jaux  parements  ,  &  fe  maçonnent  avec  mortier  de 
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chaux  &  fable;  il  tiï  d'ulage  de  leur  donner  l8 
pouces  ou  2 pieds  d'épairfeur,&  deles  voârerea  ber" 
ceaux  auiTi  en  modons  polés  de  champ  :  la  grande 
difficulté  de  leur  exccuuon  conuile  à  les  rendre 
capables  de  bien  contenir  les  urines ,  Ik  ron  em- 
ploie à  cet  eftët  différents  procédés» 

Le  premier  confille  à  étendre  un  aire  de  mor- 
tier de  chaux  &  ciment  lur  le  terrain  deftiné  à 
recevoir  les  fondem.ents  des  murs  d'une  folle  d'ai- 
fance ,  &  à  affeoir  fur  cet  aire  le  premier  rang  de 
moilons  ou  de  pierre  à  bain  de  mortier,  à  l'eifet 
d'empêcher  les  urines  de  filtrer  par  le  delTous  des 
dits  fondements.  On  pave  enfuiie  en  pavé  de  grais 
le  fond  des  foffes  auîfi  fur  un  aire  de  ciment;  ou 
ce  qui  vaut  mieux,  on  m.et  fous  ce  pavé  un  mafîif 
de  moilons  pofés  de  champ  d'environ  un  pied  d'é- 
paiiTeur,  en  obfervant ,  comme  ci-devant ,  de  mettre- 
une  couche  de  ciment  fur  le  terrain  dans  toute 
l'étendue  de  la  foffe  ,  avant  d'y  placer  le  premier 
rang  de  moilons.  Il  y  a  des  conftrudeurs  qui ,  au 
lieu  de  malfif,  mettent  fous  le  pavé  un  corroi  de 
glaife,  mais  ce  procédé  n'efl  pas  auffi  folide.  Un 
corroi  de  glaife  ne  fauroit  faire ,  ainli  que  l'ex- 
périence le  démontre  tous  les  jours,  une  liailon 
îbiide  avec  la  maçonnerie  du  mur  &  du  contre- 
mur  ,  en  forte  que  les  urines  &  les  eaux  infedces 
fe  font  volontiers  un  paffage  entre  la  glaife  &  les 
murs,  fur  tout  lorfque  le  ciment  du  pavé  vient 
à  fe  dégrader  ;  c'eli  pourquoi  il  faut  toujours 
donner  la  préférance  au  maliif  de  moilon  maçonné 
avec  ciment,  vu  qu'il  s'incorpore  avec  les  murs, 
pourtours,  les  contre-murs,  &  le  ciment  du  pavé, 
comme  étant  d'une  égale  qualité ,  d'où  il  ne  j)eut 
manquer  de  réfulter  une  meilleure  conllruclion. 

Le  fécond  procédé  dont  le  Commentateur  de 

M.  Dégodets 
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M, Dégodets  a  donné  les  détails  (rtj,pa{re  pour  être 
meilleur  que  le  précédent  dans  les  lieux  où  le 
plâtre  eft  commun.  On  commence  par  faire  un 
mafîifde  moilons  d'un  pied  d'épaiffeur,  pofés  fur 
leurs  lits  &  maçonnés  avec  plâtre  pur  palTé  au 
panier,  pour  en  ôter  les  gravois  :  on  étend  une 
forme  de  fable  de  4  ou  5  pouces  d'épais  fur  ce 
maffif,  &  au  deffus  on  pave  avec  pavé  de  grais 
pofé  à  bain  de  mortier  de  chaux  &  ciment ,  en 
oblervant  de  mettre  toujours  le  revers  du  pavé  du 
côté  du  puits ,  s'il  y  en  a  un  dans  le  voifmage  , 
de  crainte  de  quelques  filtrations.  On  maçonne 
auffi  les  murs  &  contre  -  murs ,  pourtours  avec 
plâtre  pur  comme  ci-devant  ;  &  fur  chaque  rang 
&  lits  de  moilons,  on  coule  du  plâtre  affez  clair, 
pour  s'inlinuer  dans  les  petits  vnj|les  qui  auroient 
pu  refter  après  la  première  conftrudion  des  murs. 
Les  murs  de  la  foife  ayant  été  ainfi  conllruits  , 
on  fait  une  chemife  de  plâtre  de  2  à  3  pouces 
d'épaiffeur  dans  l'intérieur  de  la  fbiïe  jufqu'à  la 
hauteur  de  5  à  6  pieds ,  pour  donner  le  loifu-  au 
plâtre  du  corps  des  murs  de  fécher  &  ^e  durcir, 
pendant  le  tems  que  les  matières  de  la  foiîe 
empîoyeront  à  pénétrer  &  à  corroder  cette  che- 
mife de  plâtre. 

Le  troifieme  procédé  que  beaucoup  d'Archi- 
teftes  regardent  encore  comme  fupérieur  aux  deux 
précédents  ,  conlifte  à  faire  fous  toute  l'étendue 
d'une  foffe ,  y  compris  l'épaiffeur  de  tes  murs ,  un 
mafïif  en  moilcn  de  à^im  pieds  d'épaiflcurs  ,  ma- 
çonné de  la  m.nniere  fuivante.  On  commence  par 
étendre  un  bon  aire  de  plâtre  ,  &  pendant  qu'il 
ell  bien  liquide ,  on   y   enfonce  le  premier  rang 


(a)  Loix  des  Bâtiments ,  p.'ige  iiS. 
Tome  y» 
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de  moilons.  Ce  premier  rang  étant  pofé,  on  leii- 
duit  par  defliis ,  &  fur  cet  enduit  on  met  encore 
un  aire  de  plâtre ,  dans  lequel  on  enfonce  le  fé- 
cond rang  de  moilons  que  ion  enduit  anfli  par 
deiTus  ,&  enfin  on  continue  ainfi  la  conftruftion 
de  ce  maffif  dans  toute  la  hauteur.  Apres  lavoir 
terminé ,  il  faut  poler  un  rang  de  moilons  à  lec 
iur  le  dernier  enduit  du  mafîif ,  formant  parement 
au  pourtour  intérieur  de  la  fofle ,  dont  on  fera 
les  joints  montants  en  plâtre  avec  foin  :  derrière 
ce  rang  de  moilons ,  on  remplira  fintervalle  juf- 
qu'aiix  terres,  c'eil-à-dire  le  reile  de  lepaifîeur 
du  mur  ,  de  plâtre  liquide  oii  Ion  enfoncera  d'au- 
tres moilons  avec  des  garnis  qui  feroftt  arrafcs 
avec  le  premier  rang ,  lequel  plâtre  remplira  par 
ce  mxOyen  toiij|les  vuides  :  Enfin  on  continuera 
à  élever  fuccefiR'enient  le  mur  en  queflion,  en  en- 
fonçant ainfi  chaque  rang  de  moilons  dans  un  lit 
de  plâtre  liquide ,  avec  de  bons  garnis  dans  leur 
intervalle  comme  ci -devant:  Une  pareille  fofle 
faite  avec  route  Tatrention  que  nous  venons  de 
décrire ,  pafTe  pour  être  impénétrable  aux  urines. 
Nous  nous  fommes  étendu  exprès  fur 'les  diffé- 
rents procédés  connus  pour  opérer  les  foffes  d  ai- 
fance,  à  caufe  des  difHcultés  que  Ton  rencontre 
communément  pour  réuflir  dans  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Mais,  malgré  ce  que  nous  venons  d'ex- 
pofer  fur  l'emploi  du  plâtre,  dont  nos  conilruc- 
teurs  paroiffent  faire  le  plus  grand  cas  dans  cette 
circonftance  ,  nous  croyons  qu'on  parviendroit 
encore  plus  fûrement  à  loliderles  fofies  daifance, 
&  à  les  rendre  propres  à  contenir  les  matières 
comme  dans  un  pot,  fi  on  les  maçonnoit  entiè- 
rement avec  mortier  de  chaux  vive  &  cimeïit,  & 
fi  l'on  enduifoit  enfuite  tout  leur  pourtour  inté- 
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rieur  'avec  de  la  cendrée  de  Tournay  ou  du  mor- 
tier-loriot ,  dont  nous  avons  expliqué  les  pro- 
priétés, articles  V  &  VI  du  Chapitre  premier. 

Il  eft  à  remarquer  que ,  quand  il  le  trouve  des 
foffQS  d'aifance  des  deux  côtés  d'un  mur  mitoyen , 
la  Coutume,  article  191,  enjoint  aux  deux  Proprié- 
taires de  faire  à  chaque  toile  un  contre-mur  au 
moins  d'un  pied  d'épaifleur ,  y  compris  les  retraites 
des  empâtements  de  la  fondation;  c'eif- à-dire ,  que  fi 
le  mur  mitoyen  avoit  18  pouces  d'épaiffeur  fans  les 
retraites ,  il  feroit  à  propos  de  lui  donner  3  pieds  ~ 
d'épaiffeur  au  droit  des  foffes ,  y  compris  les  deux 
contre -murs.  Mais  en  vain,  comme  nous  l'a- 
vons dit  précédemment  par  rapport  au  voifinage 
dQS  puits ,  auroit-on  obfervé  la  loi ,  fi ,  malgré 
cela  ,  les  matières  venoient  à  pénétrer  d'une  fofîe 
dans  l'autre,  les  Propriétaires  des  roffcs  feroient 
obligés  de  faire  refpeciivement  des  murs  &  contre- 
murs  ,  de  conff rudion  &  épailieur  fufHfantes ,  pour 
empêcher  leur  communication. 

On  doit  ménager  deux  ouvertures  dans  le  haut 
de  la  voûte  d'une  foffe  d'aifance  ou  à  travers  de 
fes  reins  :  la  première  vers  l'une  de  fes  extrémités 
en  correfpondance  avec  le  tuyau  de  chauffe  d'ai- 
fance, deftiné  à  y  conduire  les  matières:  la  fé- 
conde vers  le  milieu  de  la  voûte  ,  à  laquelle  ou- 
verture  on  donne  environ  2  pieds  ^  de  long  fur 
I  pied  8  pouces  de  large.  On  environne  la  der- 
nière d'ordinaire  d'un  chafïïs  en  pierre  ,  avec  une 
feuillure  pour  recevoir  un  couvercle  de  pierre 
de  taille  ,  qui  fe  levé  à  volonté  ,  quand  il  s'agit  de 
faire  les  vuidanges  de  la  foffe  ;  cependant  par 
économie ,  on  fe  contente  quelquefois  de  pratiquer 
une  feuillure  fur  le  haut  de  la  voûte  au  pourtour 
de  la  dite  ouverturcj  fans  faire  de  chalîis. 

Zij 
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Les  chauffes  ou  tuyaux  d'aifance  B  figure  1 1 , 
prennent   depuis   le    haut    des    foffes    jul'quaux 
îiéges  ;  elles  fe  font  avec  des  tuyaux,  foit  de  plomb, 
Ibit  de  fonte ,  fbit  de  boiffeaux  de  terre  cuite. 
Les  derniers  font  les  plus  en  ufa'ge  ;  ils  doivent 
être  bien  verniffés  en  dedans  ,  fans  fentes  ni  caf- 
fures ,  bien  joints  l'es  uns  fur  les  autres  &  mafli- 
qués  dans  les  joints  avec  du  plâtre  ou  du  mallic. 
Les   uns  veulent  quîon  les  entoure  ou  recouvre 
fimplement  d'une  chemife  de  plâtre  pur  à  l'exté- 
rieur ,  de  deux  pouces  environ  d'épaiffeur  dans 
toute  leur  hauteur  ;  d'autres  veulent ,  &  nous  pen- 
fons  que   cela  vaut  beaucoup  mieux ,  qu'on  les 
maçonne  d'abord  de  chaux  &  fable ,  par  la  raifon 
que  le  mortier  n'ell  pas  fi  facile  à  pénétrer  que 
îe   plâtre ,   &  que  Ton  mette  enfuite  un  enduit 
de  plâtre  par  deffus  ce  mortier  dans  ce  qui  fera  vu. 
Comme  les  chauffes  fe  placent  communément 
dans  les  angles  des  efcaliers ,  on  fait  en  forte  de 
les  mafquer  ,   en  formant   des  efpeces  de  tours 
creufes  qui  en  dérobent  la  vue.  Il  eft  d'ufage  d'é- 
lever toujours  les  boiffeaux  de  terre  cuite  d'a- 
plomb fans  les  dévoyer ,  fi  faire  fe  peut  ;  &  Ton 
fcelle ,  de  diflance  en  diflance ,  dans  les  murs  aux- 
quels ils  font  adoffés ,  des  gâches  ou  embraffures 
de  fer  plat ,  qui  aident  à  les  maintenir ,  &  à  les 
porter  en  même  tems. 

On  fait  quelquefois  les  chauffes  d'aifance.  en 
pierre  de  taille  dans  les  Edifices  d'importance,  avec 
des  feuillures  jointoyées  en  ciment ,  &  l'on  fait 
paffer  des  tuyaux  de  plomb  dans  l'intérieur  du 
canal  de  pierre. 

A  l'effet  d'empêcher  l'infeâiion  des  Cabinets 
d'aifance  de  fe  répandre  dans  l'intérieur  d'un  bâ- 
timent ,  on  a  coutume  de  placer  une  ventoufe 
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compofée  de  petits  tuyaux  de  terre  cuite  den- 
viroii  3  pouces  de  diamètre ,  vers  la  partie  fupé- 
rieure  du  tuyau  de  la  chauffe  d'aifance ,  laquelle 
ventoufe  doit  s'élever  jufqu'au-deffus  de  la  couver- 
ture de  la  maifon ,  pour  exhaler  fans  ceffe  Fodeur  de 
la  foffe  dans  l'air.  Le  mieux  feroit  fans  contredit , 
de  faire  partir  ces  ventoufes  diredement   de   la 
Voûte  de  la  foffe,  jufqu'au  toit,  ce  qui  fe  pour- 
roit  aifement  en  lui  faifant  côtoyer  la  chauffe ,  & 
alors   on    parviendroit  encore   plus  sûrement   à 
écarter  toute  infedion  de  l'intérieur  d'une  maifon. 
Lorfque   les    chauffes   d'aifance  doivent   être 
adoffées  à  des  murs  mitoyens ,  il  eft  à  propos  de 
les  ifoler ,  Sz:  de  laiffer  un  efpace  de  3  pouces  de 
vuide  dans  toute  fa  hauteur  &  largeur  entre  le 
dehors  de  la  chemife  de  la  chauffe  &  le  mur  mi- 
toyen, afin  que  le  mur  ne  rifque  point  d'être  endom- 
magé. Il  faut  encore  que  le  mur  mitoyen  foit  enduir, 
&  même,  en  bonne  règle  ,  l'ifolement  devroit  être 
tout  ouvert  &  apparent  par  le  devant  ;  mais  cette 
ouverture  n'a  prefque  jamais  lieu ,  parce  que  les 
Propriétaires  fe  tolèrent  réciproquement  cette  clô- 
ture d'ifolement.  Tout  ce  que  l'on  obferve ,  c'eft 
de  faire  alors  le  mur  mitoyen  d'une  conflrudion 
tellQ  que  les  mauvaifes  odeurs  ne  puiffent  le  pé- 
nétrer. 

Au  lieu  des  latrines  ordinaires ,  on  fait  main- 
tenant dans  le  voifinage  des  appartements  des  lieux 
à  foupape  ou  à  Tangloife  ;  on  creufe  ,  pour  cet 
effet ,  de  petites  foffes  jufqu'à  l'eau  en  moilons 
pofés  à  fec,  dans  lefquelles  on  pratique  diverfes 
ouvertures ,  afin  que  les  matières  fe  mêlant  avec 
l'eau  qui  y  entre ,  puiffent  aifement  s'échapper  , 
&  fe  perdre  dans  les  terres  environnantes.  Les 
tuyaux  bu  chauffes  montent  jufques  fous  la  cu- 
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verte  (a)  du  fiége  daiiance ,  &  s'exécutent  en  moi- 
Ions  piqués  avec  mortier  de  ciment  ;  il  ell  d'ulage 
de  faire  ces  tuyaux  d'une  certaine  largeur ,  pour 
empêcher  les  matières  de  s'y  attacher  :  enfin  on 
y  pratique  auiTi  des  ventoulés  qui  montent  juf- 
qu'au-deffus  du  toit ,  pour  ôter  toute  odeur. 


ia).  Cette  cuvette  doit  ctrc  de  marbre  poli  :  fa  pioporcion 
ordinaire  cft  3  pieds  de  long,  16  pouces  de  large  ,  &  15  pouces 
de  haut  :  on  la  creufe  en  pente  dans  fa  longueur ,  &  on  arrondit 
fes  angles  intérieurement  :  au  fond  de  la  pente  cft  un  trou 
d'environ  3  pouces  de  diamètre ,  &  aux  côtés  font  pratiqués 
deux  pallages  pour  la  place  des  jets-d'eau.  Voyez, page  157  du 
IV*^  Volume,  une  Defcriptiou  particulière  de  la  compofition  du 
fiége  des  lieux  à  foupapc. 

On  fe  fert  ,  par  économie  ,  dans  les  maifons  Bourgeoifes ,  de 
cuvettes  de  fayance  ,  dont  la  décharge  tend  vers  une  fofTe 
commune  ;  ce  qui  demande  beaucoup  de  précautions  pour  ne  point 
fentir  d'odeurs  ,  lorfqu'on  levé  le  tampon.  Aufïl  ,  pour  l'éviter-, 
doit-on  ne  lever  le  tampon  ,  que  ,  quand  la  cuvette  cft  fuffifam-? 
ment  remplie  d'eau,  &  la  refermer  au  moment  que  le  couteftpaflç. 


2^ 
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Article     IL 

De  la  Confiruciion  des  Puits. 
Figures  III,1VetV,  Planche  LXXX. 

Personne  n'ignore  que  les  eaux  àes  puits  pro- 
viennent ou  de  Iburces  ,  ou  de  rivière  ,  ou  de 
l'eau  qui  féjourne  d'un  niv€au  égal  à  une  certaine 
profondeur  l'ur  la  fuperfîcie  de  la  terre  :  ainii  leur 
fouille  eft  plus  ou  moins  profonde ,  félon  la  pro- 
fondeur des  eaux  &  l'élévation  du  lieu  où  l'on 
bâtit.  Les  fouilles  doivent  fe  faire  aufTi  bas  qu'il 
efl  néceffaire,  pour  avoir  au  moins  3  pieds  d'eau 
vive  lors  àQS  plus  baffes  eaux  de  la  Rivière ,  les 
Entrepreneurs  ne  fauroient  être  tenus  à  davan- 
tage. On  les  fait  ronds  ou  ovales  j  mais  quel 
que  foiî  leur  forme, il  eft  bieneffentiel  de  prendre 
garde  pendant  leur  conftrudion  aux  éboulis  des 
terres  &  des  fables  qui  pourroient  occalionner 
des  fradions  aux  bâtiments  voifins. 

On  pofe  les  murs  àes  puits  fur  un  rouet  de 
Charpente  C ,  figure  IV ,  en  bois  de  chêne  d'en- 
viron 3  pieds  de  diamètre  dans  œuvre  fur  4  & 
12  pouces  de  gros  ,  que  l'on  enfonce  Ahs  qu'on 
rencontre  Teau,  leplus  que  l'on  peut,  à  l'aide  d'ivaiz 
damoifelle.  On  prend  d'ordinaire  le  tems  de  l'Eté, 
c'eft-à-dire  le  tems  où  les  eaux  font  les  plus  baffes, 
pour  fonder  un  puits  ;  car  quand  elles  font  hautes  , 
on  eft  d'obligation  de  pomper  l'eau  pour  par- 
venir à  defcendre  le  rouet  fuffifamment ,  &  à  y 
établir  les  murs  folidement ,  ce  qui  augmente  la 
dépenfe.^ 

Z  iv 
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Les  murs  doivent  avoir  une  force  proportionnée 
au  diamètre  du  puits  &  à  fa  profondeur.    Com- 
munément on  leur  donne  15  à  18  pouces  d'épail- 
feur ,  &  on  élevé  les  cinq  ou  lix  premières  affiles  E 
au  delfus  du  rouet  en  pierres  de  taille  dures ,  po- 
fées  en  coupe  &  maçonnées  avec  mortier  de  chaux 
&  ciment  ,  en   oblervant  de  les  retenir  les  unes 
avec  les  autres  avec  des  crampons  de  fer  fcellés 
en  mortier.  Le  refle  du  puits  dans  toute  fa  hau- 
teur jufqu  à  5  ou  6  pouces  au-deffous  du  rez-de- 
chaiïflée  fe  continue  avec  moilons  piqués  par  afîife 
du  côté  de  leur  intérieur,  &  maçonnés  avec  de  bon 
mortier  de  chaux  &  fable.    Enfin  on  termine  le 
puits  ,  en  faifant  au  rez-de- chauffée  un  mur  cir- 
culaire élevé  de  2  pieds  {  hors  de  terre,  com- 
pofé  de  trois  affifes  de  pierre  dure,  dont  les  deux 
inférieures  ont  1 1  pouces  d'épaiffeur  &  font  re- 
tenues l'une  à  l'autre  avec  des  crampons  de  fer 
fcellés   en   mortier ,  &   dont  la   fupérieure   D  , 
figure  IV ,  que  l'on  nomme  maidcllc  ,  a  12  pouces , 
&  forme  une  faillie  d'un    pouce  en  dehors  des 
deux  précédentes  :  cette  mardelle   fe  fait  d'une 
feule  pierre  quand  cela  fe  peut,  ou  feulement  de 
deux  pierres  cnirnponées  &  fcellées  en  plomb. 

Souvent  l'on  rencontre  de  très  -  grandes  diffi- 
cultés dans  l'exécution  des  puits  de  la  part  des 
différents  terreins ,  &  notament  lorfqu  ils  font  glai- 
feux.  Pour  y  rcuffir  ,  il  faut  alors  percer  le 
puits  jufqu'à  la  gîaife  ferme  F,  figure  V,  qui  a 
quelquefois  20  ou  je  pieds  de  profondeur  :  puis  y 
pofer  pour  rouet  une  pierre  bien  horifontale  percée 
à  jour  d'un  trou  de  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre, 
&  affeoir  fur  cette  pierre  la  conliruûion  du  mur 
du  puits  P ,  en  obfervant  de  faire  un  couroi  de 
glaife  K  de  2  pieds  d'épaiffeur  entre  le  mur  P 
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&  la  terre  I.  Après  cela,  on  enfonce  par  le  trou  G 
une  grofTe  tarriere  L ,  dont  le  poinçon  ou  lefiieu 
s'élève  julqu  au   deiTiis  de  la  mardelle  M ,  où  ie 
trouvent  placés  les  bras  de  la  manivelle  NN ,  qui , 
étant  tournés  à  bras  d'hommes ,  percent  la  glaife 
qu'on  enlevé   au  manequin   jufqu  à  -  ce  qu'il  fe 
trouve  de  l'eau O,  qui  monte  en  abondance,  dès 
qu'elle  a  pris  l'air  par  le  trou  de  la  glaife  P.  Lorf- 
qu  il  s'agit  de  nétoyer  par  la  fuite  le  puits ,  on 
rebouche  le  trou  de  la  pierre  G  avec  un  tam- 
pon ,  on  épuife  l'eau  pour  enlever  les*  ordures ,  & 
on  la   laiffe  revenir  après  en    ôtant   le  tampon. 
S'il  arrivoit  que  la  profondeur  du  lit  de  la  glaife 
fut  plus  confidérable  que  nous  n'avons  dit ,  on 
allongeroit  en  ce  cas  l'axe  ou  l'eflleu  de  la  tarriere 
avec  des  barres  de  fer  bien  clavettées  &  bou- 
lonnées; lequel   effieu   feroit   entretenu  par  des 
chaffis  de  Charpente  de  lO  à  12  pieds  d'intervalle, 
félon  que  la  profondeur  du  puits  l'exigeroit. 

Il  y  a  des  puits  ouverts  continuellement ,  &  où 
Ton  tire  de  Feau  avec  des  fceaux,  mais  il  y  en 
a  d'autres  auiTi  qui  font  fermés ,  où  l'on  met 
une  pompe  ,  &  que  l'on  ouvre  feulement 
quand  il  eft  néceflaire  de  travailler ,  foit  à  la 
pompe ,  foit  au  puits  :  dans  ce  dernier  cas  il  n'eil 
pas  néceffaire  de  faire  les  puits  d'un  aufli  grand 
diamètre ,  &  on  peut  les  réduire  environ  à  moitié. 
Il  eft  ordonné  par  les  Loix  des  Bâtiments,  quand 
un  puits  eil  adoffé  à  un  mur  mitoyen  ,  de  faire 
un  contre-mur  d'un  pied  d'épaitTeur  pour  fa  confer- 
vation  &  empêcher  les  eaux  de  dégrader  les  joints 
de  fa  fondation  ,  &  que  s'il  fe  trouve  un  puits  de 
chaque  côté  duait  mur,  il  faut  au  moins  3  pieds  d'é- 
paifTeur  de  maçonnerie  entre  leur  intérieur,  &  qu'en- 
lîns'il  fe  rencontre  une  foffe  d'aifance  de  l'autre  côté 
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du  mur,  il  faut  4  pieds  de  maçonnerie  entre  eux 
ou  du  moins  telle  épaifleur  de  mur  i'uffil'ante,  pour 
empêcher  les  matières  &  urines  de  pénétrer  dans 
ledit  puits ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  dans 
l'article  précédent. 


Article     IÏI. 

D^  la  Confiruclion  des  Citernes. 
Figures  VI ,  VII  et  VIII ,  Planche  LXXX. 

La  néceffité  ayant  obligé  de  bâtir,  foit  des 
villes  coniidérables  dans  le  voifinage  de  la  mer  , 
foit  des  fortereffes  dans  des  lieux  élevés ,  &  où 
il  n'eft  Ibuvent  pas  poffibie  de  fe  procurer  de 
l'eau  naturelle  comme  celle  à^s  fontaines  ou  des 
puits,  on  a  cherché  les  moyens  de  ramafier  l'eau 
de  la  pluie  dans  des  refervoirs  que  Ton  nomme 
Citernes  ^  où,  après  avoir  été  puriiiée  en  pafTant  à 
travers  du  fable  de  rivière ,  elle  pût  fe  conferver 
long-tems  exempte  .de  toute  corruption.  La  per- 
fection de  leur  conftrudion  confifte  à  les  rendre 
capables  de  bien  contenir  l'eau  ;  ce  c[ui  dépend 
du  choix  àQS  matériaux  néceflfaires  pour  leur  exé- 
cution, &  à  la  fois  de  la  manière  de  les  employer. 

On  bâtit  les  citernes  Q ,  figure  VII ,  avec  de 
grandes  pierres  dures  que  Ton  fait  joindre  parfai- 
tement en  frottant  leurs  lits  l'un  contre  l'autre 
avec  de  l'eau  &  du  grais  pilé.  A  l'égard  des  joints 
montans ,  on  doit  les  remplir  bien  exaftement 
avec  de  bon  mortier  de  chaux  &  ciment  mêlé 
de  limaille  de  fer  ou  de  mache-fer  battu ,  le  tout 
délayé  dans  de  l'urine.    Les  voûtes  des  cirerne& 
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fe  font  communément  en  berceau  plein  cintre  ou 
furbaiiîe  ;  &  leur  conlîrudion  s  opère  comme 
celle  des  murs ,  en  obfervant  de  les  maçonner 
tellement  que  les  eaux  de  pluie  ,  qui  palient  à 
travers  de  la  terre,  ny  puiffent  en  aucune  manière 
pénétrer,  &  mêler  des  eaux  impures  avec  celles 
qui  doivent  être  purifiées.  On  peut  aufîi ,  au  dé- 
faut de  grandes  pierres ,  fe  fervir  de  moilons  durs , 
de  pierre  de  meulière ,  &  de  cailloux,  dont  on  feia 
un  mafîif  fur  toute  la  fuperficie  de  la  citerne  avec 
mortier  de  chaux  &  ciment  ;  &,  après  avoir  élevé 
les  murs  avec  les  mêmes  matériaux ,  recouvrir  le 
tout  d'un  enduit  en  état  de  rélifter  à  l'eau ,  tel  que 
d'afphalte ,  de  cendrée  de  Tournay ,  de  terralTe  de 
Hollande ,  ou  de  chaux  détrempée  avec  de  Thuile 
de  noix  &  mêlée  de  ciment  battu  très-£n  :  nous 
penfbns  qu'on  pourroit  encore  ié  fervir  très-avan- 
tageufement  du  mortier -loriot  pour  faire  cet  en- 
duit. 

Mais  comme  une  des  principales  attentions  à 
avoir  dans  la  conftruQion  d'une  citerne ,  eil  de 
bien  purifier  l'eau  qu'on  doit  y  laifTer  entrer ,  on 
bâtit  pour  cela  à  côté  un  petit  citerneau  R  de 
même  conibuiSion  ,  dont  le  fond  eu  de  4  ou  5 
pieds  plus  élevé ,  &  qui  eft  comme  Ibn  réiervoir. 
Ce  citerneau  doit  être  rempli  de  gravier  ou  de 
fable  de  rivière  bien  net  &  bien  lavé  ;  c'eil  là  où 
on  laiffe  d'abord  entrer  l'eau  de  pluie  qu'on  veut 
rafTembîer,  laquelle  paffe  enfuite  dans  la  citerne 
par  une  ouverture  de  communication  V  qui  efi: 
au  bas  du  citerneau  ;  &  afin  que  l'eau  n'entraîne 
pas  le  fable  dans  le  grand  réfervoir  Q  ,  on  bouche 
cette  ouverture  avec  une  plaque  de  plomb  ,  de 
cuivre  ou  de  fer,  percée  de  quantité  de  petits troux 
par  où  l'eau  feule  peut  couler.    On  obferve  de 
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nétoyer  &  de  changer  de  tems  en  tems  le  lable 
du  citerneau ,  ou  du  moins  celui  qui  fe  trouve 
defTus ,  comme  étant  le  plus  fufceptible  de  receler 
ks  ordures  &  le  limon. 

Il  eft  à  obferver  qu  il  faut  pratiquer ,  dans  le 
haut  de  la  voûte  de  la  citerne  en  la  conftruifant, 
une  ouverture  X  en  forme  de  puits  pour  en  re- 
nouveller  l'air ,  pour  y  puifer  de  Teau,  ou  pour 
y  defcendre  dans  Toccaiion  ,  laquelle  ouverture 
(e  ferme  par  un  couvercle  de  bois  ;  &  que  Ton  doit 
pratiquer  femblablement  vers  le  haut  de  la  voûte 
du  citerneau  deux  ouvertures  ,  Tune  S  où  Ton 
encaftre  un  tuyau  de  plomb  pour  y  conduire  l'eau, 
foit  des  toits  ,  foit  cIqs  différents  endroits  d'où 
on  la  raflemble,  l'autre  T  pour  nétoyer  au  befoin 
le  citerneau. 

M.  de  La  Hyre  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  &  Profeffeur  à  celle  d'Architecture  ,  lut  à 
cette  dernière  Académie  en  1703  un  Mémoire  très- 
inftruitif fur  la  conilruction  des  citernes  ,  &  les  recti- 
fications dont  elles  feroient  fufceptibles,  pour  parve- 
nir à  n'y  admettre  que  des  eaux  extrêmement  pures. 
Comme  ce  Mémoire  manufcrit  nous  eft  tombé 
entre  les  mains  &  qu'il  cil  rempli  d'obfervations 
importantes  &  curieufes  fur  cette  matière,  nous 
croyons  qu'on  nous  faura  gré  de  le  'rapporter 
ici  [a). 

«  Ayant  remarqué  que  fuivant  la  conftruftion 


(a)  Il  y  a  dans  les  Mcmoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
Année  1705 ,  un  Mémoire  du  même  Auteur  aulTi  fur  les  Citernes  , 
où  l'on  trouve  quelques  fragments  de  ce  qui  eft  dit  dans  celui- 
ci  ,  fur  la  qMalité  deS  eaux  qu'il  y  faut  admettre;  mais  il  n'y  eft 
queition  ,  ni  de  leurs  rcdifications ,  ni  de  leurs  nouvelfes  conf- 
trucflions  ,  ni  des  moyens  d'épuier  leurs  eaux  avant  d'y  entrer  , 
ni  enfin  d'aucune  figure. 


n 


d'  A  R  C  H  I  T  E  C  T  U  R  E.  365 

»  ordinaire  des  citernes ,  Teau  qui  a  paffé  au  tra- 
»  vers  du  fable  de  rivierre  n'efî  pas  entiérement- 
»  purifiée ,  &  qu'elle  ne  laille  pas  d'entraîner  avec 
»  elle  beaucoup  de  limon  ,  on  pourroit  prévenir 
>>  cet  inconvénient  en  obligeant  Teau  qui  auroit 
»  palîe  à  travers  du  fable,  de  remonter  jufqu'à  la 
»  hauteur  de  la  voûte  pour  être  admife  enfuite 
»  dans  la  citerne  ;  &  alors  il  n'y  auroit  que  l'eau 
»  qui  en  s'élevant  auroit  été  bien  déchargée  de 
»  toute  impureté  qui  pourroit  y  entrer  :  voici 
»  comment  feroit  poiîible  d'opérer  ce  que  je  pro- 
»  pofe. 

»  En  bâtifiantle  mur  de  la  citerne  Y,  figure  VIII 
»  qui  fait  la  féparation   du  citerneau  ,  on  conf- 
»  truira  en  même  tems  dans  l'épaifieur  du  mur  un 
»  tuyau  en  forme  de  fiphon  recourbé  a ,  ce  qu'on 
»  pourroit  faire  aufîi  en  fe  fervant  de  tuyaux  de 
»  grais  :  les  ouvertures  des  deux  branches  de  ce 
M  tuyau  ou  fiphon  feront  à  même  hauteur  &  feu- 
»  lement  de  3  ou  4  pouces  plus  élevées  que  l'aire 
»  du  citerneau  Z   :  la  courbure  du  liphon    doit 
»  être  au-deflous  de  la  clef  de  la  voûte  du  ciier- 
»  neau  d'environ    i   pied   j.    Il   arrivera  par  ce 
»  moyen  que  l'eau  qui  entrera  dans  le  citerneau 
»  y  étant  élevée  jufqu'à  la  hauteur  de  la  courbure 
»  du  fiphon ,  commencera  à  couler  par  le  tuyau 
»  dans  la  citerne  ,  jufqu'à- ce  qu'elle  fe  foit  mife 
»  de  niveau  dans  le  citerneau  &  dans  la  citerne  : 
»  mais  cette  eau  qui  pafTera  dans  la  citerne  étant 
»  feulement  celle  qui  a  été  purifiée  dans  le  fable 
»  ayant  paffé  au  travers  ,  elle  ne  pourra  pas  évi- 
»  demment  entraîner  avec  elle,  en  remontant  dans 
■■  »  le  tuyau  ,  le  refle  du  limon  dont   elle  pouvoir 
»  être  encore  chargée  ni  aucune  partie  du  fable , 
«  quelque  déliée  qu'elle  puiffe  être.  On  peut  voir 


366  Cours 

»  cette  difpofition  dans  la  figure  VIII.  Tout  ce  qu'il 
»  faudra  ieulement  oblerver  c'eft  de  mettre  le 
»  tuyau  courbe  a  iiir  la  longueur  du  mur  &  non 
»  pas  fur  ion  épaifieur,  comme  je  l'ai  repréfenté 
»  ici ,  afin  qu  elle  tienne  moins  de  place.  Ainfi , 
»  lorfqu'il  entrera  de  nouvelle  eau  dans  le  citer- 
»  neau ,  celle  qui  ell  purifiée  dans  le  bas  pafTera 
»  aufîi-tôt  dans  la  citerne ,  de  forte  que  le  tuyau 
»  étant  plein  &  les  eaux  de  la  citerne  &  du  ci- 
»  terneau  étant  toujours  de  niveau ,  il  arrivera 
»  qu'en  tirant  de  l'eau  de^  la  citerne  ,  celle  du 
»  citerneau  qui  efl  purifiée ,  viendra  occuper  fuc- 
»  ceifiveçient  la  place  de  celle  qu'on  en  aura  tiré. 
»  Ceux  qui  (ont  curieux  d'avoir  de  bonne  eau , 
»  &  qui  ne  font  aucun  doute  que  celle  de  pluie 
>>  efl  préférable  à  toutes  les  autres  dans  tous  les 
»  ufages  de  la  vie  ,  étant  fondés  fur  les  expé-  i] 
»  riences  qu'on  a  coutiime  de  faire  pour  con-  . 
»  noitre  la  nature  de  l'eau  ,  obfervent  fbigneufe- 
»  ment  de  ne  point  laiffer  entrer,  dans  leurs  citernes, 
»  de  certaines  eaux  de  pluies  &  d'orage  ;  ils  regar- 
»  dent  fur-toiu  comme  mauvaifes  celles  des  neiges 
»  fondues  :  mais  il  me  lémble  que  ni  les  eaux  do- 
»  rages  ni  celles  de  neiges  ne  font  point  différentes 
»  de  celles  des  pluies  ordinaires  ;  quoique  con:- 
»  munément  on  tienne  que  la  neige  renferme  plu- 
»  lieurs  fels  qui  font  propres  pour  rendre  les  terres 
«  plus  fécondes  :  car  je  fuis  perfuadé  que  cette 
»  fécondité  n'efl  pas  une  qualité  propre  à  la  neige, 
»  qui  n'cfl  que  la  vapeur  dont  fe  forme  la  pluie 
»  qui  s'efl  gelée  en  l'air,  avant  que  de  s'être  ra- 
»  mafTée  en  gouttes ,  mais  que  cette  qualité  fé- 
»  conde  ou  ces  fels,  en  s'élevant  de  la  terre  ,  & 
»  rencontrant  la  neige  qui  la  couvre  &  qui  y  féjourne 
»  quelquefois  des  mois  entiers  ,  s'y  attachent  &  ne 
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»  fe  diiTipent  pas  ,  de  forte  que  la  neige  venant 
»  à  Te  fondre ,  ces  fels  engraiffent  la  terre ,  &  la 
»  font  produire  plus  abondamment  qu'elle  ne  fe- 
»  roit  fans  ce  fecours. 

»  Mais  il  y  a  d'autres  eaux  de  pluies  qu'on  doit 
>>  foigneufement  rejetter  des  cirernes.  Depuis  plu- 
»  fleurs  années  je  tiens  un  regiûre  fort  exad:  de 
»  la  quantité  d'eau  de  pluie  qui  tombe  à  l'Obfer- 
»  vatoire  de  Paris,  au  fujet  de  l'origine  des  fon- 
»  taines.  J'ai  fait  faire  pour  cet  elfet  une  efpece  de 
»  cuvette  plate  de  fer-blanc  bien  étamé  &  quarrée 
»  de  4  pieds  de  fuperficie  avec  qIqs  rebords  de  6 
»  pouces ,  en  forte  que  l'eau  de  la  pluie  qui  tombe 
»  dans  cette  cuvette  qui  eu.  expofée  à  l'air  &  qui  eii 
»  un  peu  en  pente  vers  l'un  de  fes  angles  ,  coiîîe 
»  aufii~tôt  par  un  petit  tuyau  qui  efl  en  cet  endroit 
»  dans  un  vailieau  placé  au-deffcus;  &  toutes  les 
»  fois  qu'il  pleut ,  je  melure  l'eau  qui  eu.  tombée , 
»  dans  im  vafe  de  figure  cubique  qui  étant  plein 
»  vaut  une  demie  ligne  de  hauteur  d  eau  fur  la  fu- 
»  perficie  de  la  cuvette.  J'ai  fouvent  ramaflé  de 
»  cette  eau  pour  en  boire  &:  pour  reconnoître  quel 
»  goût  elle  a  par  rapport  à  celle  d'Arcueil,  ou  de 
»  Rungis  ,  qui  ell  la  principale  de  celles  qui  vien- 
»  nent  à  Paris  ;  &  je  n'y  avois  jamais  remarqué 
»  qu'une  petite  faveur  de  terre  ou  de  limon ,  ce 
»  qui  efl  commun  à  toutes  les  eaux  de  pluie.  Un 
»  jour  je  fus  furpris  que  cette  eau  eut  un  goût 
»  très-fort  de  fumée;  je  recherchais aufîi- tôt  quelle 
»  pouvoit  avoir  été  l'occafion  de  cette  odeur:  je 
»  ne  pouvois  foupçonner  la  fumée  des  cheminées 
♦>  du  lieu  où  je  fuis ,  car  elles  font  fort  éloignées 
»  de  l'endroit  où  eil  la  cuvette  ,  &  de  plus  elle 
»  e'à  placée  bien  plus  bas ,  enforte  qu'il  n'y  a  point 
»  de  fumée  qui  puifTe  en  approcher.  Mais  comme 
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>y  je  marque  aiiffi  les  vents  qu'il  fait  pendant  toiiîe" 
»  l'année ,  je  connus  quelle  étoit  la  véritable  caufe 
»  de  cette  odeur  :  car  la  pluie  qui  me  donna  cette 
»  eau  enfumée  étoit  venue  avec  un  vent  de  Nord , 
»  ce  qui  eft  affez  extraordinaire ,  attendu  qu'il  pleut 
»  rarement  de  ce  Vent ,  &  c'eft  auffi  pourquoi  je 
»  n  avois  encore  remarqué  rien  de  femblable  :  & 
»  comme  Paris  eft  au  nord  de  rObfervatoire ,  je 
»  ne  fis  aucun  doute  que  les  fumées  de  la  Ville 
M  en  s'élevant ,  s'étant  mêlées  avec  l'eau  de  la 
»  pluie  ,  avoient  été  enfuite  portées  par  le  vent  au 
»  lieu  ou  j'étois. 

»  Je  conjecture  delà  que,  lorfque  les  citernes 
»  font  placées  proche  des  lieux  d'où  il  s'élève  de 
»  mauvaifes  odeurs  ,  comme  font  les  fumées  dont 
»je  viens  de  parler,  les  voiries  où  l'on  tranfporte 
»  toutes  les  immondices  d'une  ville ,  &  d'autres 
»  femblables  caufes,  foit  naturelles,  foit  acciden- 
»  telles  ,  on  doit  foigneufement  fermer  la  citerne, 
»  lorfque  le  vent  qui  donne  la  pluie  vient  du  coté 
»  de  ces  mauvaifes  odeurs.  Car  les  eaux  infectées 
»  des  fels  qui  occalionnent  ces  mauvaifes  odeurs , 
»  fe  mêlant  avec  la  bonne ,  la  corromproient ,  & 
»  il  en  pourroit  arriver  des  accidents  fâcheux  pour 
»  la  fanté  de  ceux  qui  en  boiroient. 

»  On  devroit  encore  rejetter  des  citernes 
»  les  eaux  qui  viennent  dès  qu'il  commence 
»  à  pleuvoir  ,  fur- tout  en  Eté  ,  quand  il  y  a 
»  long-tems  qu'il  n'a  plu.  Car  les  premières 
»  eaux ,  qui  lavent  les  toits  des  maifons ,  en  em- 
»  portent  toutes  les  ordures  qui  s'y  font  ramaiTées, 
»  comme  la  poufîiere  dans  les  villes  qui  n'eft 
»  qu'une  boue  defféchée ,  la  fiente  des  chats ,  des 
»  pigeons  &  d'autres   oifeaux ,  ce  qui  peut  être 

un 
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u  un  levain  capable  de  corrompre  toute  l'eau  de 
w  la  citerne. 

»  Si  Ton  doit  préférer  l'eau  des  citernes  à  toutes 

»  les  autres  eaux,  &  même  à  celles  des  rivières  qu'on 

»  eftime  les  meilleures ,  on  devroit  aufli  cherchée 

»  tous  les  moyens  d'avoir  des  citernes  dans  les 

»  maifons  un  peu  confidérables ,  comme  on  le  pra- 

»  tique  volontiers  fur  le  bord  de  la  mer,  où  il  n'y  a 

»  point  de  fontaines  &  où  toutes  les  eaux   des 

>>  puits  font  falées ,  à  caufe  du  terrein  qui  n'eft 

»  qu'un  fable  léger,  à  travers  duquel  l'eau  de  la 

»  mer  ne  peut  pas  fe  deflaler.   C  eft  ce  qui  m'a 

»  fait  penfer  qu'on  pourroit  pratiquer  dans  chaque 

»  maifon  un  petit  lieu  élevé  ,  au-delTus  du  rez-de- 

»  chauffée  >  de  6  pieds  feulement  ,  lequel   étant 

»  bordé  de  murailles  épaiffes  &  bien  nattées  par 

»  dedans  ,  renfermeroit  un  réfervoir   de    plomb 

»  pour  ramaffer  toutes  les  eaux  de  pluie ,  qui  tom- 

»  bent  fur  les  toits.  Son  étendue  pourroit  être  la  cin- 

»  quantième  partie  de  la  fuperfîcie   des  toits  de 

»  la  maifon  :  on  le  placeroit  dans  un  endroit  conve- 

»  nable  &  où  il  n'incoramoderoit  point  par  fon 

»  humidité.    Quant  à  fa  hauteur,  il  fuifiroit  de 

»  lui  donner  8  ou  10  pieds  fous  la  voûte.   Les 

»  eaux  ayant  été  purifiées ,  en  paffant  par  du  fable 

»  de  rivière  avant   que  d'entrer  dans  ledit  réfer- 

»  voir  ,  on  empêcheroit  par  là  l'eau  de  fe  geler 

»  en  Hiver,  &  de  s'échauffer  en  Eté,  ce  qui,  comme 

»  l'on  fait ,  eft  capable  de  la  corrompre  :  on  pourroit 

»  faire  en  ce  lieu  une  petite  ouverture  fermée  d'une 

»  bonne  porte  &  nattée  aufli  par  dedans  ,  laquelle 

»  ferviroit  pour  entrer  dans  le  réfervoir  &  pour 

»  le  nétoyer  de  tems  en  tems.  La  raifon  de  la 

»  hauteur  du  fol  dudit  réfervoir  ,  fur  le  rez-de^ 

»  chauffée ,  c'eft  pour  le  mettre  en  état  de  diftribuer 
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»  commodément  l'eau  dans  les  cuiiines  &:  dans  les 
y>  offices  de  la  mailon. 

»  J'ai  fait  le  calcul  de  l'eau  de  pluie  &  de  neige 
»  qui  tombe  pendant  une  année ,  &  j'ai  reconnu 
»  qu'elle  eft  plus  que  fuffiiante  pour  tous  les  uCa- 
»  ges  de  ceux  qui  habitent  ime  maifon  ,  quoi- 
w  qu  elle  ne  foit  ramaffée  feulement  que  des  toits. 
»  Car  j'ai  trouvé  qu'il  tombe  ordinairement  19  à 
»  20  pouces  de  hauteur  d'ean  chaque  année,  & 
»  ce  que  j'ai  remarqué  à  Paris  s'eft  confirmé  par 
>>  les  mêmes  expériences  qui  ont  été  faites  dans 
»  la  citadelle  de  Lille  en  Flandres ,  dont  ayant  fait 
»  la  comparaifon  de  pluiieurs  années,  j'ai  reconnu 
»  qu'il  n'en  tomboit  qu'un  pouce  de  plus  qu'à  Paris 
»  pendant  tout  le  cours  d'une  année,  ce  qui  pro- 
»  vient  peut-être  de  ce  que  ce  pays-là  étant  plus 
»  proche  de  la  mer  que  celui-ci,  les  pluies  y  font 
»  ordinairement  plus  abondantes.  Mais  A  l'on 
»  prend  feulement  18  pouces  ou  i  pied^ ,  &  fi  la 
M  luperHcie  de  la  maifon ,  dont  on  ramaffe  l'eau 
»  des  toits  ,  efl  par  exemple  80  toifes  ,  ou 
»  2880  pieds,  on  aura  pendant  une  année  4320 
»  pieds  cubes  d'eau  ;  or  chaque  pied  pelant 
»  70  livres ,  &  contenant  36  pintes  à-peu-près ,  ce 
»  qui  eft  plus  de  3  fceaux  dans  lefquels  on  porte 
»  ordinairement  l'eau  ,  on  auroit  donc  12960 
»  fceaux  d'eau  par  an.  En  divifant  cette  fomme 
»  par  365  ,  nombre  des  jours  de  chaque  année, 
»  on  trouvera  plus  de  35  fceaux  d'eau  par  jour, 
»  &  quand  il  y  auroit  3  5  perfonnes  dans  la  mai- 
»  fon  que  j'ai  fuppofée,  Sr  qui  n'eft  que  médiocre, 
»  ils  auroJent  plus  d'eau  qu'il  ne  faut  pour  tous 
»  les  ufages  de  la  vie.  » 

Les  citernes  fe  conflruifent  en  Flandres  d'une  fa- 
çon toute  différente  de  celles  que  nous  avons  rap- 
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porté.  On  fait  un  plateau  en  briques,  bien  maçonné, 

d'environ  un  pied  d'épaiffeur ,  au  pourtour  duquel 

on  bâtit  un  mur  compofé  de  deux  rangs  de  briques, 

dont  le  premier ,  du  côté  de  Tintérieur ,  eft  poie  à 

plat  fuivant  fa  longueur,  de  manière  à  produire 

4  pouces  d epaiffeur ,  &  le  fécond ,  du  côté  de  lex- 

térieur,  eft  pofé  de  champ  en  bonne  liaifon  pour  le 

recouvrement  des  joints  avec  le  précédent.    Oij 

:  maçonne  le  tout  avec  de  la  cendrée  de  Tournay , 

I  &  l'on  en  fait  enfuite  un  enduit  dans  tout  l'intérieur 

\  de  la  citerne  d'environ  6  lignes  d'epaifleur. 

C'ell:  à  -  peu  -  près  fuivant  ce  procédé  que  l'on 
fait  aufîi  les  citernes  en  Hollande  :  la  feule  diffé- 
rence ,  c'eil  que  dans  l'arrangement  des  briques  , 
on  met  le  rang  extérieur  de  briques  à  plat  & 
le  rang  intérieur  de  champ  ,  mais  diagonale- 
ment.  On  conflruit  encore  f^Liivant  cette  même 
méthode  à  Amflerdam  des  ciiambres  bafîés  , 
figure  IX  Planche  LXXX ,  pour  des  cuihnes ,  des 
offices,  des  magafins,  ou  des  celliers  dont  le  fol 
elf  placé  au-deffous  du  niveau  des  canaux  ,  fans 
crainte  que  l'eau  y  pénètre  Comme  cette  conf- 
trudion  efl  peu  connue ,  &  peut  être  utile  en  bien 
des  occafions  ,  pour  empêcher  l'eau  de  pénétrer 
dans  des  caves  ou  des  fouterreins ,  nous  croyons 
devoir  la  rapporter. 

Après  avoir  fait  les  fondements  des  murs  d'une 
maifon  fur  pilotis,  h,  h  à  l'ordinaire  ,  on  conflruit 
un  plateau  de  briques  c  d'un  pied  d'épaiffeur ,  bien 
maçonné  avec  du  mortier  compofé  de  chaux  de 
Tournay  &  de  terraffe  de  Hollande  ,  en  obfervant 
de  laifTer  entre  le  plateau  &  les  murs  pourtours 
une  diflance  g  d'un  pied.  On  élevé  enfuite ,  fur 
les  bords  du  plateau ,  des  murs  de  8  ou  9  pouces 
d'épaiffeur  d  compofés  de  deux  rangs  de  briques , 
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arrangés ,  comme  il  a  été  dit  ci-devant ,  le  pre- 
mier à  plat  &  le  Ibcond  de  champ  diagonalement , 
ma.çonnéscomme  le  plateau  ,  &  enduits  en  dedans  la 
chambre  avec  de  la  cendrée  de  Tournay.Ces  murs 
d  ne  s'élèvent  que  jufquà  i  pied  ou  2  au-dcffus 
des  plus  hautes  eaux  des  canaux,  &  on  y  couche 
deiTus  des  cfpeces  de  plate-formes  t  qui  foutien- 
nent  des  poteaux  ou  piliers  /  pour  porter  le  plan- 
cher liipérieur  i ,  &  pour  tenir  à  la  fois  en  reîpeCl 
le  plateau  c  contre  l'effort  de  l'eau  qui  pourroit  le 
fou  lever  ;  enfin  l'on  finit  par  remplir  de  terre  légère, 
lefpace  g  laiffé  entre  les  deux  murs  ,  &  1  on  pra- 
tique des  armoires  h  entre  les  piliers.  H  eil  évident 
que  ,  par  cet  arrangement ,  l'eau  peut  circuler 
librement  autour  des  petits  murs  de  cette  falle 
fans  y  entrer,  &  fans  qu'il  puiiTe  réfulter  aucune 
filtration,  quand  l'ouvrage  a  été  bien  fait. 


Article     IV. 

De  la  Confiruclion  d'un  Cloaque  ou  Puifard. 
Figures  I  et  II,  Planche  LXXXI. 

L  A  différence  entre  un  Cloaque  &  im  Puifard , 
eft  que  l'un  efl  delHné  à  recevoir  les  ordures  d'une 
maifon ,  &  l'autre  à  recevoir  fimplement  les  eaux 
pluviales  ,  pour  les  confommer  &  diffiper  après 
l'écoulement.  Leur  forme  peut  être  ronde  ,  quar- 
rée ,  ou  de  toutes  autres  figures  quelconques.  On 
peut  les  creufer  jufqu'à  l'eau  vive  ,  pourvu  que 
l'eau  des  cloaques  ne  pénètre  ou  ne  fe  communique 
pas  avec  celle  des  puits  voilins.  On  les  entoure 
de   murs  ,    &    on    les    couvre    communément 
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d'un  chalTis  de  pierre  ,  percé  &  refeuillé  ,  pour  y 
mettre  une  grille  qui  affleure  le  pavé.  La  Coutume 
a  prefcrit  des  Loix  pour  leur  difpofition  ,  &  elle 
ordonne  de  laiffer  6  pieds  de  dillance  entre  un 
puifard  &  un  mur  mitoyen  c'eft-à-dire,  à  prendre 
du  devant  du  mur  mitoyen  jufqu  au  mur  intérieur 
du  puifard,  en  fuppolant  toutefois  que  la  diftance 
entre  le  mur  en  queftion  &  celui  du  puifard ,  fera 
garnie  d'une  terre-  plein  maffif  &  bien  compaâ:. 

Les  voûtes  des  égoûts  ou  aqueducs  fouterreins, 
pour  les  eaux  pluviales  &  l'écoulement  des  immon- 
dices par  defibus  le  pavé  des  rues  vers  la  rivière 
ou  ailleurs,  fefont  pour  l'ordinaire  en  moilons  durs, 
avec  des  chaînes  de  pierre  de  taille  de  1 2  pieds  en 
12  pieds;  le  tout  maçonné  avec  mortier  de  chaux 
&  fable.  On  affeoit  leur  caniveau  fur  un  petit 
maiîif-moilon  à  bain  de  chaux  &  ciment ,  avec  6 
lignes  de  pente  par  toife.  Ce  caniveau  doit  fe  faire 
d'une  feule  pierre,  qui  embraffe  au  moins  toute 
la  largeur  de  l'égoût.  Les  uns  taillent  le  cani\'«au 
un  peu  en  pente  vers  le  milieu ,  comme  il  efl  ex- 
primé en  A,  figure!  :  les  autres  le  creufent  en 
portion  circulaire  B,  figure  II;  ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux,  &  efl  bien  plus  capable  de  facihter 
l'écoulement  des  immondices ,  en  les  empêchant 
de  s'arrêter  de  droite  &  de  gauche  vers  les  bords. 

On  fait  encore  des  pierrées  fous  terre ,  pour  con- 
duire les  eaux  hors  d'un  bâtiment  :  on  leur  donne 
1 8  pouces  de  large  fur  2  pieds  de  haut ,  avec  des 
murs  d'un  pied  d  epaiffeur  en  moilon ,  maçonnés 
avec  chaux  &  fable.  On  pave  le  fond  des  pierrées 
fur  un  petit  mafif  ;  &  on  recouvre  leur  partie  fupé- 
rieure  de  dalles  brutes  de  6  pouces  d'épaiffeur ,  por- 
tant de  6  pouces  fur  chaque  mur ,  &  bien  jointives  , 
afin  qu'il  n'y  puiffe  pafTer  ni  fable  ni  terre. 
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Article    V. 

De  la  ConflruBi'ion  des  Bajjins. 
Figures  III ,  IV  ,  V  et  VI,  Planche  LXXXI, 

Tout  Tart  de  la  conftruâion  d'un  Ba/Hn  confiée 
à  faire  en  forte  que  l'eau  ne  puifie  s'en  échapper  ; 
c'eft  là  le  difFiciie  ;  auiîi  ne  fçauroit-on  trop  ap- 
porter d'attention  à  ce  fujet ,  &  les  moindres  né- 
gligences rendent-elles  louvent  le  mal  incurable!. 
Il  y  a  plufieurs  procédés  pour  opérer  un  baffin. 

Le  premier  &  en  même  tems  le  plus  fimple,  eft  de 
le  faire  en  terre  franche  :  après  avoir  creuié  le  baiîin, 
il  ne  s'agit  que  d'élever  deux  Murs  pourtours  C  &D> 
figures  lli,  fur  le  terrein  naturel  d'environ  2  pieds 
d'épaiffeur  ,à  3  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre, 
dont  on  garnira  l'intervalle  de  terre  franche  E ,  & 
dont  on  formera  le  plafond  en  terre  naturelle  bien 
battue,  C'eft  de  ce  procédé  dont  on  fe  fert  pour 
l'exécution  des  plus  grandes  pièces  d'eau  ,  afin  dç 
diminuer  la  dépenfe. 

Le  fécond ,  figure  ÏV ,  qui  efl  aufTi  d'ufage  pour 
les  grands  bafTins  ,  confifle  à  employer  de  la  terre 
glaife ,  au  lieu  de  terre  franche ,  ce  qui  eft  beau- 
coup plus  sûr.  Voici  comme  on  s'y  prend  :  on 
commence  d'abord  par  élever  un  Mur  F  d'un  pied 
d'épaiffeur,  à  la  diflance  de  3  pieds  de  l'intérieur 
du  bafîin ,  que  Ton  nomme  mur  de  une, ,  parce  qu'on 
ne  le  maçonne  qu'avec  du  mortier  de  terre  :  après 
avoir  fait  une  provifion  fuffifante  de  terre  glaife  , 
on  la  prépare  en  la  maniant,  en  la  rompant  par 
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morceau ,  en  y  jettant  de  leaii  de  tems  en  tems , 
enfin  en  la  corroyant  de  manière  à  n  y  IbufFrir  ni 
ordures  ni  mottes  qui  ne  foient  bien  pétries» 
Enfuite  on' met  une  couche  de  cette  terre  glaiie  G, 
d environ  i8  pouces  de  hauteur  fur  7  ou  8  pieds 
de  largeur  >  tout  au  pourtour  intérieur  du  mur  de 
terre  vers  le  bas.  On  élevé  fur  cette  couche  de 
glaife  G,  à  18  pouces  de  diftance  du  mur  F,  un. 
lecond  mur  K,  nommé  mur  de  d?o«ve  >  d'environ 
l8  pouces  d'épaiffeur;  &  pour  Ty  affeoir  folide- 
ment ,  on  place  des  Racinaux  H,  ou  des  efpéces 
de  Chevrons  de  3  pouces  de  gros  qui  débordent 
ce  mur ,  &  que  l'on  couvre  de  Plate-formes  I ,  ou  de 
longues  planches  de  bateaux  bien  de  niveau  ,  donc 
deux  jointes  enfemble  font  la  largeur  du  mur. 
Le  Mur  de  douve  K,  fe  conftruit  en  moilons  durs 
en  bonne  liaifon ,  maçonnés  de  mortier  de  chaux 
&  fable ,  en  ayant  foin  de  pofer  de  tems  en  tems 
des  moilons  qui  faffent  toute  l'épaiffeur  du  mur , 
&  de  recouvrir  le  pourtour  de  fa  partie  fupérieure 
de  dalles  de  pierre  bien  jointives  M.  Après  cela 
on  remplit  de  glaife  l'intervalle  entre  les  deux  murs 
jufqu'au  haut,  &  l'on  couvre  d'environ  î8  pouces 
de  glaife  tout  le  Plafond  L  du  ba/iin  que  l'on  relie  ^ 
avec  celle  qui  a  été  mife  précédemment  tout  au: 
pourtour  :  enfin  l'on  termine  le  tout  par  répandre 
l  ou  6  pouces  d'épaifteur  de  fable  fur  le  Plafond  L 
d:i  baflin  >  ou  bien  ,  ce  qui  vaut  mieux  &  empêche 
même  pour  un  tems  les  herbes  d'y  croître ,  on  y 
fait  une  aire  de  chaux  &  ciment  d'un  pouce  011 
deux  d'épaiffeur  fur  lequel  on  pave.  Par  ce  moyeiî 
la  glaife  enveloppant  l'eau  de  toutes  parts  ,  met 
obAacle  à  ce  qu'elle  puifle  s'échapper.  Le  défaut 
de  ces  fortes  de  balîins,  c  eft  que  la  glaife  eil  fojeîtâ 
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à  le  fécher  &  à  fe  fendre,  ce  qui  oblige  de  la  re- 
manier de  tems  en  tems  :  aufîi  pour  y  obvier , 
borde-t-on  fouvent  d'un  gazon  le  defTus  de  Tin- 
tervalle  entre  les  deux  murs,  pour  entretenir  la 
glaife  vers  cet  endroit  dans  un  efpéce  de  fraîcheur 
ou  d'humidité  continuelle. 

Le  troifieme  procédé  eil  à  la  fois  le  plus  folide  &  le 
plus  durable  de  tous ,  quand  il  a  été  bien  exécuté; 
il  confifte ,  figure  V  ,  à  faire  le  bafîin  à  chaux  &  ci- 
ment :  pour  cet  effet,  il  ne  s'agit  que  de  faire  tout  au 
pourtour  du  baiîin,  un  Mur-moilon  d'un  pied  d'é- 
paiiTeur  N ,  &  un  Maffif  de  maçonnerie  O  ,  fous 
toute  fa  fuperficie ,  de  pareille  conftrudion ,  le  tout 
maçonné  avec  mortier  de  chaux  &  fable  :  enfuite 
on  garnit  le  pourtour  &  le  fond  du  bafîin  d'une 
Chappe  ou  d'une  Chemife  P,  compofée  de  mortier 
de  chaux  &  de  ciment ,  corroyé  à  force  de  bras 
avec  peu  d'eau  ,  &  mêlé  de  petits  cailloux  de 
vignes  mis  par  lits ,  de  manière  à  ne  fe  point 
toucher  ,  à  laquelle  chappe  on  donne  8  pouces 
d'épaifTeur  :  pour  dernière  opération  ,  on  met 
fur  toute  cette  chappe  un  enduit  de  ciment  Q, 
pafTé  au  fas  avant  de  le  mêler  avec  la  chaux , 
que  l'on  obferve  de  frotter  pendant  4  ou  5  jours 
de  fuite  avec  de  l'huile  de  noix  ou  du  fang  de 
bœuf  pour  l'empêcher  de  fe  gerfér  :  enfin  l'on  finit 
par  couvrir  le  haut  du  Mur  N ,  &  de  la  chemife  de 
ciment ,  par  des  Tablettes  de  pierre  R,  Il  efl  im- 
portant d'entreprendre  ces  fortes  de  bafîins  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été ,  &  de  fe  prefTer  à  caufç 
du  haie  ,  de  les  emplir  d'eau  auiîi-tôt  qu'ils  font 
finis.  Il  y  en  a  qui,  pour  garantir  de  la  gelée  les 
bords  des  bafîins  de  ciment,  couvrent  quelquefois 
leur  chappe  d'une  ceinture  de  moilons  piqués,  pofés 
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fur  leurs  lits ,  &  maçonnés  auffi  avec  mortier  de 
chaux  &  ciment  (a). 

Depuis  la  découverte  du  mortier-loriot  ,  on 
peut  faire  ces  fortes  de  baflins  comme  nous  l'avons 
remarqué  ,  Article  Vi,  Chapitre  premier,  à  moins 
de  frais  &  bien  plus  folidement  ;  il  n  eft  queftion 
que  de  maçonner  (es  murs  &  fon  plafond  avec  ledit 
mortier,  &  d'y  étendre  enfuite  un  enduit  d'un 
pouce  d'épaiffeur ,  compofé  d'un  tiers  de  chaux 
ordinaire  ,  &  de  |  de  ciment  &  de  mâchefer  réduit 
en  poudre  mis  par  moitié  ,  &  bien  corroyé  à 
l'ordinaire  ,  dans  lequel  on  ajoutera  une  certaine 
quantité  de  chaux  vive  réduite  en  poudre.  En 
fuppofant  que  cet  enduit  fût  fait  avec  le  foin 
convenable ,  &  dans  un  tems  opportun  ,  il  n'y 
auroit  à  craindre  aucune  gerfure  ,  quand  bien 
même  on  ne  rempliroit  pas  le  bafîin  d'eau  inconti- 
nent ,  &  pourvu  qu'on  ne  négligeât  pas  de  mettre 
fur  ledit  enduit  une  bonne  couche  de  couleur 
d'huile  de  noix. 

Le  quatrième  procédé  eft  le  plus  coûteux ,  & 
n'a  guère  lieu  que  pour  des  baflins  de  médiocre 
étendue^  Il  confifte  à  conftruire ,  comme  ci-devant, 
dans  tout  leur  pourtour  un  Mur-moilon  S,  fîg.  VI , 
d environ  un  pied  d'épaiffeur,  &  un  Plafond  T, 
feulement  de  8  pouces  ,  &  de  revêtir  tout  fon 
intérieur  de  Tables  de  plomb  V ,  que  l'on  unit 
les  unes  aux  autres  par  de  la  foudure.  Il  faut  avoir 

(a)  Quand  on  fait  des  enduits  avec  mortier  de  ciment,  il 
faut ,  après  les  avoir  étendus,  les  battre  à  petics  coups  jufqu'à 
ce  qu'ils  ayenr  acquis  une  confiftance  un  peu  folide.  On  frotte 
enfuite  ces  enduits  avec  de  l'huile  de  lin  ou  de  noix.  Alberci  dit 
que  (î  l'on  détrempoit  de  la  chaux  avec  de  l'huile,  au  lieu  d'eau  , 
en  mêlant  çnfuite  cette  chaux  avec  le  fable  ou  le  ciment ,  elle 
formeroit  un  mortier  impénétrable  à  l'eau. 
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artention  de  maçonner  les  murs  pourtours  Se  le 
plafond  avec  mortier  tout  de  plâtre ,  lequel  vaut 
mieux  en  cette  circonftance  ,  que  celui  de  chaux 
&  fable  ,  attendu  que  la  chaux  palTe  pour  ronger 
le  plomb.  Quant  aux  Bords  X  de  ces  baffins ,  on 
les  recouvre  de  tablettes  ou  dalles  de  pierre  > 
comme  précédemment. 

On  donne  en  général  aux  bafîins  z  pieds  de 
profondeur  :  il  eft  efiéntiel  de  pofer  leurs  bords 
d'un  parfait  niveau,  &  de  difpofer  au  contraire 
leurs  plafonds  un  peu  en  pente  du  côté  de  la  dé- 
charge où  eft  la  foupape  ,  qui  fert  à  les  vuider 
entièrement  dans  l'occaiion  :  une  autre  observa- 
tion non  moins  importante ,  eft  de  les  tenir  tou- 
jours pleins  d  eau ,  afin  que  le  chaud  &  le  froid  ne 
produife  aucune  impreflion  contre  leurs  bords  , 
&  de  faire  toujours  en  outre  paffer  à  découvert  y 
les  tuyaux  de  conduite  fur  les  plafonds  des  bafîins  y 
fans  les  y  enfoncer;  le  tout  afin  d'y  pouvoir  re- 
médier plus  aifément. 

Nous  avons  fuppofé  dans  les  différents  procé- 
dés de  conftrudion  ,  que  nous  venons  d'expofer , 
que  le  fol  où  l'on  vouloit  placer  les  bafîins  étoit 
folide  ,  néanmoins  s'il  étoit  compofé  de  terres 
rapportées ,  il  faudroit ,  fur-tout ,  dans  les  deux  pre- 
miers procédés  où  les  murs  du  bafîin  fontifolés  fur 
le  fond,  &  ne  font  pas  liés  par  un  mafTif-moilon 
établi  fur  le  plafond  ,  comme  dans  les  deux  der- 
niers, il  faudroit,  dis-je  ,  foutenir  le  mur  de  terre 
ou  extérieur  de  6  piecls  en  6  pieds  par  des  éperons 
de  maçonnerie,  qui  euffent  autant  de  largeur  d'em- 
pattement par  le  pied  ,  que  leperon  auroit  de  hau- 
teur; &  même  il  y  a  des  cas  où  on  eft  quelque- 
fois obligé  daifermir  le  fol  du  plafond,  par  des 
grillages,  des  plate-formes ,  &c. 


d'Architecture.  379 

Nous  terminerons  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  les  bafiins ,  par  expoler  les  diverfes  manières 
dont  on  y  amené  les  eaux. 

Les  conduits  ou  tuyaux  en  plomb  font  ceux  qui 
font  le  meilleur  fervice  ;  les  moulés  font  plus  fo-- 
lides  que  les  foudés  ou  laminés  ,  fur-tout  lorfqu'il 
doit  y  avoir  des  jets.  On  n  employé  guère  des 
tuyaux  de  grais  que  par  économie ,  ou  que  pour 
conduire  des  eaux  plates  j  car  quand  on  veut  les 
employer  à  conduire  des  eaux  forcées  ,  il  faut  leur 
donner  7  pouces  d'épaiffeur,  &  les  entourer  en  outre 
d'une  chemife  de  6  à  7  pouces  d'épais,  que  l'onlaif- 
fera  fécher  cinq  ou  fix  mois  ,  avant  d'y  faire  paffer 
l'eau  :  ces  fortes  de  tuyaux  ,  pour  les  fontaines 
à  boire  ,  valent  mieux  que  les  autres ,  quand  ils 
font  fur-tout  bien  verniffés  ,  attendu  qu'ils  ne 
prennent  aucun  goût  comme  le  plomb  ,  le  bois  ou 
le  fer. 

On  fe  fert  aufli ,  par  économie ,  de  tuyaux  de 
fonte  pour  les  conduits,  que  l'on  raccorde,  dans  les 
coudes  &  au  droit  des  robinets ,  par  des  tuyaux  de 
plomb.  11  ell:  bon  d'obferver  en  général ,  d'enfon- 
cer toujours  les  tuyaux  de  2  ou  3  pieds  fous  terre 
à  caufe  de  la  gelée ,  &  de  les  faire  paifer  dans  les 
allées  des  jardins  ,  &  jamais  dans  des  bois ,  pour 
ne  point  s'obliger  à  déplanter ,  quand  il  s'agit  de 
les  raccommoder  ,  ayant  foin  de  les  caller  avec 
des  pierres  ,  &,  pour  le  mieux, de  lespofer  fur  un 
petit  maffif  de  maçvonnerie. 

Quant  aux  tuyaux  que  l'on  fait  paffer  fous  les 
chemins  publics  fujets  aux  voitures  ,  il  feroit  à 
fouhaiter  quel'on  fit  une  petite  voûtele  longdefdits 
tuyaux ,  ou  du  moins  qu'on  eût  l'attention  de  les 
enfoncer  fufîifamment  dans  terre  ,  pour  empêcher 
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riiiipreffion  des  fardeaux  de  les  brifer  ou  de  les 

fendre. 

Il  y  a  des  pays  ,  tels  qu  en  Angleterre  &  en 
Allemagne  ,  où  Ton  fait  beaucoup  dui'age  des 
tuyaux  de  bois  d'orme ,  emboîtés  les  uns  dans  les 
autres ,  mais  ils  font  d'un  mauvais  fervice  ,  &  il  y 
a  fans  cefTe  à  y  travailler. 


Article    VI. 

Procédé  pour  empêcker   ks    eaux    pluviales 
(t endommao'cr  les  Voûtes  des  Souterreiiis. 

Figure  VI,  Planche   LXIV. 

Il  eft  toujours  très-difficile  d'empêcher  les  eaux 
de  tranfpirer  à  travers  les  voûtes  des  fouterreins  , 
&  de  les  ruiner  infenfiblement ,  fur-tout  lorfqu  ils 
paflent  fous  des  cours  ,  des  terraffes ,  ou  des  en- 
droits expofés  à  toutes  les  injures  de  l'air.  On  fçait 
avec  quel  fuccès  M.  Loriot  ell  venu  à  bout  de  met- 
tre à  couvert  les  voûtes  de  l'Orangerie  du  Château 
de  Verfailles  (^) ,  qui  étoient  menacées  d'une  ruine 


(a)  Il  eft:  éconnant  cependant  combien  Manfardavoit  apporté 
de  foins  à  la  conftrudion  de  la  ttrralle  de  cette  Orangerie, 
M.  Bélidornous  en  aconfervélcsdcrailr,  ,  Livre  III,  page  Si  ,  de 
la  Science  des  Ingénieurs,  qu'il  n'elt  pas  inutile  de  rapporter 
pour  les  comparer.  «  Après  que  les  voûtes  furent  faites ,  on  né- 
33  toya  kdefl'us  des  reins  ,  aubas  defquels  on  commença  à  placer 
33  un  lit  de  pierre  ou  de  mcilon  à  Ccc  ,  de  i8  pouces  de  hauteur  , 
33  avec  de  la  poufiîere  de  chaux  entre  leurs  joints  :  cnfuitc  on  a 
33  mis  au-deiîas  un  lit  aufli  de  poufiîere  de  chaux  de  4  pouces 
ï3  d'épailfcur,  &  fur  celui-ci  on  en  fît  un  troifieme  de  cailloux 
33  de  vignes  &  de  galets  bien  lavés ,  de  11  pouces  d'épniffcur  , 
53  fur  lequel  on  en  mit  de  rechef  un  quatrième  de  poulîîcrc  de 
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prochaine,  de  même  que  les  fouterreins  du  Château 
de  Trianon ,  à  l'aide  de  fon  mortier ,  &  l'on  pourra 
toujours  fe  flatter  d'une  égale  réuflite  en  fuivant 
fon  procédé. 

Développons  comment  on  s'y  eft  pris  pour  ga- 
rantir les  louterreins  de  Trianon ,  &  arrêter  les 
eaux  qui  paflbientà  travers  leurs  voûtes,  i*^  Après 
avoir  découvert  le  deiFus  de  la  voûte  du  fouter- 
rein  endommagé ,  on  a  maçonné  &  refait  fes  joints 
avec  du  mortier-loriot,  puis  on  y  a  éteodu  un 
Enduit  L ,  d'un  pouce  du  même  mortier ,  que  l'on 
a  dirigé  un  peu  en  pente ,  &  pourfuivi  vers  un  des 
côtés  de  la  voûte ,  de  manière  à  y  former  un 
efpéce  de  Caniveau  M ,  affis  fur  des  pierrailles 
bien  maçonnées  ,  &  que  l'on  a  couvert  par  de 
grandes  Pierres  plattes  N,  foutenues  par  leurs 
extrémités  fur  d'autres  pierres  :  2°  on  a  placé  deffus 
l'Enduit  L  deux  rangs  de  pierres ,  chacun  de  3  ou 
4  pouces  d'épaiiTeur  à  fec  fans  mortier,  &  arran- 
gés de  façon  à  laifler  entre -elles  de  petits  vuides 
pour  permettre  à  l'air  d'y  circuler  :  3"  on  a  étendu 
fur  ces  pierres  féches  un  fécond  Enduit  P,  de 
mortier-loriot  d'un  pouce  d'épais  ,  auffi  dirigé  en 
pente  comme  le  précédent  vers  le  Caniveau  M: 
4°  enfin  on  a  pratiqué  de   diftance  en    diftance 


3j  chaux  toujours  de  4  pouces ,  &  par  defTus  un  cinquième  de 
»5  galets  ,  &  ainfî  jufqu'an  niveau  du  fommet  de  la  voûte  ^  fur 
«  lequel  on  a  pofé  un  dernier  lit  de  galets  de  ii  pouces,  recou- 
«  vert  d'une  couche  de  mortier ,  qui  occupe  tout  l'efpace  de 
M  deflus  ,  jufqu'au  dc-là  même  des  pied-droits  «. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  on  fçait  que  les  eaux  avoient 
filtré  &  commencé  à  endommager  confidérablemenr  les 
voûtes  de  cette  Orangerie  :  en  vain  depuis  40  ans  avoit-on 
eflayé  d'y  remédier,  rien  n'avoir  pu  arrêter  les  progrès  du  mal; 
&  il  n'y  a  eu  que  le  mortier  en  qucftion  qui  ait  réudi  à  empêchw 
la  raine  de  ces  édifice. 
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dans  le  focle  de  la  baluitrade  ou  du  mur  d'appui 
de  la  terraiTe  ,  vis-à-vis  les  deux  rangs  de  pierres 
féches  ci-deflus  mentionnés  ,  des  petits  Soupi- 
raux Q ,  de  5  ou  6  pouces  de  large ,  par  où  l'air 
s'introduit  fans  cefl'e  entre  les  deux  enduits. 

En  réfléchiflani  lur  cet  arrangement ,  il  fera  aifé 
de  s'appercevoir  que  l'eau  ne  fçauroit  jamais  en- 
dommager la  voûte ,  ni  pénétrer  par  ies  joints , 
parce  qu'après  avoir  coulé  fur  l'Enduit  fupérieur  B , 
elle  fera  conduite  dans  le  Caniveau  M,  &  de  là 
dans  un  puifard  ou  tuyau  de  décharge  R  ;  parce 
qu'en  fuppofant  que  l'eau  vînt  à  pafler  par  hafard 
à  travers  quelque  endroit  du  premier  Enduit  P , 
elle  feroit  reçue  fur  le  fécond  Enduit  L ,  entre  les 
pierres  plaites ,  où  l'air  par  fon  paffage  l'évaporeroit 
promptement  ;  &  parce  qu'en  un  mot ,  au  pis  aller , 
elle  feroit  portée  le  long  du  fécond  Enduit  L,  vers  le 
Caniveau  M ,  comme  ci- devant.  S'il  étoit  permis 
de  faire  un  reproche  à  cette  conflrudion  ,  c'ell  de 
pécher  peut-être  par  un  excès  de  précaution ,  vu 
qu'il  eût  été  facile  de  réuffir  avec  le  feul  Enduit  L, 
fur  les  reins  de  la  voûte ,  à  caufe  de  la  bonté  du 
mortier  en  queilion  ,  &  en  mettant  deffus  quelques 
rangs  de  pierres  féches  ,  recouverts  d'un  lit  de 
moufle ,  capable  de  boucher  leurs  interftices.  Au 
furplus ,  dans  les  occalions  importantes ,  c'eft  tou- 
jours très-bien  fait  d'affurer  fes  opérations. 
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Explication    des    Figures 
DE  LA  Planche  LXXX. 

Les  Figures  ï  &  II,  repréfentent  le  Plan  &  le 
Profii  d'une  Foile  d'aifance  ,  avec  des  lettres  de 
renvois  correfpondantes  aux  mêmes  objets.  On  y 
voit  que  le  pavé  de  la  fofle  eft  poie  fur  un  maflif, 
compolé  de  deux  rangs  de  moilons. 

A  ,  Ouverture  pratiquée  dans  la  voûte  pour  la 
vuider,  &  bordée  d'un  chaûis  conftruit  en  pierre 
.  dure  ,  de  9  pouces  de  large  fur  9  pouces  d'épaif- 
feur,  laquelle  fe  ferme  par  une  feule  pierre  qui  eft 
reçue  dans  une  tèuillure  pratiquée  au  pourtour 
du  chaffis  5  &  qui  fe  levé  à  l'aide  d'un  anneau  de 
fer,  fcellé  en  plomb  dans  le  milieu. 

B,  ChamTe-daifance  compofée  de  boiffeaux  de 
terre  cuite  verniffés  ,  encaftrés  les  uns  dans  les 
autres ,  bien  maftiqués  &  attachés  au  mur  adoifé 
par  des  coliers  de  ter.  Ces  boifleaux  font  recou- 
verts d'une  chemife  de  mortier ,  &  enfuite  d'un 
enduit  de  plâtre. 

La  figure  III  eft  le  Plan  d'un  Puits  ;  il  eft  cir- 
culaire ,  mais  il  pourroit  être  également  ovale. 
La  figure  IV  eft  le  Profil  d'un  Puits. 

C ,  Rouet  de  charpente. 

D,  Mardelle  ou  bord  fupérieur  du  Puits,  conf- 
'  truit  en  pierre  de  taille  dure. 

E,  Mur  du  Puits,  dont  les  premières  affifes  fur 
le  rouet  font  en  pierres  de  taille  dure  cramponées, 
&  dont  le  refte  eft  bâti  en  moilons  piqués  au  pa- 
rement. 

La  figure  V ,  eft  une  coupe  du  même  Puits 
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dont  on  a  fuppofé  que  le  fond  étoit  un  banc  de 

terre  glaife. 

F ,  Terre  glaife. 

G ,  Grande  pierre  ronde  percée  par  un  trou , 
fervant  de  rouer. 

H ,  Pavé  ou  fol  de  la  cour ,  ou  du  rez-de- 
chaufTée. 

I ,  Terre  naturelle. 

K ,  Cour  roi  de  terre  glaife. 

L,  Tarriere  pour  percer  la  glaife. 

M ,  Mardelle. 

N,  N ,  Bras  de  la  manivelle  de  la  tarriere. 

P ,  Mur  du  Puits  conftruit  comme  ci-devant. 

Les  figures  VI  &  VII ,  font  lune  le  Plan  &  lau- 
tre  le  Profil  d'une  Citerne ,  avec  des  lettres  fem- 
blables  aux  mêmes  objets. 

Q ,  Intérieur  de  la  Citerne. 

R,  Citerneau  pour  épurer  l'eau. 

S ,  Entrée  de  l'eau  de  pluie  dans  le  Citerneau. 

V ,  Conduit  de  l'eau  du  Citerneau  ,  dans  la 
Citerne. 

T,  Ouverture  pour  nétoyerau  befoin  le  Citer- 
neau. 

X ,  Puits  ou  ouverture  pour  puifer  de  l'eau  dans 
la  Citerne ,  &  en  renouveller  l'air. 

La  figure  VIII,  efl  une  autre  coupe  d'une  Ci- 
terne &  d'un  Citerneau ,  qui  ne  diffère  de  la  pré- 
cédente que  par  la  profondeur  du  Citerneau ,  & 
par  un  conduit  de  communication  plus  propre  à 
épurer  l'eau. 

Z,  Citerneau  d'une  profondeur  égale  à  la  Ci- 
tejrne  Y. 

a ,  Conduite  en  forme  defyphon,  placée  dansl'é- 
pailfeur  du  mur  fuivant  fa  longueur,  &  non  fuivant  fa 

largeur  , 
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largeur,  comme  il  a  été  repréfenté  dans  notre 
defiin  ,  pour  îe  rendre  fenfible. 

La  figure  iX ,  eft  le  Profil  dune  Salle  baffe  ou 
d'un  A'ja^afin  conllruit  au-deffous  du  niveau  de 
Feau  ,  à  la  manière  des  Hoilandois* 

b,b^  Pilotis. 

c  ,  PJateau  en  briques  pofées  à  plat. 

i/,  Mur  avec  deux  rangs  de  briques  ,  l'un  pofé 
à  plat ,  l'autre  de  champ  &  diagonalement. 

e.  Plate-forme. 

/,  Piliers  de  charpente. 

gf  Vuide  entre  les  deux  murs,  dans  lequel  monte 
Teau. 

A,  Armoire  que  Ton  pratique  au-deffus  du 
vuide  g. 

i ,  Plancher. 

/,  m^  Murs  de  la  Salle  baffe  ,  fondés  fur  pilotis, 
cil  l'on  voit  d'une  part  une  Porte  / ,  &  des  gradins 
pondues  pour  defcendre  dans  la  Salle,  &  de  l'au- 
tre i:neCroilce/w  j  percée  dans  une  courjiervant  à 
l'éclaireré 


Explication  de  la  Planche  LXXXI, 

Repréfentant  la  Conflruction  d'un  Egoût, 
&  de,  divers  Bajpuis. 

La  figure  I ,  eff  le  Profil  d'un  Egoût  ou  Aque- 
duc fouterrein ,  dont  le  Caniveau  A  eft  tait  d'une 
i'eule  pierre  piatte  ,  creufée  un  peu  en  pente  vers 
le  miLeu. 

La  figure  II ,  eff  le  Profil  d'un  Egoût  femblable 
au  précédent ,  avec  un  Caniveau  B ,  recreufé  en 
portion  de  cercle. 

Tomi  y*  B  b 
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Les  figures  III ,  IV ,  V  &  VI ,  repréfentent  les 
différentes  conftrudions  d'un  Bafîin. 

La  figure  111 ,  efl  le  Profil  d'un  Bafiin  en  terre 
franche. 

C  &  D ,  Murs-moiions. 

E ,  Terre  franche  ,  comprife  entre  les  deux 
murs. 

La  figure  IV,  efl  le  Profil  d'un  Bafiln  en  terre 
glaifQ. 

F ,  Mur  de  terre. 

G ,  Terre  glaife. 

H,  Racinaux  ou  bouts  de  chevrons. 

1 ,  Piate-formes  de  charpente. 

K ,  Mur  de  douve. 

L ,  Plafond  garni  de  fable. 

M,  Tablette  de  pierre  au  pourtour  des  bords  du 
Baffin. 

La  figure  V ,  eft  le  Profil  d'un  Bafiin  maçonné 
tout  en  ciment. 

N ,  Mur-moilon. 

O,  Maffif-raoilon  formant  le  plafond. 

P ,  Chappe  de  ciment. 

Q ,  Enduit  que  Ton  met  fur  la  chappe  de  ciment , 
&  que  l'on  frotte  d'huile  ou  de  fang  de  bœuf. 

R,  Tablette  de  pierre.  Nous  avons  repréfenté 
en  points  au  milieu  de  ce  Bafiln,  un  jet-d'eau  avec 
fon  tuyau  de  conduite ,  pour  faire  voir  qu'il  faut 
toujours  faire  pafler  le  tuyau  à  découvert  fur  le 
plafond  d'un  Bafiin ,  quel  que  foit  fa  conftruûion , 
afin  de  le  pouvoir  raccommoder  au  befoin  plu* 
aifément. 

La  figure  VI,  eft  le  Profil  d'un  Baflîn  garni  de 
plomb. 

S,  Mur-moilon. 

T,  Plateau  ou  mafilf-moilon. 
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V ,  Tables  de  plomb  ,  revêtiffant  tout  le  plafond 
&  le  pourtour  intérieur  du  Baffin. 

X ,  Tablette  de  pierre  au  pourtour  des  bords» 


Article    VIL 

De  La  Coîifiruclion  des  Serres  Chaudes. 
Planche    LXXXII. 

La  conftrudion  des  Serres  -  Chaudes  neft  pas 
moins  de  la  compétence  d'un  Arcliitefte,  que  les  au- 
tres ouvrages  dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici.  De- 
puis que  les  Naturaliftes  ont  répandu  de  nouvelles 
lumières  fur  la  Phylique,  les  jardiniers,  enfaifant 
ufage  de  leurs  principes  ,  font  parvenus  à  cultiver 
les  plantes  &  les  arbres  étrangers  ,  pour  raffembler 
dans  un  même  lieu  les  plus  belles  productions  de 
la  terre.  La  chaleur  de  nos  climats  n'étant  pas  à 
beaucoup  près  affez  confidérable  pour  les  cultiver 
naturellement ,  on  a  tâché  de  diminuer  la  froi- 
dure de  l'air,  &  d'augmenter  par  art  la  chaleur  des 
endroits  oii  l'on  vouloit  élever  ces  fortes  déplantes  , 
pour  fe  rapprocher,  autant  que  faire  fe  peut ,  de  la 
température  néceffaire  à  leur  produdion.  Les  Hol- 
landois  &  les  Danois  ont  eu,  pendant  un  tems,la  plus 
grande  réputation  ,  tant  pour  conflruire  les  ferres- 
chaudes,que  pour  les  adminiflrer,  mais  aujour- 
d'hui ce  font  les  Anglois  quipaffent  pour  furpaffer 
tous  les  autres. 

L  expofition  des  ferres  efl  la  première  chofe  à 
conlidérer  dans  leur  plantation  ;  celle  du  midi 
eft  la  plus  favorable  &  celle  qu'on  préfère. 
Elles  doivent  toujours  s'étendre   fur  une  même 
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ligne  droite  ;  car  û  on  les  faiibit  de  forme 
convexe  ou  concave  j  il  s'enfiiivroit  qu'en  Hiver 
fur-tout,  une  partie  de  la  lerre  feroit  privée  des 
rayons  du  IbleiJ ,  pendant  un  certain  tems  de  la 
journée,  de  forte  que  les  arbres  ou  plantes  n'é- 
tant pas  également  vivifiés  par  les  rayons  du 
Soleil ,  il  y  en  auroit  qui  languiroient. 

Les  petites  ferres  que  i  on  appelle  à  chafTis  n'of- 
frent aucune  di;*f. culte  en  exécution  à  caufe  de 
leur  implicite.  Eiies  iervent,  comme  Ton  fçait, 
à  élever  des  poids  ,  des  légumes  &  des  pri- 
meurs. Elles  coniillent  en  4  murs  de  briques, 
diipoies  en  pente  ,  fur  Iciquels  on  place  des 
vitraux.  On  donne  communément  6  pieds  de  lar- 
geur à  ces  ferres  ,  i  pied  9  pouces  de  hauteur 
au  mur  de  devant,  &  4  pieds  {  à  celui  de  derrière. 
Mais  en  revanche  les  grandes  ferre:;  à  fourneaux 
demandent  bien  des  attentions  dans  leur  bâtifTe, 
&  il  y  a  peu  d'Architectes  qui  l'entendent  bien. 

On  en  diuingue  de  deux  fortes ,  les  unes  fer- 
vent à  cultiver  des  arbres  à  fruits  ,  les  autres  à 
cultiver  des  plantes  exofliqiies  &  particuliérem.ent 
des  ananas.  Les  premières  ferres  font  beaucoup 
plus  élevées  que  les  fécondes  :  on  y  entretient  des 
arbres  en  pleine  terre  &  dans  des  caifies  fur  des 
gradins  près  des  vitraux ,  tels  que  des  pêchers , 
des  figuiers  ,  des  abricotiers ,  des  pruniers ,  des 
cerifiers  ,  &c.  pour  en  obtenir  du  fruit  en  toutes 
faifons  (a). 

Les  ferres  doivent  être  précédées  d'un  veftibule, 


(a)  Les  arbres  que  l'on  élevé  fous  les  chalfis  ne  durent  pas 
plus  de  7  ou  8  ans  ,  &  de  plus  ne  produifent  pas  également  tous 
les  ans  :  li  l'on  veut  avoir  des  fruits  régulicremïin  ,  il  l^aut 
pluiieurs  feues. 
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pour  empêcher  d'y  entrer  tout  de  fuite ,  de  crainte  de 
les  refroidir  trop  en  Hiver,  tems  où  il  eft  néceiïaire 
de  conferver  toujours  le  même  degré  de  chaleur. 
Leurs  fourneaux  le  conilruifent  de  briques  poiées 
èe  plat  avec  des  conduits  ou  tivyaux  qui  circulent 
autour  de  la  ferre,  foit  ibus  le  carreau,  foit  feu- 
lement le  long  des  murs ,  pour  y  promener  la  cha- 
leur.   On  obferve  de  ne.  pas  conduire  la  chrJeur 
au-delà  de  9  toifes  de  longueur,  parce  qu'alors 
elle  deviendroit  à  rien  au  bout  oppofé  au  four- 
neau ,   de  forte  que  les   plantes  en  fouffriroienr» 
C'ell  pourquoi,  quand  une  ferre  a  plus  de  9  à  lO 
toifes  de  long  ,  il  faut  la  partager    &:  pratiquer 
alors  deux  fourneaux  ,  fi  l'on  veut ,  l'un  à  côté  de 
l'autre   avec  des   conduits ,  dont  l'un  échaufera 
la  droite,  &  l'autre  la  gauche.  Il  eft  d'ufage  de  ne 
taire  faire  qu'un  tour  à  chaque  conduit  dans  une 
ferre   à  fruits ,  parce  qu'il   n'eft   pas   befoin  de 
beaucoup  de  feu ,  &  qu'on  ne  la  chauffe  gueres 
,  '  que  durant  les  fortes   gelées  ,  ou  que  quand  le 
Soleil  cil  plulieurs  jours    fans  paroître ,  comme; 
il  arrive  pendant  l'Hiver.   Le  conduit  doit  pafler 
le  Ion»   du  vitrail   fur  le  devant  de   la   ferre  ^ 
attendu   que  s'il  étoit  vers  le  îniiieu  il  akerenoit 
la  racine  des  arbres  ;  &  l'on  pouffe  même  cetts 
attention  jufqu'au  point  de  ne  point  planter  d'arbre 
plus  près  du  fourneau  que  4  pieds  7, 

Les  conduits  fe  font  auiîi  de  briques  à  plas  > 
&  font  recouverts  de  grands  carreaux  de  terre 
cuite  qui  ont  un  pied  quarré,  &  qui  font  pofés 
dans  une  petite  feuillure  :  fous  chacun  des  car- 
îeaux  on  fcelle  une  petite  bande  de  fer  plat ,  a£rî, 
de  leur  donner  pliis  de  folidité  ,  quand  on  marche 
deffus,  Qii  quand  la  brouette  y  paffe.  Il  y  en  a 
mù^  an  lieu  de  ca4rreau^  i  me«ent  de  petites  pla- 
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qiies  de  fer  fondu  avec  du  fable  defTiis ,  préfen* 
dant  que  ces  plaques  réfiftent  miaux ,  &  échauf-^ 
fent  d ailleurs  d avantage  lendroit. 

Comme  les  ferres  à  ananas  exigent  beaucoup 
plus  de  chaleur  que  les  autres ,  on  fait  faire  fou-r 
vent  deux  tours  à  leurs  conduits  le  long  du  grand 
mur  dofîier,  de  manière  qu'en  fe  reployant  fur 
eux-mêmes ,  ils  ne  font  féparés  que  par  unQ 
fmiple  languette.  C  efl  ainfi  qu'on  l'a  pratiqué  dans 
les  ferres  du  Château  de  Trianon  ;  les  conduits  ou 
les  tuyaux  occupent  toute  la  longueur  du  mur ,  & 
ne  font  compoies  que  d'une  brique  poiee  de  champ 
du  côté  de  la  ferre ,  enduite  en  dedans  &  en  de-- 
hors  ;  &  on  a  laifTé  de  12  pieds  en  12  pieds  deç 
efpeces  d'ouvertures  ou  trappes  d'environ  15 
pouces  quarrés ,  qui  ne  font  fermées  que  par  de 
légères  languettes  de  plâtre ,  faciles  à  enfoncer 
pour  les  ramoner;  ce  qui  fe  fait  avec  de  longs 
balais  ,  en  attirant  à  foi  la  fuie  vers  les  ouver-r 
tures  que  l'on  rebouche,  après  cette  opération, 
comme  auparavant  (^). 


(û)  Les  Hollandois  dirpofeiit  leurs  ferres  difFéremment  que 
les  François  &  les  Anglois.  Ils  font  à  la  fois  une  ferre  tempérée 
du  côté  du  Nord,  &z  une  ferre  au  Midi  :  ils  couvrent  en  dehors 
les  cliaHis  avec  des  rideaux  &  des  couvcrcures  ,  qui  font  roulés 
vers  le  haut  de  chaque  fenêtre  en  manière  de  ftores,  6:  que  l'on 
fait  defcendre  fur  les  chafTîs  ,  en  lâchant  les  cordes  qui  les  re- 
tiennent. Le  tuyau  du  fourneau  fait  deux  tours  j  il  a  2  à  5 
pieds  de  large ,  &  règne  fous  la  terre.  Le  fourneau  ed  placé 
dans  une  petite  pièce  féparée  ;  il  e(t  conlliruit  de  briques, 
&  eft  entouré  d'un  contre-mur  de  maçonnerie ,  qui  laide  de 
tous  côtés  un  pouce  d'intervalle  ,  que  l'on  remplit  enfuice 
de  fable.  Le  tuyau  cH:  conftruit  de  même  ;  fa  partie  fupé- 
rieure  eft  formée  avec  de  grandes  plaques  de  fer  ,  où  l'on 
forme  un  aire  qui  cd  carrelé  :  fur  le  carreau  on  répand  en- 
viron 1  pouces  d'épailfcur  de  fable  :  enfin  ,  entre  le  plafond  Se 
le  toit  ,  on  lailfe  un  vuidc  que  l'on  remplit  avec  du  foin,  pour 
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On  doit  placer  clans  une  Terre  un  rélervoir  dans 
répaifleur  du  mur,  où  l'on  amené  l'eau  par  un 
petit  conduit  ,  laquelle  eau  s'entretient  par  ce 
moyen  au  même  degré  de  chaleur  que  celui  de 
la  ferre ,  &  fert  à  arroTer  les  plantes  &  les  arbres. 
Il  y  a  deux  différences  remarquables  entre  les 
ferres  à  fruits  &  celles  à  plantes  exoftiques  ;  l'une 
eft  que,  dans  les  dernières  ,  on  élevé  vers  le  milieu 
une  couche  à  la  hauteur  d'environ  4  pieds  ,  que 
l'on  entourre  de  murs  de  briques  à  plat ,  à  l'excep- 
tion de  la  première  rangée  fupérieure  qui  eft 
pofée  de  champ  ;  on  empUt  cette  couche  de  ter- 
reau, de  fumier  &  de  tan  ,  pour  y  placer  des  pots; 
l'autre  eft  la  forme  &  la  lituation  des  vitraux 
que  l'on  tient  beaucoup  moins  inclinés  dans 
les  ferres  à  fruits.  On  n'eft  pas  encore  d'accord 
fur  les  degrés  de  cette  inclinaifon  ,  &  il  paroit  bien 
difficile  de  la  déterminer  précifément. 

Les  plus  grands  carreaux  de  verre  font  les  meil- 
leurs pour  les  vitraux,  parce  que  recevant  plus 
de  rayons  du  Soleil  ,  la  chaleur  d'une  ferre 
en  eft  augmentée  :  les  chaffis  des  ferres  à  fruits  ne 
s'ouvrent  qu'avec  des  couplets  ,  mais  les  autres  dans 
leur  partie  fupérieure  s'ouvrent  à  couhdes  :  les 
carreaux  de  ces  derniers  font  foutenus,  du  moins 
en  Angleterre ,  fur  les  côtés  par  àes  tringles  de 
fer,  &  fuivant  la  hauteur  du  rampant  à  recouvre- 
ment ;  le  tout  bien  maftiqué  ,  afin  d'empêcher  l'hu- 
midité de  pénétrer  :  l'ufage  eft  encore ,  dans  ce  pays , 
de  couvrir  les  vitraux  pendant  la  nuit ,  ou  quand 
on  craint  la  grêle,  non  avec  des  paillafrons,mais  avec 


mieux  «défendre  l'air  intérieur  du  froid  ,  &  on  renouvelle  au  be- 
foia  l'air  de  la  ferre-chaudc ,  avec  celui  de  la  Terre  tempérée  qiH 
Cil  aioirée. 
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des  contrevents  de  toile  cirée,  qui  s'adnptent  dans 
des  coulifTes  pratiquées  aux  dormants  des  vi- 
traux (ay 

La  Defcriprion  de  la  Planche  LXXXIl  que 
nous  avons  defliné  d'après  les  Terres  à  Iburneaux 
de  feii  M.  de  Janfin  ,  rue  de  Babylone  à  Paris , 
qui  avoit  pris  pour  modèles  les  plus  belles  ferres 
Angloiies  ,  achèvera  de  donner  une  idée  complctte 
de  ces  fortes  d'Ouvrages. 

(a)  Ce  n'eft  qu'en  hiver  que  Ton  renferme  les  plantes  &  les 
fruir<;  dans  les  ferres  ;  car  l'été  ,  &  vers  la  fin  de  Mai ,  en  ôtc  les 
chalTis;  alors  les  fruits  continuent  très  bijn  <t  mûrir  en  plein  air,  & 
même  ils  ont  meilleur  goût  que  s'ils  rdluicnt  toujours  renfermés, 
Le  talent  d'un  Jardinier,  eftd'entretenir  dans  une  'erre  le  degré  dç 
chaleur  dont  les  plantes  on:  befoiii  ,  &  de  les  anofcr  à  propos. 
Àulïï,  afin  de  connoitre  ce  dégié  de  chaleur  qui  doit  être  celle 
de  1.1  terre  ,  quand  elle  cft  dans  fon  état  ie  plus  favorable  à  U 
végétation,  convient- il  de  placei  toujours  dans  une  ferre,  m\ 
thermomètre  vers  fon  milieu. 


4 
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Explication  de  la  Planche  LXXXII, 

Q^ui  repréfente  les   détails  d'une  Serre  chauds 
à  Ananas ,  fuivant  la  méthode  des  Anglois, 

La  Figure  I  eft  le  plan  d'une  ferre  divifée  en 
deux  parties ,  qui  ont  chacune  7  toifes  ^  de  long 
fur  I  5  jneds  de  large ,  &  dont  on  ne  voit  que  le 
commencement  d'ure  des  deux  parties, 

A ,  Veftibule  commun. 

B  ,  B ,  Deux  Fourneaux  conftruits  en  briques , 
ayant  chacun  fon  conduit  particulier  ,  pour 
chauiFer  les  deux  parties  de  la  terre. 

C  ,  Conduit  ou  Tuyau  qui  promené  la  fumée 
&  la  chaleur  au  pourtour  de  la  ferre. 

D,  Tuyau  qui  parcourt  deux  fois  la  longueur 
du  mur  doffier  ,  avant  de  laiffer  échapper  la 
fumée  par  la  Cheminée  E. 

F,  Couche  environnée  de  4 murs  en  briques, 

G ,  Réfervoir  d  eau  fervant  à  arrofer  les  plantes* 
H ,  Paffage  au  pourtour  de  la  couche. 

ï  ,  Plan  des  Çhafîis  verticaux. 

La  Figure  II,  repréfente  l'élévation  d'une  partie 
de  la  ferre  dont  lechelle  ell  double  du  plan. 

K ,  Porte  du  Veitibule. 

L ,  Chaffis  perpendiculaire  ouvrant  avec  des 
couplets. 

M ,  Chafîis  inclinés  ouvrant  à  couliffes  avec 
des  mains  ou  anneaux  pour  les  tirer  :  on  remar- 
quera qu'entre  ces  chaflis ,  il  y  a  des  dormants 
avec  des  couliffes  propres  à  recevoir  d'autres 
chafiis  garnis  de  toile  cirée ,  que  l'on  met  pend^^nt 
\^  nuit  a  ou  quand  011  cîaiat  la  grêlç^ 


394  Cours 

N,  Petit  mur  élevé  plus  haut  que  la  ferre  jpour 
garantir  àçs  vents  du  Nord. 

G ,  Mur  en  briques  avec  une  goutiere  en  bois 
vue  de  face ,  pour  recevoir  les  eaux  qui  tombent 
fur  les  chaifis  ou  les  volets  de  toile  cirée ,  & 
empêcher  quelles  ne  féjournent  au  pied  du 
mur. 

La  Figure  III  eft  le  profil  de  la  ferre  fur  fa  lar- 
geur; elle  à  1 1  pieds  de  hauteur  vers  le  mur  dof' 
lier  ,  &  6  pieds  près  des  vitraux. 

P,  Coupe  de  la  couche  &l  de  fes  murs. 

Q ,  Paffage  qui  circule  autour  de  la  couche. 

R,  Profil  des  conduits  élevés  le  long  des  vi- 
traux ,  &  que  l'on  place  aufîi  quelquetbis  fous  les 
paffages. 

S,  S  y  Profils  de  deux  autres  conduits  le  long 
des  murs ,  conflruits  avec  des  briques  à  plat  ou 
encore  mieux  pofées  de  champ  du  côté  de  la  ferre , 
pour  la  chaufîer  davantage. 

T,  Profil  des  chaifis  de  la  ferre  :  on  pratique 
d'ordinaire  au  haut  des  chafTis  de  petites  trappes 
de  10  pieds  en  lo  pieds  pour  donner  de  l'air,  en 
cas  qu'il  y  fa  (Te  trop  chaud. 

V,  Supports  de  fer  pour  foulager  la  portée  des 
chafîîs. 

X ,  Fondemens  de  la  ferre  en  gros  moilons. 

Y  ,  Profil  de  la  goutiere  recevant  les  eaux  qui 
tombent  du  toit  de  la  ferre ,  pour  les  empêcher  de 
s'arrêter  au  bas  du  mur. 

La  Figure  IV  eu.  le  développement  particulier 
d'une  partie  des  chnffîs. 

a,  Carreaux  à  recouvrement  fur  leur  hauteur; 
leurs  proportions  efl  de  il  pouces  fur  12  pouces. 

^ ,  Tringle  de  fer  plat  avec  feuillure,  portant  les 
carreaux  félon  la  longueur  de  la  ferre. 


<'- 
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CHAPITRE    XL 

De  la  Construction  des  léqers 
Ouvrages, 


ou  s  n'avons  traité  jufqu'ici  que  delà  partie 
de  la  Conftruftion  qu'on  appelle  Us  gros  Ouvrages  , 
&  l'on  comprend ,  (bus  ce  nom ,  tous  les  murs  de 
face ,  de  refend ,  mitoyen ,  de  clôture ,  de  terrafle , 
les  voûtes  des  caves  ,  les  fofles  d  aifance ,  les  murs 
des  puits  ,  les  murs  d'échifFre  ,  les  efcaliers  en 
pierre  avec  leurs  marches ,  enfin  tout  ce  qui  eft 
bâti  en  pierre  ou  en  moilon ,  de  quelque  nature 
que  foit  l'ouvrage  :  maintenant  nous  allons  expofer 
dans  ce  Chapitre  la  conftrudion  des  légers  Ou- 
vrages qui  font,  les  cheminées  ,  les  planchers ,  les 
plafonds  avec  leurs  corniches  eji  plâtre  ,  les  cloi- 
fons  ,  les  lambris ,  les  ravalements  des  pans  de  bois 
&  des  efcaliers  de  charpenterie ,  les  fours ,  les 
fourneaux ,  les  enduits ,  les  crépis  &  renfbrmis 
faits  contre  les  vieux  murs,  enfin  les  divers  fel-' 
lements. 
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Article     Premier. 

D^  la  Confîruclion  des  Cheminées. 
Planche   LXXXIII. 

Il  faut  diftinguer  dans  un©  cheminée  le  mait- 
teaii  d'avec  le  tuyau  :  on  entend  par  manteau 
l'ouverture  de  la  cheminée  dans  la  chambre ,  ieç 
jambages  ,  la  tablette ,  fa  gorge ,  fa  hotte  s'il  y 
en  a  ,  &  fon  contre  -  cœur.  C'ell  pourquoi  nous 
traiterons  féparémenr  de  la  eonflruction  de  cha- 
cun de  ces  objets. 

On  proportionne  les  cheminées  à  1  étendue  des 
lieux  où  on  les  bâtit  :  les  plus  grandes  ont  d'or- 
dinaire 6  pieds  entre  les  jambages  fur  4  pieds 
de  haut  jufqu'au-delTus  de  leurs  tablettes  ,&2  pieds 
de  profondeur  ;  les  moyennes  ont  environ  4  piedjy 
de  largeur  fur  3  pieds ^ de  hauteur,  &  22  pouces 
de  profondeur;  enfin  les  phis  petites  n'ont  jamais 
moins  de  3  pieds  de  large  fur  3  pieds  de  haut ,  & 
2.0  pouces  de  profondeur. 

Il  QÙ.  défendu  par  les  Ordonnances  de  pofer  lc« 
atres  de  cheminées  fur  les  poutres  &  folives  des 
planchers ,  &  il  efl  enjoint  au  contraire  aux  En- 
trepreneurs d'y  laiifer  un  vuide  A  ,  que  Ton  nom- 
me Trémie  ,  figure  i  , planche  LXXXÎII ,  qui  doit 
être  au  moins  d'un  poUce  de  chaque  côté,  plus  large 
que  le  dedans  œuvre  des  jambages  D,  fur  3  pieds, 
de  dillance  entre  le  chevêtre  C,&le  murE  contre 
lequel  la  cheminée  qù.  ado/Tée.  En  traitant  de  la 
charpente  des  planchers ,  nous  expliquerons  par* 
ticuliérement  la  difpofuioa  des  pièces  de  Bois  E 
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&  C  )  q^ii  entourent  une  partie  de  ce  vuide  :  notre 
but  nerant  maintenant  que  de  parler  de  la  Ma- 
çonnerie. 

11  faut  placer ,  au  milieu  de  la  Trémie  A , 
d  une  Enchevêtrure  B  à  l'autre ,  deux  bandes  de 
fer  que  l'on  appelle  Bandes,  de  Trémie ,  lefquelles 
partageront  la  diflance  du  mur  au  chevêtre  à-peu- 
près  en  3  parties  égales.  Ces  bandes  de  trémie 
doivent  defcendre  en  contre-bas  de  l'épaifleur  du 
plancher ,  &  être  recourbées  par  leurs  extrémités 
pour  s'afleoir  fur  les  Enchevêtrures  B ,  B  :  on  voit 
en  a  une  de  ces  bandes  de  trémie  à  part ,  fur  la 
droite  de  la  figure  I  :  la  fondion  de  ces  enche- 
vêtrures &  trémies  eft  de  porter  Thourdis  de  plâtre 
&  plâtras  que  l'on  fait  fous  l'âtre  :  on  carrelé 
enfuite ,  la  partie  comprife  entre  les  jambages  & 
la  profondeur  de  la  cheminée,  en  grands  carreaux 
qu.'irrés  de  terre  cuite;  &  fur  le  refte  de  l'hourdis, 
on  pofe  un  foyer,  folt  en  pierre,  foit  en  marbre, 
ou  bien  on  avance  jufques  là  le  carreau  de  la 
chambre. 

Il  efl:  à obfcrver  que ,  quand  latre  a  beaucoup  de 
largeur,  de  crainte  que  les  bandes  de  trémie  n'ayent 
une  trop  grande  portée ,  on  doit  placer  en  travers 
de  râtre  dans  le  milieu  de  fa  longueur  une  barre 
de  fer  d'environ  un  pouce  quarré ,  dont  un  des 
bouts  fe  fcelle  dans  le  mur,  &  dont  l'autre,  qui 
eil  coudé  ,  fe  pofe  fur  le  chevêtre  ;  &  afin  que 
cette  barre  de  fer,  en  paffant  fous  ces  bandes  de 
trémie,  les  affleure,  on  a  l'attention  de  replier 
celles-ci  par  le  milieu. 

Dans  les  cheminées  des  grandes  cuifines ,  on 
conftruit  les  jambages  en  pierre  de  taille  ou  en 
briques  ,  fous  lefquels  on  fait  de  petits  murs  en 
fondation  ;  leurs  manteaux  fe  font  en  hotte   & 
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s'élèvent  à  6  pieds  au-derius  de  l'aire  du  pavé* 
On  place  fouvent  fous  cette  hotte  ou  dans  Tinté- 
rieur  de  CQS  cheminées  des  fours  pour  la  pâtif- 
ierie,  &  on  fait  leurs  contre- cœurs  de  briques 
bien  cuites  &  encore  mieux  de  tuillots  ,  que 
Ton  garnit  de  grandes  plaques  de  fonte  très- 
fortes  ,  portées  lur  des  corbeaux  de  fer  fcellés 
dans  le  mur  ,  &  contre-gardées  de  barres  de 
fer  debout  fur  le  devant  ,  pour  réfiller  au 
choc  des  bûches.  11  eft  d'ufage  de  faire  les 
plate-bandes  qui  portent  la  hotte  avec  des  pièces 
de  bois  de  charpente  recouvertes  de  plâtre  de 
tous  côtés  ,  ce  qui  ne  fanroit  avoir  d'inconvé- 
nient, vu  leur  élévation  &  leur  grand  éloigne- 
ment  du  feu.  L  atre  de  ces  fortes  de  cheminée  fe  fait 
d'ordinaire  de  briques  pofées  de  champ ,  &  encore 
mieux  dépavés  de  grais  au  lieu  de  carreaux,  pour 
pouvoir  réfifter  plus  long-tems  à  la  violence  du 
feu. 

Les  jambages  D ,  D,  des  cheminées  ordinaires  fe 
font ,  foit  en  pierre ,  foit  en  briques ,  foit  en  plâtre  & 
plâtras.  On  place  au-defliis  un  manteau  de  Fer  F, 
fîg.  I  &  II ,  d'un  pouce  quarré  environ ,  qui  eft  coudé 
par  les  deux  bouts ,  &  que  l'on  fcelie  dans  le 
mur  E  ,  adofle  à  la  cheminée.  Son  office  eft  de 
porter  au-deftiis  du  vuide  des  jambages ,  la  plate- 
bande  &  la  gorge  du  tuyau  ;  on  en  voit  une  re- 
préfentation  particulière  en  e  à  côté  de  la  fîg.  I. 
Si  la  cheminée  eft  bâtie  en  briques ,  on  pratique 
quelquefois  à  la  naiffance  du  tuyau  un  arc  en 
décharge  avec  des  briques  de  champ,  pour  rejerter 
une  partie  de  fon  poid  vers  les  jambages  :  mais 
le  mieux  eft  de  pofer  fous  la  oaiflance  de  la  lan- 
guette de  face  au-deftus  des  jambages  une  Barre 
de  fer  G ,  d'environ  un  pouce  quarré ,  dite  barre 
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de  languette  ,  dcMit  on  voit  la  figure  g  repréfentée 
aufîi  à  part. 

On  met  au  contre- cœur  d'une  cheminée  une 
Plaque  de  1er  fondu  H  ,  &  même  dans  les  appar- 
tements ,  on  a  coutume  de  revêtir  l'intérieur  de 
tout  leur  pourtour,  de  plaques  de  fonte  qui,  en 
renvoyant  la  chaleur ,  fervent  à  les  chauffer  da- 
vantage. Quand  on  ne  veut  pas  mettre  de  pla- 
ques par  économie  ,  il  eft  d'ufage  de  faire  le 
contre-cœur  d'une  cheminée  adoffée  à  un  mur  à 
foi  appartenant,  detuillots  ou  de  bonnes  briques, 
pour  empêcher  le  feu  d'endommager  le  mur  en 
cet  endroit.  Mais  fi  la  cheminée  eft  contre  un 
mur  mitoyen ,  on  ne  fauroit  fe  difpenfer  ,  fuivant 
l'article  189  de  la  Coutume  ,  d'ajouter  un  contre- 
mur  de  tuillots  ou  d'autres  matières  convenables 
d'un  j  pied  d'épaiffeur,  &  de  hauteur  fuffifante 
pour  que  le  feu  ne  puifte  endommager  ledit  mur, 
c'eft-à-dire  à  la  hauteur  de  3  ou  4  pieds. 

Nous  avons  dit  ci-devant  qu'il  étoit  défendu  de 
placer  l'âtre  d'une  cheminée  fur  les  folives  d'un 
plancher,  cependant  il  y  a  quelquefois  des  cir- 
conftances  oii  l'on  ne  fauroit  faire  autrement , 
comme  lorfqu'il  s'agit  d'ajouter  une  cheminée 
après  coup  &  qui  n'a  pas  été  prévue  :  alors  on 
fait  un  âtre  relevé ,  [lequel  confifte  à  étendre  d'a- 
bord fur  les  folives  un  aire  de  plâtre  bien  plein 
avec  carreau  par  deffus  ,  &  à  pofer,  à  3  pouces  de 
diftance  au-defîus  dudit  carreau,  une  forte  plaque  de 
fonte  qui  occupe  toute  la  largeur  de  l'âtre ,  de  forte 
qu'à  la  faveur  de  ce  vuide ,  il  ne  fauroit  y  avoir 
rien  à  craindre  par  rapport  au  feu. 

11  eft  eflentiel,  en  diftribuant  le  plan  d'un  bâ- 
timent ,  qu'un  Archite£re  faffe  attention  à  la  poli- 
tion  des  cheminées.  Il  doit  favoir  que,  lorfqu'elles 
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font  adoffées  contre  un  mur  mitoyen ,  il  efl  dé* 
fendu,  fous  peine  d'amende  &  de  démolition ,  de 
les  enfoncer  àinfi  que  leurs  tuyaux  dans  fon  épaif- 
feur,  &  qu'il  faut  qu'elles  ioyent  placées  dans 
toute  leur  hauteur  en  faillie  contre  ledit  mur. 
Il  doit  encore  être  inftruit  que  les  Ordonnances 
de  Police  enjoignent  de  ne  point  adolFer  les  che- 
minées contre  des  cloifons  ou  pans  de  bois ,  pour 
quelque  raifon  que  ce  foit ,  quand  bien  même  on 
y  feroit  un  contre-mur  de  6  à  8  pouces  d'épaif- 
feur  ;  &  que  ,  fi  l'on  ne  peut  faire  autrement) 
il  faut,  à  l'endroit  deftiné  pour  la  cheminée  , 
couper  le  pan  de  bois  ou  la  cloiibn  .  &  conf- 
rruire  à  la  place  un  mur  de  moiion  ou  de  briques 
dans  toute  la  hauteur  de  fon  tuyau  ,  lequel  mur 
excédera  de  6  pouces  chaque  côté  du  man- 
teau de  la  cheminée ,  comm.e  on  le  voit  ,  fig,  V  : 
enfin  il  ne  doit  pas  ignorer  qu'il  ne  11:  pas  permis 
de  faire  paffer  des  poutres  ,  des  panes  ,  des  fai- 
tages,  des  folives  ou  autres  pièces  de  bois  en 
dedans  des  tuyaux  de  cheminées ,  quelque  recou- 
vrement que  l'on  y  puifle  faire  ;  &  qu'en  un  mot, 
fuppofé  que  l'on  foit  obligé  de  faire  pafier  des 
tuyaux  de  cheminées  contre  les  pièces  de  bois 
des  cloifons,  des  combles  ou  autres,  il  faut  dvi 
moins  toujours  obferver  de  mettre  6  pouces  de 
charge  de  maçonnerie  ou  plâtre  ,  entre  les  pièces 
de  bois  &  l'intérieur  defdits  tuyaux. 

Il  n'y  a  que,  quand  les  cheminées  font  placées 
contre  des  murs  à  foi  appartenant  entièrement, 
qu'il  eu.  libre  de  les  engager,  ainfi  que  leurs 
tuyaux ,  comme  on  le  juge  à  propos ,  en  fup- 
pofant  toutefois  que  ces  murs  ayent  une  épaifleur 
fuffifante.  Il  eu.  rare  cependant  qu'on  les  adoffe 
contre    des     murs    de    face  ,    parce    qu'outre 

qu'elles 
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qu'elle^  les  chargent ,  elles  font  un  mauvais  eû'et 
en  dehors,  &  qu'à  raifon  fur- tout  de  leur  grand 
ifolement  fuivant  cette  pofition ,  il  eil  difficile 
de  pouvoir  les  contenir  long-tems  contre  les 
efforts  des  vents. 

Autretois  on  plaçoit  les  tuyaux  de  cheminées 
des  différents  étages  au  devant  les  uns  des  autres  » 
ce  qui  cliargeoit  beaucoup  les  planchers  ,  dimi- 
nuoit  les  chambres ,  &  y  formoit  une  faillie  tout- 
à-fait  incommode;  mais  maintenant  l'ufage  eft  de  les 
dévoyer,  à  côté  les  uns  des  autres,  le  long  des  murs; 
ceff  pourquoi ,  lors  de  la  diflribution  du  plan 
d'une  maifon,  on  doit  prévoir  larrangement  defdits 
tuyaux  ,  foit  quon  les  adcffe  aux  murs  mi- 
toyens ,  foit  qu'on  les  engage  en  tout  ou  en 
partie  dans  les  murs  de  refend,  foit  enfin  quand 
on  fe  trouve  obligé  de  mettre  des  tuyaux  adoffés 
vis-à-vis  les  uns  des  autres.  Souvent  l'on  cache , 
pour  la  régularité  des  appartements  ,  les  inter- 
valles qui  reftent  entre  les  tuyaux  de  dévoie- 
ment ,  foit  avec  de  fauffes  hottes  ou  des  manteaux 
qui  les  relient  tous  enfemble,  foit  en  pratiquant 
àes  armoires  entre  eux ,  pour  fauver  leur  irrégu- 
larité ou  diformité. 

On  doit  encore  s'attacher  à  rendre  la  diftribiî- 
tion  des  fouches  de  cheminées  au  deffus  du  toit, 
la  plus  régulière  pofiible ,  en  les  tenant  d'égales 
hauteurs  &  groffeurs,  &  en  les  difpofant  en  de- 
hors avec  une  forte  de  fymétrie ,  fur -tout  dans 
les  bâtiments  d'importance  ,  au  point  même  que 
Ton  fe  trouve  quelquefois  obligé  de  faire  de  fauifes 
foiîches,  pour  correfpondre  avec  celles  qui  font 
réelles. 

■    Il  feroit,  fuivant  nous,  important  de  ne  point 
engager  les  tuyaux  dans  un  mur  de  refend  au- 
Tome  /^.  Ce 
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delà  de  la  moitié  de  (on  épaiffeur ,  &  que  j  quand 
on  les  y  engage  tout-à-fait ,  on  oblervât  du  moins 
de  ne  les  point  dévoyer  dans  toute  leur  hauteur  de 
plus  d'un  pied^  ou  déplus  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  tuyau ,  fans  quoi  le  mur  au-deifus  du  dévoie- 
ment ,  portant  entièrement  en  l'air  lur  un  vuide , 
n'auroit  point  de  lolidité.  Il  en  eft  de  même  ,  lorf- 
qu'on  fait  ramper  les  tuyaux  le  long  des  murs 
mitoyens  ou  de  refend  au-delà  de  la  moitié  de  la 
longueur  defdits  tuyaux;  car,  en  outrant  les  dévoie- 
ments,  comme  on  le  pratique  affez  fouvent,  on 
fatigue  beaucoup  les  murs;  &  cet  abus  n'eft  pas 
une  des  m.oindres  caufes  du  peu  de  durée  de  la 
plupart  de  nos  bâtiments  modernes  :  tout  au  con- 
traire ,  quand  les  dévoiements  âes  tuyaux  font 
modérés ,  ils  ne  chargent  gueres  plus  un  mur,  prin- 
cipalement quand  le  bâtiment  ell  continué  de  l'autre 
côté,  que  s'ils  étoient  montés  d'aplomb,  attendu 
qu'ils  font  foutenus  d'étage  en  étage  par  les  plan- 
chers ,  &  fur-tout  par  les  folives  d'enchevêtrure. 
Auili,  règle  générale,  dès  que  les  tuyaux  ceffent  d'être 
entretenus  par  les  planchers ,  comme  au  droit  des 
combles  ,  il  eil  important  de  fe  bien  garder  de 
les  élever  depuis  le  dernier  plancher ,  autrement 
que  d'aplomb  jufqu'à  leur  fermeture  ;par  la  raifon 
qu'au-defîiis  de  cet  endroit ,  ils  n'ont  plus  d'autre 
foutien  que  les  équerres  de  fer  &  fantons  qui 
lient  leurs  languettes  avec  les  murs  adoffés. 

Le  dedans  œuvre  des  Tuyaux  de  cheminées  I, 
£gure  II  &  III,  quel  que  foit  leur  conftruftion  , 
étoit  fixé  ci- devant  à  3  pieds  de  longueur  fur 
10  pouces  de  largeur,  &  l'on  ne  pou  voit  leur 
donner  moins  ;  mais  fur  la  repréfentation  qui  fut 
faite  à  la  Chambre  -  Royale  des  Bâtiments  par  la 
Communauté  dQs  Maîtres  Maçons ,  que  la  Ion- 
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gî.ieUr  des  tuyaux  prefcrite  par  les  Ordonnances 
étant  trop  forte  les  expoibit  à  fumer ,  &  que  le  re*- 
inede  le  plus  ordinaire  des  fumiftes  ne  confiftoit 
qu  a  y  faire  de  nouvelles  languettes  qui  en  rédui- 
ibient  la  longueur  ,  on  £t ,  il  y  a  quelques  années , 
un  nouveau  Règlement  qui  permet  de  ne  plus 
donner  que  2  pieds  7  de  long  fur  10  pouces  de 
large  aux  tuyaux  des  grandes  cheminées  ^  &  2 
pieds  ^  de  long  aux  tuyaux  des  petites;  lesquelles 
dimenfions  font  en  eftet  fuffifantes  pour  pouvoir 
ramoner  les  cheminées  &  en  ôter  la  fuie  (a). 

On  conftruit  les  tuyaux  de  cheminées  de  trois 
manières ,  de  même  que  leurs  manteaux  ,  e'eft-à* 
dire  en  pierre  de  taille,  en  briques  ou  en  plâtre. 

Il  n'y  a  guère  que  dans  les  bâtiments  d'im- 
portance qu'on  faffe  les  tuyaux  en  pierre  depuis 
le  bas  jufqu  à  leur  fermeture  ;  dans  ce  cas  on  doit 
les  élever  en  même  tems  que  les  murs  où  ils  font 
ado/Tés ,  &  de  la  même  qualité  de  pierre  ^  on 
leur  donne  4  pouces  d'épaiiTeur,  &  l'en  obferve 
que  les  pierres  en  foient  bien  jointes  &  entrete- 
nues au-deffus  de  la  couverrure  avec  des  éqiierres 
&  des  crampons  de  fer  :  on  n'enduit  point  en 
dedans  ces  fortes  de  tuyaux ,  mais  on  maçonne 
leurs  joints  bien  proprement  avec  du  mortier  tin.  il 
efl  rare  cependant  que  l'on  exécute  les  tuyaux 
en  pierre  dans  toute  leur  hauteur,  &  l'on  fe  con- 
tente d'ordinaire  de  faire  en  pierre  feulement  leur 
partie   apparente  au-deffus  du  toit ,  &  de  faire 


(a)  On  a  même  permis  par  cette  Ordomiance  ,  de 
diminuer  les  tuyaux  jufqu'à  deux  pieds  de  longueur  dans  les 
vieilles  maifons,  dans  le  cas  où  il  faudroit  refaire  ks  planchers  ^ 
pour  fe  conformer  à  la  longueur  prefcrite, 
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enfuite  en  briques  leur  partie  inférieure  qui  cft 
comprife  dans  la  hauteur  des  appartements. 

Les  tuyaux  en  briques  ont  4  pouces  d'épaif- 
feur,  ils  doivent  être  compofés  de  briques  de 
bonne  qualité  ,  bien  cuites  ,  &  pofées  à  plat 
en  bonne  liaifbn  les  unes  fur  les  autres.  On 
les  arrête  avec  des  crampons  ou  équerres  de  fer 
dit  Côte  de  Vache  K ,  efpacés  de  diftance  en  dif- 
tance  ,  &  fcellés  par  leurs  extrémités  dans  les 
murs  où  ils  font  adoffés.  Dans  les  endroits  où  le 
plâtre  eft  commun,  on  les  maçonne  avec  du  plâtre, 
îinon  avec  du  mortier  de  chaux  &  fable  paffé  au 
panier.  Il  faut  avoir  foin  d'enduire  leur  intérieur 
le  plus  uniment  &  avec  le  moins  depaiffeur  de 
plâtre  ou  de  mortier,  afin  que  la  fuie  s'y  attache 
moins.  Quand  un  tuyau  en  briques  eft  entière- 
ment compris  dans  l'épaifTeur  dun  mur  de  refend, 
on  fait  en  briques  toute  cette  partie  dudii  mur ,  & 
il  nya  que  quand  il  eft  peu  engagé  qu'on  fe  borne 
à  faire  en  briques  fa  partie  faillante  du  côté  de 
l'appartement. 

Les  tuyaux  en  plâtre  ne  s'opèrent  qu'après 
que  les  murs  où  ils  doivent  être ,  î'oit  adoflfés  ,  foit 
à  demi  engagés ,  font  élevés  ;  alors  on  fait  dans 
lefdits  murs ,  après  coup ,  des  tranchées  dans  toute 
leur  hauteur  pour  les  recevoir.  La  conftrudHon 
des  tuyaux  en  plâtre  ié  fait  avec  plâtre  pur 
pigeonne  à  la  main,  &ron  ne  doit  pas  leur  donner 
moins  de  3  pouces  d'épaifleur  avec  leurs  enduits. 

On  appelle  pigeon/zer  à  la  main  ,  prendre  fur  une 
tnielle  une  quantité  de  plâtre  fuffiiânte  dans  l'auge, 
que  l'on  pétrit  dans  la  main ,  &  que  l'on  applatit 
enfuite  avec  la  truelle  pour  le  réduire  à-peu-près 
à  2  pouces  d'épaifleur.   L'Ouvriof  place  d'abord 
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un  rang  de  ces  pigeons ,  il  pofe  le  fuivant  au- 
deffus  en  liaifon  ,  &  pourfuit  ainfî  fon  tuyau  juf- 
quau  haut.  Il  doit  pigeonner  de  même  les  lan- 
guettes rampantes  ,  ainfi  que  celles  qui  font 
à  plomb  ,  en  couchant  le  pigeon  fur  le  rampant 
des  planches  qui  leur  fervent  de  guide.  A  mefure 
qu'il  monte  les  tuyaux ,  il  obferve  de  faire  un 
enduit  de  6  lignes  d'épaifleur  dans  leur  inté- 
rieur le  plus  uniment  qu'il  peut ,  &  de  ravaler  leur 
dehors. 

En  conftruifant  les  tuyaux  en  plâtre  ,  on  doit 
mettre  fur  leur  hauteur  des  chaînes  de  fantons 
à  environ  3  pieds  de  diftance  les  unes  des 
autres  par  les  faces  &  par  les  côtés  ,  tant  pour 
les  relier  entre  eux ,  qu'avec  les  murs  contre  lef- 
quels  ils  font  adoffés.  P ,  Figure  IV ,  rend  fenfible 
la  difpofition  de  ces  fantons. 

Lorfque  trois  ou  quatre  tuyaux  paffent  enfemble 
à  côté  l'un  de  l'autre  au  droit  d'un  plancher  ,  il  eft 
d'ufage  de  laifler,  entre  le  deuxième  &  le  troiileme 
tuyau,  ou  après  deux  tuyaux  vis-à-vis  cet  endroit, 
une  diftance  fuffifante ,  non  feulement  pour  pou- 
voir fceller  dans  le  mur  où  ils  font  adoffés  le  bout 
d'une  folive  d'enchevêtrure ,   mais  encore  pour 
qu'il  puiffe  y  avoir ,  de  part  &  d'autre  de  l'en- 
chevêtrure ,  une  charge  de  maçonnerie  de  6  pouces 
jufqu'au  dedans  d'oeuvre  de  chacun  des  tuyaux 
voifins ,  &  ce  fous  peine  d'amende  &  de  démoli- 
tion.   On  en  ufe  ainfi,  comme  nous  le  verrons 
dans  l'article  de  la  Charpenteru ,  afin  d'éviter  de 
donner  à  3  ou  4  tuyaux  paffants  un  chevêtre  com- 
mun qui  alors  auroit  trop  de  portée ,  pour  fou- 
tenir  îblidement  le  poid  de  la  travée  de  folives, 
qui  y  feroit  affemblée. 

On  doit  élever  les  fouches  ou  tuyaux  ,  foit  ea 
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briques  ,  foit  en  plâtre  au  moins  3  pieds  au- 
thffus  du  faîte  des  combles  ,  &  les  lërmer  inté- 
rieurement dans  le  haut  par  un  adoucilfemcnt  ou  por-- 
tion  de  Cercle  M,  figure  III ,  de  manière  à  nelaiffer 
que  4  pouces  de  largeur  d'ouverture,  pour  le  paffage 
de  la  fumée ,  fur  environ  20  pouces  de  longueur. 
On  termine  l'extérieur  du  haut  des  cheminées 
en  briques  par  une  double  Plinthe  L ,  L ,  en  pierre 
tendre,  dont  oncrampone  les  joints ,  &  même,  afin 
que  la  tête  de  ces  cheminées  hors  du  comble  foie 
d'une  plus  belle  couleur  de  briques  ,  on  y  met  deux 
couches  d'ocre  rouge  à  Thuile  ,  &  l'on  fait  les 
Joints,  tanthorifontaux  que  montans,  avec  un  lait  de 
chaux.  Quant  aux  larmiers  &  plinthes  des  fouches 
cheminées  en  plâtre  ,  on  les  fait  aulTi  en  plâtre  , 
èi  quelquefois  pour  la  décoration  on  figure  des 
briques  en  dehors  dans  leurs  tuyaux  apparents 
au-deffus  des  combles ,  en  les  peignant  aulTi  avec 
de  l'ocre  rouge ,  &  y  gravant  des  joints  qui  dé- 
couvrent le  plâtre. 

Oh  acore  les  tuyaux  de  cheminées  en  plâtre 
dans  les  combles  ,  &  à  leur  fortie ,  par  des  Murs 
doffiers  en  plâtras  N  figure  1  i ,  &  T  figure  Vlil , 
d  environ  13  ou  14  pouces  d'épaiffeur,  qui  fe  ter- 
minent en  glacis,  &  montent  julqu'à  2  pieds  {  ou 
3  pieds  au  defTous  de  la  fermeture.  Ce  n'elî 
^ueres  que  quand  les  tuyaux  font  en  pierre  ou 
en  briques  que  l'on  s'en  difpenfe ,  ou  bien  lor(- 
qu'il  y  a  plufieurs  tuyaux  réunis  enfemble  vis-à- 
vis  les  uns  des  autres  dans  un  mur  de  refend. 
Cependant  fuppofé  que  Ion  foit  contraint ,  par 
rapport  aux  bâtiments  voifms ,  d'élever  les  tuyaux, 
foit  en  plâtre  ,  ibit  en  briques ,  au  -  defTiis  des 
combles  jufqu'à  un  certain  point ,  il  faut  néccf- 
iliirement  alors  les  contenir  ave<:  des  tyran ts  & 
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âe  double  ancres  faits  en  S  ,  lelquels  tirant» 
s'attachent  au  faîtage  >  aux  panes  ou  à  une 
maîtrefre  pièce  de  Charpente  des  combles  ,  en 
obfervant  de  couvrir  avec  des  fabots  de  ploiTvb  » 
le  paffage  defdits  tirants  à  la  rencontre  delà  cou- 
verture. 

Enfin  au  droit  d  un  mur  mitoyen ,  'ù  y  a  oblî-* 
gation  d'élever  toujours  uu  mur  dofîîer  derrière 
les  cheminées,  quelle  que  foit  leur  conftriiûion  ,  au 
moins  jufqu  à  la  hauteur  de  la  pointe  du  coml)le  j 
&  même  vers  les  côtés  de  la  longueur  des  tuyaux  , 
on  ajoute  encore  des  murs  en  aîle  N  &  T  , 
^giire  II  &  VIII ,  qui  excédent  la  fouche  d'un 
pied  ou  environ  par  le  haut  de  chaque  côté  ,  8g 
qui  vont  joindre  en  talut  ou  en  s'élargiffant  les 
murs  de  face.  Le  but  de  ces  murs  eâ ,  norr* 
feulement  de  fortifier  les  fouches  des  cheminées , 
mais  encore  de  couper  vers  la  charpente  toute 
communication  ,  en  cas  d'incendie  de  la  raaifoa 
voiline.. 


Article    IL 

De  la  Conflruclian.  des  Aires. 

Les  Aires  fe  font ,  foit  fur  la  terre,  foit  fur 
des  voûtes,  foit  fur  le  lattis  d'un  plancher  ,  pour 
recevoir  du  carreau  ,  des  lambourdes  ,  ou  biea 
dii  pavé  de  marbre  ou  de  pierre  de  liais,. 

Avaut  d'étendre  un  aire  à  rez-de-chaufiee  fur 
terre ,  il  eil  néceflaire  de.  faire  un  petit  mafiif  de 
maçonnerie  de  5  ou  6- pouces  d^épaiffeur  avec 
du  moilon,  des  pierrailles  ou  des  recoupes  bien  bat- 
Uies  ;  le  tout  maçonné  avec  mortier  de  chaux  &: 
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fable  ,  ou  bien  avec  du  gros  plâtre  ;  &  par  defliis 
on  fera  enfuite  Taire  en  queilion  le  plus  uniment 
qu'il  fe  pourra. 

S'il  s'agit  de  faire  un  aire  fur  une  voûte ,  il  faut 
auparavant  que  (es  reins  foient  garnis  &  arrafés 
de  niveau;  &  alors  on  pourra  y  étendre  l'aire  de 
mortier  ou  de  gros  plâtre  comme  ci-devant,  pour 
y  carreler  enfuite ,  foit  en  carreaux  de  terre  cuite, 
foit  en  pavé  de  pierre  ou  de  marbre ,  foit  pour  y 
placer  des  lambourdes  ,  fi  Ton  veut  parqueter. 

S'il  eft  queftion  d'opérer  un  aire  fur  un  lattis , 
rien  n'eli  plus  fimple  ,  il  ne  faut  qu'étendre  du 
mortier  ou  du  gros  plâtre  le  plus  de  niveau  qu'il 
fera  pofîible ,  &  de  l'épaiffeur  que  l'on  demande. 

En  général  il  faut  obferver ,  en  faifant  un  aire 
en  plâtre  fur  un  plancher,  de  laiflér  une  petite 
dillance  ou  lifiere  d'un  pouce  £•  ou  2  pouces  au 
pourtour  des  murs  joignant  ledit  plancher  ,  la- 
quelle liûere  ne  fera  rebouchée  que  quelque  tems 
après ,  &  que  quand  le  plâtre  j  (  qui  fe  dilate  & 
renfle  lorfque  la  fermentation  commence  à  lui 
donner  de  la  confiftance  )  aura  produit  tout  fon 
effet  :  car  ,  fans  cette  précaution ,  la  poulTée  du 
plâtre  feroit  capable ,  en  agidant  contre  les  murs , 
de  les  faire  boucler  en  dehors  :  &  même  l'on  doit  ob- 
ferver, en  rempliflant  par  la  fuite  cette  lifiere  ,  de 
mêler  parmi  le  plâtre  moitié  de  poufTierc.  La  plu- 
part des  ventres  que  l'on  remarque  aux  murs  de 
îace  des  anciennes  maifons,  ne  font  provenus  que 
pour  avoir  négligé  cette  attention. 
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Article      III. 

De  la  Conflruciion  des  Planchers ,  &  de  leurs 
Plafonds. 

Figures  VII ,  VIII  et  IX ,  Planche  LXXXIV. 

On  doit  diftinguer  dans  lexéciition  des  plan- 
chers ,  de  même  que  dans  celle  des  cloifons ,  la 
Charpenterie  de  la  Maçonnerie  :  nous  fuppoferons 
ici  que  la  charpente  d'un  plancher  eft  pofée ,  & 
quil  ne  s'agit  plus  que  de  la  maçonner. 

On  opère  les  planchers  de  plufieurs  manières 
différentes. 

La  première  ,  qui  eft  la  plus  fimple ,  confifte  à 
mettre  des  tampons  de  bois  entre  les  folives ,  ou , 
ce  qui  vaut  mieux,  à  clouer  des  doux  de  cha- 
rette  ou  des  rappointiffages  fur  les  côtés  des  fo- 
lives ,  &  à  hourder  leurs  entre-voux  avec  plâtre 
&  plâtras  jufqua  laffleurement  defdites  folives,  de 
manière  à  conferver  les  bois  apparents  par  deffus 
&  par  deffous. 

La  deuxième  manière  coniifte  à  laiffer  en  vue 
les  folives  de  trois  côtés  ;  on  appelle  ces  fortes  de 
planchers  à  entre-voux.  Pour  les  opérer ,  on  com- 
mence par  latter  par  deffus  les  folives  prefque 
jointivement  &  en  bonne  liaifon  ;  après  quoi  on 
fait  un  aire  de  2  ou  3  pouces  d'épaiffeur  de  gros 
plâtre ,  plâtras  &  menues  pierres  ,  qui  excède  le 
deffus  de  la  plus  haute  folive  &  fur  lequel  on  car- 
relé à  l'ordinaire  ;  enfin  l'on  finit  par  tirer  l'entre^ 
Youx ,  c'efl-à-dire  par  faire  un  enduit  par  deffous 
avec  du  plâtre  paffé  au  tamis.  On  voit ,  fig.  VII 
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Planche  LXXXIV ,  un   profil  de  ces  fortes  d<^ 

Planchers. 

La  troifieme  conftruélion  de  plancher  confifle 
à  larder  de  clouds  &  de  rapointiflage  les  côtés 
des  folives ,  à  les  latter  par  deffous  en  liaifoa  à 
claire- voie  ou  tant  plein  que  vuide ,  à  maçonner 
entièrement  en  plâtre  &  plâtras  les  entre  voux ,  & 
à  les  plafonner  par  deflbus.  On  laifle  quelquefois 
dans  ces  fortes  de  planchers  les  fohves  apparentes 
par  deffus ,  ou  bien  on  y  étend  une  fauiie-aire  de 

2  pouces ,  fur  laquelle  on  pofe  le  carreau  comme 
de  coutume.  Ceft  ainli  que  s'exécutent  commu- 
nément les  planchers  des  paliers  des  efcaliers  , 
&  ceux  des  écuries,  lorfqu-'il  fe  trouve  des  appar- 
îements  au-deffus ,  afin  d'empêcher  l'odeur  de 
tranfpirer. 

Le  quatrième  procédé ,  qui  eft  en  ufage  pour 
les  planchers  des  appartements ,  confiée  à  les  faire 
creux  :  en  conféquence  on  les  latte  par  defliis 
&  par  defibus  à  lattes  prefque  jointives  ;  on  met 
deffus   une  faufle-aire  de   gros  plâtre  de  2  ou 

3  pouces  d'épaiffeur,  fur  laquelle  on  carrelé;  ou 
bien ,  û  Ton  veut  du  parquet ,  on  pofe  fur  cet  aire 
des  lambourdes  que  l'on  y  fcelle  à  augets.  Ce  pro- 
cédé  au  furplus  n'eft  pas  uniforme  ;  il  y  a  des 
Conilrudeuïs  qui ,  pour  diminuer  l'épaifl'eur  de^» 
planchers  dans  l'occaiion  ,  ou  bien  par  éco-r 
iîomie,  fuppriment  Faire,  &  pofentles  lambourdes 
fur  les  lattes  jointives;  &  nous  en  avons  même 
vu  qui  pofoient  le  parquet  direftement  fur  les 
folives  ,  dont  le  deiTus  avoit  été  bien  drefle  de 
niveau»  Enfin  on  termine  ces  planchers  par  un 
plafond  ,  pour  l'exécution  duquel  on  emploie 
d'abord  du  plâtre  palTé  au  panier  ,  &  que  l'on  finit 
en  faifant  un  enduit  de  plâtre  fin  paiïe  autamisj. 
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$c  étendu   le  plus   uniment    que   faire  fe  peut. 

Peribnne  n'ignore  que  l'inconvénient  de  la  plu- 
part des  plafonds  en  plâtre  eft  d'être  fujet  à  fe 
lézarder  au  bout  de  peu  de  tems  ;  cela  provient 
principalement  de  l'ufage  où  font  les  maçons  de 
ferrer  leurs  lattes  le  plus  poflible  par  éco- 
nomie ,  &  afin  qu'il  entre  moins  de  plâtre  dans 
leur  conftrudion  ;  d'où  il  réfulte  que  le  plâtre 
n'étant  feulement  qu'appliqué  contre  le  bois  ,  & 
n'enveloppant  pas  la  latte  ,  fe  détache,  aifément 
$:  forme  par  la  fuite  les  léfardes  &  les  gerfures 
dont  on  ne  cefle  de  fe  plaindre.  Le  remède  à  cela 
çft  d'exécuter  les  planchers  à  augets ,  dont  voici 
le  procédé  ;.il  faut  latter  les  folives  par  deffous 
tant  plein  que  vuide ,  larder  d'un  rang  de  clouds 
elpacés  l'un  de  l'autre  d'environ  un  pouce  le  bord 
inférieur  des  entre-voux  ,  appliquer  enfuite  du 
plâtre  dans  ces  entre-voux  le  long  de  leurs  jouées, 
de  manière  à  être  retenu  par  les  têtes  des  clouds ,» 
&  à  former  un  efpece  d'auge  entre  les  folives  : 
alors ,  en  faifant  le  plafond  par  deffous ,  le  nou* 
veau  plâtre  s'incorporera  avec  l'ancien  qui  eu. 
dans  l'auge  à  travers  les  vuides  reftés  entre  les 
lattes  ,  ce  qui  augmentera  fa  folidité  &  l'empê- 
chera de  fe  détacher  comme  de  coutume  ;  en  fup- 
pofant  toutefois  qu'on  ait  employé  de  la  latte  de 
cœur  de  chêne ,  &  non  de  la  latte  de  bois  blanc 
qui,  en  fe  pourriffant  promptement  &  en  ne  fervant 
plus  de  foutien  au  plâtre  ,  lui  permettroit  en- 
core de  fe  détacher  comme  ci -devant.  Le  profil 
de  la  figure  YIII,  fait  voir  cet  arrangement. 

Après  que  les  plafonds  font  terminés  ,  les  ma- 
çons opèrent  les  corniches  &  les  gorges  dont  on 
les  orne,  en  obfervant  de  les  faires  faillir  par  le 
bas  fur  le  nud  des  murs  d'environ  2  pouces,  pour 
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qu'elles  excédent  répaifTeur ,  foit  du  lambris  ,  foic 
du  porte-tapifl'erie.  Ils  fe  fervent  à  cet  effet  d'une 
petite  planche  de  bois  découpée  fuivant  les 
profils  donnés  par  TArchitefte  ,  pour  en  faire  un 
calibre  qu'ils  traînent  enfuite  tout  au  pourtour 
de  la  charge  de  plâtre ,  qui  a  été  mife  le  long 
de  ces  endroits  ;  enfin  ils  finiiTent  par  ragréer  les 
moulures  fuivant  l'efprit  du  delTein  &  le  plus  uni- 
ment qu'il  eil  pofîible.  Nous  avons  donné ,  Plan- 
che VII  du  Traité  de  la  Décoration  intérieure  des 
Appartements  pluiieurs  modèles  de  ces  fortes  de 
corniches  en  plâtre. 

Il  arrive  fouvent  que  ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  de 
cave  fous  des  falles  à  rez -de- chauffée ,  on  efl 
obligé,  par  rapporta  l'humidité  ,  de  creufer  après 
coup  &  de  former  des  efpeces  de  fouterreins  où 
Ton  ménage  quelques  ouvertures  en  dehors ,  par 
lefquelles  on  y  introduit  de  l'air.  Ces  fouterreins 
s'opèrent,  foit  en  pratiquant  de  petites  voûtes  en 
briques,  foit  en  faifant  un  plancher  de  charpente 
fur  le  vuide  que  l'on  a  fouillé,  avec  un  lattis  & 
un  aire  de  plâtre  pour  recevoir  du  carreau  ou 
des  lambourdes  pour  du  parquet ,  ce  qui  ne  laiffe 
pas  de  devenir  difpendieux.  Mais  on  peut,  à  l'aide 
du  mortier- loriot ,  réufîir  à  beaucoup  moins  de 
frais  &  épargner  la  charpente.  Nous  avons  re- 
préfenté  au  bas  de  la  Planche  LXIV,  cette  nou- 
velle conflrudion.  La  Figure  III ,  efl  une  partie 
du  plan  d'une  falle  à  rez-de-chauffée  ;  la  fîg.  IV , 
eft  un  profil  du  plancher  bas  de  cette  falle  fur 
f^  longueur  ;  &  la  figure  V,  eft  un  profil  fur  fa 
largeur.  Pour  mettre  ce  lieu  à  l'abri  de  toute  hu- 
midité ,  il  ne  s'agit  que  d'enlever  environ  un  pied 
de  terre  fous  le  fol  de  la  falle  en  queftion  ;  puis 
fkire  un  petit  Mafîif  D  ,  figure  IV  &  V ,  d'en- 
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viron  6  pouces  d'épailTeur,  garni  de  recoupes  & 
de  pierrailles;  lequel  mafîif  on  enduira  par  deffus 
avec  du  mortier -loriot.  Après  cela  ,  on  dif- 
pofera  fur  cet  enduit  des  rangs  de  Briques  à 
plat  E ,  diftanrs  l'un  de  l'autre  de  9  pouces  de 
milieu  en  milieu ,  figure  III  &  V ,  de  manière  à 
laifier  au  bout  de  chaque  rang  un  petit  Efpace  de 
5  pouces  F  ,  figure  lil ,  afin  que  l'air  puiffe  cir- 
culer librement  dans  les  canaux.  On  placera  fur 
ces  rangs  de  Briques  E,  un  autre  rang  de  Briques 
auflià  plat  G, figure  IV, qui  portera  par  fes  bouts  , 
de  8  ou  9  lignes ,  fur  les  Briques  E  ;  enfuite  on 
pratiquera  dans  les  murs  oppofés  &  extérieurs  de 
la  faile ,  deux  petits  Soupiraux  H  &  I ,  de  7  ou 
8  pouces  en  quarré,  qui  feront  garnis  de  tole 
percée  de  troux ,  par  où  l'air  entrera  continuel- 
lement: enfin  on  mettra  fur  le  rang  de  Briques  G, 
un  autre  enduit  de  mortier-loriot  d'un  pouce  d'é- 
paifieur  bien  de  niveau ,  fur  lequel  on  carrelera 
à  l'ordinaire.  Par  ee  moyen  l'air  fe  trouvant  re- 
nouvelle fans  ceffe  fous  le  carreau  ,  on  viendra 
à  bout  d'intercepter  toute  humidité;  &  un  pareil 
plancher,  fiit-il  au  niveau  du  fol  de  la  rue  ou 
d'un  jardin ,  fera  aufli  fec  qu'on  puiffe  le  délirer  : 
nous  en  avons  fait  exécuter  de  pareils  fous  des 
appartements  ,  au  lieu  de  fouterreins  ,  qui  ont 
parfaitement  réufii. 


♦!♦ 
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Article     IV. 

1D&  la  Maçonnerie  des  Pans   de  bois , 
&  des  Cloifons. 

On  pofe  au  rez-de- chauffée ,  foit  fur  des  murs 
montant  de  fond ,  foit  fur  des  voûtes  de  caves , 
Aç.s  murs  de  parpain  d'environ  1 5  pouces  de  hau* 
teur  fur  8  à  10  pouces  d'épaiffeur  pour  fervir  de  fon- 
dation aux  cloifons  :  lefquels  murs  de  parpain  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  font  compofés  de 
pierres  de  taille  dures  ,  à  lits  &  joints  quarrés , 
à  faces  &  parements  égaux  des  deux  côtés,  & 
doivent  être  maçonnés  avec  mortier  de  chaux  & 
fable. 

Il  y  a  trois  fortes  de  cloifons ,  les  unes  font 
fimples ,  les  autres  font  pleines  &  les  troifiemes 
font  creufes. 

Les  cloifons  fmiples  s'opèrent  en  laiffant  les 
bois  apparents  fur  leurs  faces ,  en  clouant  du  ra- 
pointiffage  fur  leurs  côtés, &  en  faifantun  hourdis, 
entre  leurs  poteaux  ,  de  plâtras  &  plâtre  ,  que 
l'on  enduit  de  part  &  d'autre. 

Les  cloifons  pleines  s'exécutent  en  faifant 
l'hourdis  comme  ci-  devant,  en  lattant  de  3  pouces 
en  3  pouces  des  deux  côtés  en  liaifon ,  &  en  fai- 
fant  un  crépi  par  deffus  de  plâtre  au  panier , 
que  l'on  enduit  enfuite  de  plâtre  fin.  Quelquefois 
on  fe  contente  de  faire  un  lattis  &  un  enduit  d'un 
des  côtés  d'une  cloifon  pleine  ,  &  on  laiiïe  les 
poteaux  apparents  de  l'autre  :  les  pans  de  bois 
fur  les  faces  des  maifons  fe  maçonnent  com- 
munément de  même  que  les  cloifons  pleines  ^  ainii 
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il  feroit  inutile  de  nous  arrêter  à  les  décrire  par- 


ticulièrement. 


Les  cioilbns  creufes  s'opèrent  à  lattes  jointives 
des  deux  côtés  avec  un  crépi  &  un  enduit  de 
plâtre  fur  le  lattis. 

Il  eft  à  obferver  que ,  dans  les  cloifons  dont 
ihous  venons  de  parler ,  on  peut  laifler  les  bois 
des  huifleries  des  portes  &  des  croifées ,  appa- 
rents ,  ou  qu  on  peut  les  feuiller  &  recouvrir 
de  plâtre  en  de(îus  &  dans  leurs  tableaux  j  &  qu'en 
tin  mot ,  quand  on  ne  met  point  de  lattis  fur  une 
pièce  de  bois  à  deffein  de  diminuer  l'épaiffeur  de 
Tenduit  ,  il  faut  toujours  y  larder  des  clouds  & 
du  rapointiflage  pour  y  faire  tenir  le  plâtre  ,  fans 
quoi  il  ne  s'y  attacheroit  pas  :  en  effet  autant  le 
fer  fe  lie  bien  avec  le  plâtre  &  en  eft  l'ami ,  autant 
au  contraire  le  bois  femble  en  être  l'ennemi. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  cloifons  lé- 
gères qui  n'ont  qu'environ  3  pouces  d'épaiffeur 
tour  compris  :  on  les  fait  avec  des  planches  de 
batteaux ,  aflemblées  à  claire-voie  dans  des  cou- 
liffeshaut  &  bas,  &  entretenues  dans  leur  hau- 
teur par  des  traverfes  ou  entre-toifes  que  l'on  laiiTe 
apparentes  j  ces  cloifons  fe  lattent  tant  plein  que 
vuide ,  fe  crépifTent  &  enduifent  des  deux  côtés  , 
&  elles  font  d'une  grande  reflburce  dans  la  diflri- 
bution  des  appartements ,  attendu  qu'elles  char- 
l^ent  très-peu  les  planchers. 
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Article    V. 

De  la  Maçonnerie  des  Lambris. 

Les  lambris  dans  les  étages  en  galetas  fe  lat- 
tent ,  foit  à  lattes  jointives  ,  foit  tant  plein  que 
vuicle  contre  les  chevrons  on  autres  bois.  Quand 
il  fe  trouve  des  lucarnes  dans  ces  étages ,  on  ma- 
çonne leurs  jouées  comme  les  cloiibns  pleines , 
ceft-à-dire  quon  les  bourde  ,  foit  en  laifTant 
les  bois  apparents ,  foit  en  y  faifant  un  lattis  de 
3  pouces  en  3  pouces  avec  un  enduit. 

Article    VI. 

De  la  Maçonnerie  des  Efcaliers. 

I L  y  a  quelques  travaux  de  maçonnerie  à  faire 
dans  l'exécution  des  efcaliers  de  charpente ,  lef- 
quels  confiflent  à  latter  le  defîbus  des  paliers  &  des 
rampes  des  marches  >  que  Ion  nomme  communé- 
ment coquille ,  à  lattes  jointives  bien  clouées , 
&  à  maçonner  enfuite  par  defTus ,  entre  les  mar- 
ches ,  avec  plâtre  &  plâtras  :  après  cette  opé- 
ration ,  on  enduit  de  plâtre  fin  le  deflbus  des 
marches  &  paliers ,  &  enfin  l'on  finit  par  couvrir 
le  defTus  avec  des  carreaux  de  terre  cuite,  qui 
affleurent  lefdiies  marches. 

Article  VU. 
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ArticleVII. 

Des  Ravalements, 

Les  Ravalements  nont  aucune  difRcuIré  :  ils 
confîiteat  à  faire  un  crépi  &  enduit  en  plâtre  fur 
un  mur  vieux  ou  neuf  en  moiions  ;  fi  c  eil  fur  un 
vieux  mur  ,  il  faut  acher  l'ancien  ravale- 
ment ,  dégrader  les  joints  ,  y  faire  des  îancis  de 
moiions  ,  lorlqu'il  en  manqiie.  On  fait  aufii  des 
ravalements  (ur  un  pan  de  bois  :  après  l'avoir 
latte ,  on  le  crépit  &  l'enduit ,  en  obfervânt  de 
mettre  du  rapointiiTage  fur  les  bois ,  afin  cjue  le 
plâtre  puiiîe  s'y  attacher  Les  ravallements  s'opè- 
rent en  commençant  par  le  haut  d'un  mur ,  &  en 
fînifiant  par  le  bas. 

Article     VIIL 

Des  Scellements, 

Les  Scellements  s'opèrent  d'ordinaire  avec  du 
-plâtre;  &  comme  le  trou,  quand  il  s'agit  fur- 
tout  de  fceller  un  gond  ou  une  barre  de  fer,  eil 
fouvent  beaucoup  trop  grand  pour  le  recevoir  , 
on  le  remplit  de  morceaux  de  tuillois  qui ,  avec 
le  plâtre  ,  compofent  un  mafîif  fort  folide.  Quand 
on  n'a  pas  de  plâtre  &  que  l'on  eil  obligé  de  fceller 
des  gonds  en  mortier,  alors  il  faut  enfoncer  des  mor- 
ceaux de  bois  taillés  en  coins  ,  en  faisant  entrer  les 
uns  par  le  gros  bout  &.  les  autres  par  la  pointe 
ou  le  petit  bout  :  mais  ces  gonds  ne  peuvent  guères 
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être  folides  qu'autant  que  le  bois  refte  fain  ,  c'eft 
pourquoi  il  ne  haut  employer  pour  cette  opéra- 
tion que  de  bon  cœur  de  chêne  capable  de  fub- 
iifter  iong-tems  fans  fe  pourrir. 

On  Icelle  encore  au  défaut  de  plâtre  les  gonds 
avec  du  mortier  de  chaux  &  ciment ,  dans  lequel 
on  mêle  de  la  moulTe  qui  ne  pourrit  jamais,  & 
qui  donne  ainfi  du  foutien  au  mortier. 

Il  y  a  des  endroits  où  Ion  fe  fert  pour  le  même 
objet  de  limaille  de  fer  détrempée  dans  du  vi- 
naigre :  après  avoir  entouré  le  gond  de  filaffe  ,  on 
le  fait  entrer  dans  fon  trou  qu'on  remplit  de  li- 
maille autant  qu'on  peut  ;  le  vinaigre ,  en  faifant 
rouiller  cette  limaille  ,  unit  fes  grains  enfemble 
jufqu'à  en  faire  une  maffe  folide  &  très  -  dure  ; 
d'autres  ajoutent  à  la  hmaille  du  tuillot  pilé  & 
paffé  au  tamis.  Le  défaut  de  ce  maflic  eu  d'être 
Iong-tems  à  prendre  corps  ;  &  comme  la  li- 
maille gonfle  en  rouillant ,  elle  ell  fujette  à  faire 
éclater  les  pierres  lorfqu'elles  font  tendres ,  ou 
quand  le  fcellement  eft  près  du  bord  de  la  pierre  : 
en  ce  cas  on  pourroit  employer  un  maflic  fait 
avec  de  la  poudre  de  chaux  bien  détrempée  avec 
une  huile  defiicative  ,dcla  filafre&  du  ciment  pafTé 
au  tamis  de  crin  ,  &  en  obfervant  de  fourer  dans  le 
trou  des  morceaux  de  tuillots  frottés  d'huile.  11  y 
en  a  qui  allient  de  la  poudre  de  tuilots  avec  des  li- 
maces rouges  broyées:  enfin  d'autres  fé  fervent 
de  diverfes  efpeces  de  ciment ,  comme  de  la  chaux 
vive  &  du  ciment  gâché  avec  du  fromage  mol 
&  du  lait.  En  général  le  plâtre  efl  fupérieur  à 
tous  les  maflics  en  cette  circonflance  :  aufîi  dans 
tous  les  pays  même  où  ce  minéral  eft  le  plus 
rare ,  fait-on  enforte  de  s'en  pourvoir  pour  opé- 
rer les  fcellements  avec  folidité. 
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Article     IX. 

De  la  Conftruclion  des  Fours, 
PlanCheLXXXIV. 

On  conflriîit  les  Fours ,  Figure  I ,  II  &  III,  affez 
ordinairement  à  côté  de  la  cheminée  d'une  cui- 
iine ,  dont  on  élevé  &  dil'pofe  la  hôte  en  con- 
féquence,  afin  que  (on  tuyau  ait  fon  iffue  dans 
cette  cheminée  pour  l'échappée  de  la  fumée.  Les 
fours  font  ordinairement  ronds,  &  fe  font  plus 
ou  moins  grands,  fuivant  qu'on  les  deftine  à  faire 
du  pain  ou  de  la  patiiTerie  :  rarement  cependant 
leur  donne-t-on  au-delà  de  7  pieds  de  diamètre. 
L'aire  d'un  four  doit- être  élevé  à  3  pieds  au- 
deffus  du  rez-de-chauffée ,  afin  d'y  pouvoir  ma- 
nœuvrer avec  facilité  :  on  donne  près  de  2  pieds 
d'ouverture  à  fa  bouche  qu'on  environne  de  deux 
bandes  de  fer,  fur  9  à  10  pouces  de  hauteur. 

Il  faut  obferver  de  tenir  la  voûte  de  la  cha- 
pelle d'un  four  la  plus  furbaiiTée  qu'il  eft  poiïible , 
&  de  ne  lui  point  donner  au-delà  de  1 5  pouces 
de  montée ,  quel  que  foit  fon  diamètre.  La  première 
AlTife  C  ,  tout  au  pourtour  ,  fe  fait  fouvent  en 
grais;  &  le  refte  de  la  voûte  fe  conftruit  avec 
du  tuillot  pofé  de  champ ,  maçonné  avec  du  mor- 
tier de  terre  franche,  &  non  avec  du  plâtre  ou 
du  mortier  ordinaire  que  la  violence  du  feu  cai- 
cineroit  en  peu  de  tems  :  l'épaiffeur  de  fa  voûte 
au  fommet  doit  être  à-peu-près  8  à  10  pouces ,  & 
12  à  15  pouces  vers  fa  naiffance. 

Quant  à  fon  carrelage ,  les  uns  veulent  qu'on 
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Topére  avec  de  grands  carreaux  de  terre  cuite  de 
2  pouces  d'épaifieur  ;  d'autres  veulent  qu'on  le 
fafre  avec  de  la  brique  pofée  de  champ,  ce  qui 
neft  pas  aufîi  bon  ;  quoi  qu'il  en  loit  on  le  ma- 
çonne comme  la  voûte  du  four  avec  mortier  de 
terre  franche  {a).  Enfin  on  lailTe  au  devant  de 
la  bouche  une  Saillie  B,  de  7  ou  8  pouces,  for- 
mant un  efpece  de  tablette  garnie  d'une  bande  de 
fer  plat  par  devant  pour  contenir  fon  carreau. 

Il  eft  ordonné  par  la  Coutume  de  laifler  au 
droit  d'un  mur  mitoyen  ,  contre  lequel  on  vou- 
^droit  conftruire  im  four,  environ  un  7  pied  d'i- 
folement  ou  d'intervalle,  que  l'on  ncnime  vulgai- 
rement le  Tour  du  chat ,  entre  ledit  mur  mitoyen 
&  le  mur  du  four  ;  ifoleraent  qui  a  pour  but  d'em- 
pêcher la  chaleur  du  four  d'endommager  le  mur 
commun. 


Article     X. 

]Dc  la  Conflruclioii  dis  Fourneaux  Potagers, 

Planche    LXXXIV. 

Les  Fourneaux  fe  conftruifent,  Fig.  IV,  V  &  Vî, 
foit  en  briques  avec  mortier  de  chaux  &  fable  , 
foit  en  moilons  &  plâtre  avec  un  carrelage  par 
deffus.  On  affeoit  leurs  piédroits  fur  les  voûtes, 
ou  bien  il  faut  leur  faire  un  fondement  exprès 
que  l'on  defcend  d'un  ou  de  2  pieds  au-de/lbus  du 
ibl  de  la  cuifine.    Leur  élévation  depuis  le  pavé 


(<2)Les  Boulangers  communcmcn:   ne   cairelent  pas  leurs 
fours  ,  mais  y  étendent  fculeaient  un  aire  de  rcrrc  franche. 
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doit  être  2  pieds  7  ou  au  plus  2  pieds  9  pouces.  On 
dirpcfe  d'ordinaire  leur  coiiuruciion  par  arcade 
de  2  pieds  de  largeur ,  que  l'on  élevé  fur  de 
petits  murs  de  Parpin  M ,  de  8  à  9  pouces  d'é- 
paifTeur,  &  qui  (butiennent  vers  leiu-  naiiFance  le 
Cendrier  N  ;  ce  cendrier  eft  compofé  d'un  aire 
de  plâtre  carrelé  d'environ  2  ponces  d'épaifleur, 
lequel  ed  foutenu  par  de  petites  barres  de  fer 
dit  côte  de  vache ,  efpacées  de  5  à  6  pouces. 
Enfin  l'on  met  fur  le  devant  du  pourtour  du  cen- 
drier &  au  bord  fupérieur  des  fourneaux  ,  deux 
bandes  de  fer  plat  de  2  pouces  de  large ,  pofées 
de  champ  ,  pour  retenir  le  carreau  ,  &  dont  les 
extrémités  font  fcellées  dans  le  mur  qui  eiï  adoffé 
audit  fourneau ,  afin  d'entretenir  le  tout  folide- 
ment. 

On  doit  obferver  lors  de  cette  conftrudion  la 
place  pour  les  Réchaux  de  fonte  H ,  figure  IV , 
lefqnels  fe  font  de  forme  quarrée ,  ou  bien  oblon- 
gue  pour  les  poidbnieres. 

On  fait  aufli  des  fourneaux  -  potagers  fans  ar- 
cades ,  avec  des  plates-bandes  en  briques  ,  foute- 
nnes  par  des  bandes  de  fer  plat,  efpacés  de  7  ou 
8  pouces  fuivant  la  largeur  du  fourneau  ,  &  pofées 
comme  celle  du  cendrier  fur  les  murs  de  fépara- 
tion:  ils  font  plus  commodes  que  les  autres ,  mais 
font  plus  coûteux. 
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Article     XL 

Du  Carrelage. 

On  ne  met  du  parquet  que  dans  les  apparte- 
ments ,  &  on  le  pofe  fur  des  lambourdes  ma^. 
çonnées  à  auger  fur  un  plancher,  pour  pouvoir 
le  drcfler  &  l'arrêter  convenablement  :  mais  les 
antichambres  ,  les  garderobes ,  les  corridors  ,  les 
logements  de  domeftiques,  ainfi  que  les  planchers, 
des  maifons  ordinaires  ,  fe  carrelent  avec  du  car- 
reau de  terre  cuite. 

Le  carrelage  faifoit  ,  il  y  a  50  ans  ,  partie  des 
légers  Ouvrages  d'un  bâtiment ,  &  fe  payoit  cqm- 
me  tels  :  mais  aujourd'hui  ce  font  des  Potiers  de 
terre  &  non  les  maîtres  Maçons  qui  entrepren- 
nent ces  fortes  douvrages  ,  &  qui  fourniffent  les 
ouvriers  pour  les  pofer. 

On  diftingue  plulieurs  fortes  de  carreaux  :  les 
ims  font  de  forme  quarrée  \  &  les  autres  font  à 
pans  ou  de  forme  exagone.  Comme  les  derniers 
ont  plus  de  folidité  que  les  premiers  ,  attendu 
que  leurs  angles  ne  font  pas  auffi  fujets  à  s'écor^ 
ner ,  on  les  emploie  de  préférence  dans  les  cham- 
bres ,  &  l'on  réferve  les  carreaux  quarrés  feule^ 
ment  pour  les  âtres  de  cheminées. 

Les  carreaux  à  pans  font  de  deux  échantillons 
différents ,  les  petits  ont  4  pouces  &  les  grands 
6  pouces:  il  en  faut  de  ceux-ci  160,  &  environ, 
300  àts  autres. 

Après  que  l'aire  de  gros  plâtre  que  le  maçon 
a  étendu  fur  le  lattis  d'un  plancher  efl  bien  i^c , 
le  carreleur  met  une  fauflfe  aire  auiTi  de  plâtre 
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clans  lequel  il  mèie  de  la  paufîiere  pour  amortir 
fon  aftion,  &  il  enfonce  le  carreau  dans  cette  faiifle- 
aire  le  plus  près  qu'il  peut ,  en  obrervant  de  le 
bien  dreder  de  niveau  dans  tous  les  lens  ;  ii  n'y 
a  comuiunément  point  d'autre  difficulté  dans  cette 
opération. 

On  met  volontiers  dans  les  veftibules  ,  les  anti- 
chambres ,  les  falies  à  manger ,  les  falles  des  bains> 
les  paliers  des  efçaliers  ,  au  lieu  de  carreaux  de 
rerre  cuite  ,  des  dalles  de  pierre  de  liais  d'un 
pouce  d'épaiffeur ,  que  Ton  façonne  en  deîfus 
par  des  traits  de  fcie  de  2  ou  3  lignes  de  pro- 
fondeur, ce  qui  imite  des  carreaux  quarrés,  &  eft 
beaucoup  plus  folide  que  li  on  les  mertoit  vérita- 
blement féparés  les  uns  des  autres.  On  trace  éga- 
lement fur  ces  dalles  des  carreaux  à  pans ,  &  Tort 
refouille  entre  eux  des  places  ,  pour  y  loger  de 
petits  carreaux  quarrés  noirs  de  pierre  de  Caèn 
ou  de  marbre.  Ce  font  les  marbriers  qui  four- 
niffent  &  pofent  ces  dalles ,  ainfi  que  ces  fortes  de 
carreanx. 
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C  H  A  P  I  T  Pv-  E     XII. 

De    la    MANIERE   DE    B  AST  I  R   LES 

Maisons  toute  en  t  e  r  r  e  ^ 
DITE    Pisé. 

Figure  X,  Planche  LXXXIV. 


'sous  avons  oublié  en  traitant  de  la  conftruc- 
ticii  des  Murs  de  parler  des  bâiifies  en  terre , 
qui  ont  lieu  dans  piulieurs  Provinces  de  France. 
Comme  elles  peuvent  être  utiles  dans  les  endroits 
où  ii  n'y  auroir  pas  de  pierre  ,  nous  croyons  ne 
devoir  pas  lailfer  ignorer  comment  elles  s'o- 
pèrent. 

La  bâtifTe  en  pifé  eft  fort  en  ufage  depuis  très- 
îong-tems  dans  le  Lyonnois,  l'Auvergne,  le  Bour- 
bonnois ,  le  Dauphiné,  la  Principauté  de  Dombes, 
&  les  Provinces  circonvoilines.  Le  Piié  eft  une 
eipcce  de  terre  graveleufe  très -commune  dans 
ces  endroits ,  &  fuiceptibîe  de  pouvoir  être  rendne 
allez/  compaâ:e  par  l'art ,  pour  ne  point  s'écrafer 
fous  les  fardeaux.  Il  ç.Çi  polTible  d'élever  avec 
cette  feule  matière  les  murs  d'une  maifon  juf- 
qu'à  2  étages ,  &  de  leur  donner  uvlq  durée  com- 
parable à  ceux  bâtis  en  pierre. 

Les  Fondations  Q  de  ces  fortes  de  murs  s'o- 
pèrent à  l'ordinaire  ,  c'eft-à-dire  en  pierres  ou  en 
moilons  juiqu'à  environ  2  pieds  au -dcffus  du 
pavé  5  à  feifet  de  les  mettre  à  l'abri  de  l'humidité. 
Qiiand  on  n'a  pas  de  moilons ,  il  faut  creufer  les 
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rigoles  des  fondations  de  la  largeur  précife  dont 
on  a  befoin  :  puis  on  fait  ce  qu'on  appelle  du 
mortier  de  Bctum  ,  qui  confifte  à  prendre  de  la 
chaux  en  pierre  que  l'on  couvre  de  gros  gravier, 
&  à  jetter  de  leau  fur  ledit  gravier,  laquelle,  après 
l'avoir  pénétré ,  fait  fufer  la  chaux  :  pendant  que 
cette  chaux  eft  bouillante  ,  on  mélange  bien  le 
tout  enfemble ,  &  on  remplit  fur  le  champ  ,  avec 
ce  mortier  ,  les  fondations  jufqu'à  la  hauteur  du. 
terrein  feulement.  On  choifit  enfuite  les  plus 
gros  cailloux  qui  fe  trouvent  parmi  le  gravier, 
&  on  en  fait  des  murs  de  deux  pieds  de  hauteur 
au-deiTus  du  rez-de-chaufiee  comme  ci -devant, 
le  tout  maçonné  avec  de  bon  mortier  ordinaire. 

On  place  fur  ces  fondations  qu'on  a  eu  foin 
de  bien  arrafer  un  EncailTement  R ,  compofé  de 
deux  rangs  de  Planches  S ,  alTemblées  à  rainure , 
d'environ  10  pieds  de  long,  fur  2  pieds  ^  de  haut, 
lefquelles  font  efpacées  d'à  peu- près  20  pouces  , 
qui  eft  l'épaifTeur  que  l'on  donne  d'ordinaire  aux 
murs  en  queftion.  Ces  planches  font  entretenues 
en  dehors  par  des  Montants  T ,  dont  le  bas  eil 
arrêté  par  des  Traverfes  V  ,  qui  débordent  les 
murs  avec  des  mortoifesàieurs  extrêniitcs,  &  dont 
le  haut  eft  arrêté  par  des  brides  &  des  étréfii- 
lons  \V. 

Le  Pifé  ayant  été  tranfporté  à  l'attelier  dans 
des  fa  es ,  les  ouvriers  en  remplirent  peu  à  peu 
l'encaiffement ,  en  obicrvant  delebattre  à  mefure 
avec  de  gros  Pilons  cle  bois  Z  ,  pour  le  com- 
primer autant  qu'il  eft  poffihie  :  cela  fait ,  on  dé- 
liionte  l'encaifferaent  en  débridant  les  Montants  T, 
&  en  retirant  les  traverfes  ,  pour  le  tranfporter 
plus  loin  &  entreprendre  une  autre  portion  de 
mur.    On  pourfuit  ainfi  fucceflivemenî  tous  les 
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murs ,  foit  de  face ,  foit  de  refend ,  dans  toutci 
leur  longueur  jufqu'à-ce  qu'ils  Ibient  tous  ter- 
minés à  la  même  hauteur ,  comme  fi  on  placoit 
un  court  d'aflife  en  pierre.  La  feule  attention  à 
avoir  eu  de  terminer  en  talut ,  &  non  par  une 
ligne  perpendiculaire  ,  la  jonction  de  chaque 
partie  d  encaiffement ,  comme  on  le  voit  çn  X , 
&  d  étendre  enfuite  fur  chaque  talud  du  mortier  de 
chaux  &  fable ,  pour  lier  la  partie  d'encaiiTement 
fuivante. 

Le  premier  rang  étant  fini  ,  on  pofe  l'encaif- 
fement  au-deffus,  afin  d'en  conftruire  un  fécond 
en  bonne  liaifon ,  &  en  affedtant  de  n'en  jamais 
entreprendre  un  nouveau  que  le  précédent  n'ait 
été  entièrement  terminé  dans  tout  fon  pourtour. 
On  obferve  à  la  hauteur  de  chaque  plancher  , 
de  mettre  «  en  conflruifant  ces  murs ,  un  court 
de  plateformes  de  3  ou  4  pouces  dans  leur  épaif- 
feur ,  pour  porter  le  bout  des  folives  &  rtndre 
leur  compreflion  égale  ;  &  s'il  y  a  des  poutres  , 
on  place  directement  fous  leurs  portées  un  efpece 
de  couiîinet  ou  de  plate-forme  de  2  pieds  de  lon- 
gueur fur  im  pied  de  largeur  :  enfin  fur  le  haut 
des  murs,  on  établit,  comme  de  coutume,  un  court 
de  plateforme  pour  recevoir  la  charpente  du  toit» 
C'elî:  ainfi  qu'on  élevé  tous  les  m.urs  d'une  mai- 
fon  en  pifé  julqu'au  faîte ,  en  leur  donnant  à  lor- 
dinaire  un  peu  de  fruit. 

A  mefure  que  l'on  fait  un  mur,  on  obferve  de 
pofer  des  linteaux  ,  des  huifferies  &  des  chafîis 
au  droit  des  portes  Si  des  croifées  ;  &  fi 
l'on  vouloit  ériger  les  jambages  des  portes  & 
des  croifées  en  pierre  ou  en  briques  avec 
des  linteaux  de  bois  ,  il  faudroit  auffi  les. 
élever   en    même    tems    aue  les    murs   :   enfin 
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quand  on  juge  que  les  murs  ont  exhallés  toute 
îeur  humidité,  on  finit  par  revêtir  leurs  parements 
intérieur  &  extérieur  d  un  bon  enduit  de  chaux  & 
lable  j  &  pour  que  Tenduit  s'attache  aifément  fur 
ces  murs  ,  on  les  pique  rufUquement  avec  la 
pointe  d\m  marteau.  Il  y  en  a  qui  gravent  en- 
fiiice  des  joints  fur  cet  enduit  pour  imiter  des 
cours  d'aflifes  de  pierre  ,  ce  qui  donne  à  ces 
fortes  d'ouvrages  un  coup  d'œil  très  -  agréable  & 
femblable  à  celui  des  maifons  ordinaires. 

Ce  genre  de  bâtiffe  eft  à  la  fois  très-économi- 
que &  très-expéditif  ;  il  pourroit  être  employé 
avec  avantage  en  bien  des  endroits  oii  la  pierre 
elt  rare,  d'autant  que  la  terre  graveleufe  nécef-? 
faire  pour  l'opérer ,  ell  en  général  plus  commune 
qu'on  ne  penfe. 


Explication  DE  LA  Planche  LXXXIIÎ, 

Repréfentant  les  détails  de  la  Conflruclion 
d'une  Cheminée, 

Les  Figures  ï  ,  II  &  III ,  font  voir  le  plan ,  l'élé- 
vation &  le  profil  d'une  cheminée  en  briques  ,  avec 
des  lettres  de  renvoi  femblables  aux  mêmes  objets. 

A,  Vuide  de  la  trémie  garni  de  2  bandes  de 
fer  coudées  aux  extrémités  :  une  de  ces  bandes 
de  fer  eft  repréfenrée  à  part  en  a  ,  à  côté  de  la 
figure  I. 

B,  B,  Solives  d'enchevêtrure  fervant  à  porter 
les  jambages  de  la  cheminée  &  les  bandes  de 
trémie. 

Ç  5  Çhevêtrç  de  charpente. 
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D  ,  D ,  Jambages  de  la  cheminée  que  l'on  ma- 
çonne avec  plâtre  &  plâtras  ,  ou  en  briques. 

E,  iVîur  contre  lequel  la  cheminée  eftatloffée, 
s'il  clt  mitoyen  j&oîi  elle  peut  être  engagée  ,s'il 
eil  cie  refend.  On  fait  dordinaire  dans  ce  mur 
ime  tranchée  après  coup  ,  pour  ioger  les  lan- 
guettes collieres ,  &  de  refend  ,  fur  -  tout  quand 
les  tuyaux  font  en  plâtre. 

F,  Tablette  de  la  cheminée,  fous  le  m.iîieu  de 
laquelle  on  met  un  manteau  de  fer  quarré  fcellé 
dans  le  mur  ;  lequel  manteau  eft  repréfenté  féparé- 
nient  en  f,  à  côté  de  la  fiiiure  i. 

G ,  Linteau  de  fer  quarré  appelle  Barre  de  lan- 
guctte ,  que  l'on  met  à-plomb  &  fous  la  naiffance 
de  la  languette  de  face  d'un  tuyau  ,  &  qui  eft 
porté  fur  les  jambages  D  ,  D  ,  pour  aider  à  le 
fourenir  au  droit  du  viiide  ou  de  l'ouverture  de 
la  cheminée. 

H,  Contre-cœur  garni  d'une  plaque  de  fonte, 
aiTciée  avec  des  pattes  coudées ,  fcellées  dans  le 
mur  :  fouvent  on  garnit  de  plaques  de  fonte 
tout  le  pourtour  intérieur  de  la  cheminée  d'un 
appartement;  ce  qui  compofe  5  plaques;  fçavoir, 
une  grande  dans  le  milieu  à  l'ordinaire,  deux 
moyennes  au  droit  des  jambages  ,  &  deux  dans 
les  angles  qui  font  creufes  par  le  plan. 

1,1,  Figure  l  &  II ,  Tuyau  conilrui!:  en  brir 
que  ;  on  fait  quelquefois  un  arc  en  décharge  def- 
tiné  à  rejetter  fon  poid  de  part  &  d'autre  vers 
les  jambages  :  cependant  à  moins  qu'une  cheminée 
ne  foit  très -grande,  il  fuffit  d'ordinaire  de  pofer 
imc  barre  de  languette  fur  les  jambages  ,  comme 
on  fa  dit  plus  haut. 

L,  Double  Plinthe  en  pierre  tendre ,  dont  on 
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«rampone  les  afTifes  par  cieiriis  au  droit  des  joints. 

M  ,  Figure  lil  ,  Fermeture  de  cheminée  ar- 
rondie en  dedans  en  quart  de  cercle  ,  &  qui  ré- 
duit dans  le  haut  la  largeur  du  tuyau  à  4  pouces 
d'ouverture. 

K,  Equerres  de  fer  qui  embraffent  le  pourtour 
des  languettes  faites  en  briques,  &  qui  font  in- 
ferrées dans  leur  épailfeur  à  3  pieds  de  dillance 
environ  Tune  de  l'autre  fur  la  hauteur  du  tuyau. 
On  voit  en  k ,  au  bas  de  la  Planche  la  fisure  d'une 
de  ces  equerres  que  l'on  fait  de  fer  plat,  dit  coté 
de  vache  ,  dont  les  extrémités  font  fendues  & 
relevées. 

N  ,  Murs  en  aiîe,  qui  vont  joindre  infenfibîement 
les  murs  dé  face. 

La  Figure  IV  exprime  le  plan  d'une  partie  de 
cheminée  faite  en  plâtre. 

O,  Tranchée  faite  après  coup  dans  le  mur 
moilon. 

P ,  Chaînes  de  fantons  que  Ton  met  de  2  pieds 
en  2  pieds  fur  la  hauteur  du  tuyau  pour  lier  en- 
femble  les  languettes  de  face  ,  celles  de  referid  & 
de  coftieres  avec  les  murs  doiners.  On  voie  en 
/? ,  /7 ,  la  forme  particulière  des  fantons  avec  leurs 
crochets. 

La  Figure  V ,  eft  une  cheminée  comprife  dans 
une  cloifon  de  charpente,  &  dont  on  fait  la  partie 
correfpondante  Q,  tout  en  briques ,  en  laiiTant  de 
part  &  dautre  entre  l'intérieur  du  tuyau  &  les 
poteaux  R ,  environ  6  pouces  ,  fuivant  les  Or- 
donnances. Quant  à  la  fabliere,  qui  contient  le 
pied  de  la  cloifon  ,  il  faut  dans  ce  cas  la  couper  au 
droit  du  foyer  de  la  cheminée  ,  &  lier  fes  deux 
parties  vers  cet  endroit  avec  une  bajiae  de  fer. 
Il  y  en  a  cependant  qui,  au  lieu  d'iuLcrrompre  cette 


430  Cours 

fabliere ,  fe  contentent ,  loit  de  la  placer  iin  peu 
plus  bas  que  de  coutume ,  loit  de  la  diminuer  d  e- 
paifleur,  en  y  fail'ant  une  levée  au-delTous  de 
î'âtre  ,  afin  qu'elle  foit  ilbléej  mais  cela  neft  pas 
auffi  sûr. 

La  figure  VI ,  offre  différents  Plans  de  tuyaux 
de  cheminées  ,  compris ,  (bit  entièrement ,  loit  en 
partie  dans  lepaifTeur  d un  mur  de  retend.  Le  bas 
de  cette  figure  exprime  le  Plan  des  jambages  j  & 
le  haut  exprime  les  tuyaux  engagés  plus  ou  moins 
dans  le  mur. 

La  figure  VII ,  efl  le  Plan  d'une  fouche  com- 
pofée  de  quatre  tuyaux  de  cheminées  ,  dont  trois 
font  dévoyés  à  côté  les  uns  des  autres ,  &  dont  le 
quatrième  efl  placé  en  avant. 

La  figure  Vlll ,  efl  le  Plan  &  l'Elévation  d'une 
Souche  compofée  de  trois  tuyaux  de  cheminées , 
terminés  par  des  mitres  ,  &  accompagnés  de  Murs 
en  aile  T  :  les  lignes  ponduées  horiiontales ,  re-» 
préfentent  les  chaînes  des  tantons  ,  &  les  verti- 
cales ,  les  languettes  de  refend  des  tuyaux. 


Explication    des   Figures 
DE  LA  Planche  LXXXIV. 

Les  Figures  I ,  II  &  lll  repréfentent ,  la  pre^» 
miere  le  Plan  d'un  Four  ,  la  féconde  fa  Coupe ,  & 
la  troiHeme  fon  Elévation  vue  de  face.  Elles  ont 
toutes  trois  des  lettres  de  renvois  correfpondantes 
aux  mêmes  objets. 

A ,  Bouche  du  Four. 

B ,  Tuyau  pour  le  pafTage  de  la  fumée  ,  qui  va 
répondre  dans  celui  de  la  cuifine  ,  figures  II  &  III. 

C  5  Chapelle  du  four  qui  eft  carrelée. 
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D ,  Tablette  aufli  carrelée ,  qui  efl:  pofée  au- 
devant  de  la  bouche  &  garnie  d'une  bande  de  fer. 

E,  Voûte  de  la  Chapelle  conflruite  en  tuilot > 
figure  II. 

F,  Figures  ÎI  &  III ,  deflbus  du  Four ,  où  Ton 
met  d'ordinaire  fécher  le  bois. 

La  figure  IV ,  repréfente  en  partie  le  Plan  d'un 
Fourneau  Potager. 

G,  Fourneau  de  fonte  de  forme  quarrée  ou 
circulaire. 

H,  Autre  Fourneau  de  fonte  de  forme  oblongue, 
nommé  PoilTonniere. 

I ,  Bande  de  fer  qui  environne  les  fourneaux  , 
&  qui  eit  fcellée  dans  le  mur  adoffé. 

La  iigure  V  ,  fait  voir  une  partie  de  l'élévation 
d'un  Fourneau  à  arcades,  conflruit  en  briques. 

K&L,  Bandes  de  fer. 

M  ,  Mur  de  parpin  fervant  de  Pied-droit. 

N  ,  Cendrier  garni  d'une  bande  de  fer. 

La  figure  VI ,  eft  le  Profil  du  Fourneau. 

O ,  MafTif-moilon  fervant  de  fondation. 

P ,  Profil  du  Cendrier,  où  l'on  voit  la  coupe  des 
petites  barres  de  fer  qui  le  fupporte. 

Q,  Profil  d'une  Arcade  ,  &  d'un  Fourneau  de 
fonte. 

R ,  PafTage  d'un  autre  Fourneau. 

La  figure  VII,  repréfente  le  Profil  d'un  Plancher 
à  entre-voux. 

La  figure  VIII ,  fait  voir  le  Profil  d'un  Plancher 
à  auget. 

La  figure  IX,  efl  le  Profil  d'un  Plancher  ordi- 
naire avec  dts  lambourdes  ,  vues  en  coupe  pour 
pofer  du  parquet. 

La  figure  X ,  exprime  la  façon  de  bâtir  les  murs 
en  terre  dite  pifé. 
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Q,  Miirs-moilons  ou  de  blocage ,  fervant  de  fon- 
dements ,  &  élevés  de  2  pieds  au  deffus  du  pavé. 

S,  Encaiffement  compofé  de  2  ou  3  rangs  de 
planches ,  que  Ton  remplit  de  terre. 

T,  T,  Montants. 

V ,  V ,  Traverfes  où  les  montants  font  encaftrés, 
&  entretenus  dans  le  bas  par  de  petits  coins  de 
bois. 

^y ,  Brides  &  Etréfillons  fervant  à  contenir  les 
montants  T  ,  par  le  haut. 

X  ,  Forme  oblique  que  Ton  doit^donner  au  pifé  y 
au  bout  de  chaque  encaiflement ,  afin  de  former 
une  bonne  liaifon  avec  le  fuivanr. 

Y,  Partie  de  Mur,  déjà  élevée  en  pifé ,  où  l'on 
voit  encore  les  troux  des  Traverfes  V,  que  loa 
bouche  après  coup. 

Z,  Pilon  vu  de  face  &  de  profil ,  fervant  à  battre 
le  pifé  dans  lencaiffement ,  pour  l'affermir  &  lui 
donner  la  confiflance  néceflaire. 


J" 
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CHAPITRE     XIII. 

Des    Machines  et   des  Échafauts 
dont  on  se  sert  pour  l*exécuti0n 

DES    Bas  TIME  NT  S, 

PlancheLXXXV. 


N  fait  iifage  de  plufieurs  machines  dans  l'exé- 
ciuion  des  bâtiments  ,  qiui  eft  bon  de  ne  pas  laifier 
ignorer. 

La  pins  confidérabîe  efl  la  Grue  _,  figure  I ,  dont 
l'office  eft  de  îranfporter  les  pierres  les  plus  lourdes 
juCquau  faîte  d'un  édifice,  &  même  de  les  oofer 
dans  la  place  qui  leur  convient.  Elle  ell  compofée 
d'un  Àibre  de  bout  ou  poinçon  A  ,  dont  le  pied  ell: 
porté  fur  huit  Pièces  de  bois  B  ,  qui  fe  croifent , 
&:  QÙ.  entretenu  par  à.QS  Contre-fiches  C. 

L'arbre  de  cette  machine  ell:  toujours  immobile, 
&  foutient  dans  fa  partie  iupérieure  un  Piv^ot  armé 
de  fer  D,  fur  lequel  peut  tourner  tout  le  refle; 
fçavoir  TEchelher  E ,  pièce  de  bois  placée  obli- 
quement &  garnie  de  chevilles ,  (ervant  comme 
d'échelle  pour  monter  jufqu'auhaut;  les  Moifes  F, 
&  les  Liens  G  ,  fervant  à  contenir  l'échellier  dans 
fa  pofition  ;  les  Soupantes  H ,  fervant  à  porter  le 
Tambour  i ,  &  le  Treuil  K. 

Son  jeu  coniille  à  faire  mouvoir  le  Tambour  I 

qui,  en  tournant,  fait  filer  ou  défiler ,  autour  du 

treuil  K,  le  Cable  L,  au  bout  duquel  eil  la  Pierre  M  : 

alors,  quand  on  juge  la  pierre  fuififamment  élevée , 

Toms  K,  E  e 
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on  fait  tourner  toute  la  partie  fupérieure  de  la 
machine  fur  le  Pivot  D  ,  avec  la  pierre,  jufqu'à 
là- plomb  de  l'endroit  où  elle  doit  être  pofée. 

Toutes  les  pièces  de  cette  machine  font  alTem- 
blées ,  de  manière  à  pouvoir  fe  dccheviller  &  fe 
démonter  facilement  pour  être  mife  dans  un  ma- 
gafin  ,  quand  on  n'en  veut  plus  faire  ufage. 

Le  Gruau  ,  figure  II ,  eft  plus  fimple  que  la 
grue  ,  &  fert  à  élever  des  fardeaux  moins  confidé- 
rables  :  il  eft  compofé  d'un  Pivot  N ,  d'un  Echel- 
lier  O  ,  d'une  Contre-fiche  P  ,  &  d'un  Treuil  Q , 
fur  lequel  le  cable ,  où  eft  attachée  la  pierre  ,  fe 
dévide  ;  l'on  fait  tourner  le  treuil ,  non  avec  un 
tambour,  comme  ci-devant,  mais  feulement  avec 
quatre  Bras  R ,  difpofés  en  croix.  L'infpeftion  delà 
figure  fuffit  pour  faire  fentir  comment  fa  partie 
fupérieure  doit  enlever  une  pierre  &  peut  tourner 
fur  fon  pivot. 

V Engin  ,  figure  III ,  fert  comme  les  deux  précé- 
dentes machines  à  élever  les  pierres ,  mais  ne 
donne  pas  la  même  facilité  de  les  pofer  oii  l'on 
veut.  Il  eft  compofé  d'un  Fauconneau  S ,  d'une 
Sellette  T,  d'un  Poinçon  V  ,  avec  deux  Contre* 
fiches  ^y,  d'une  Echeilier  X  ,  qui  archonte  la 
machine  ,  &  d'un  Treuil  Y  ,  fur  lequel  le  cable  fe 
dévide 

La  Chèvre,  figure  IV,  s'employe  communément 
pour  élever  les  pierres  des  maifons  ordinaires  : 
car  on  n'employé  guère  les  grues  &  gruaux  que 
pour  l'exécution  les  grands  édifices.  Elle  eft  com- 
pofée  d'un  treuil  avec  un  bras  ,  autour  duquel  file 
ou  défile  un  cable  ,  d'une  poulie  ,  &  de  deux 
efpéces  de  jambes  de  force, entretenues  par  deux 
iraverfes. 

La  Sonette  ou  Mouton ,  figure  V ,  efl  deflinée  à 
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enfoncer  des  pilots  à  laide  d'un  gros  Billot  de 
bois  a^  de  5  ou  600  livres  pelant  ,  placé  entre 
deux  couiiiïes,  &  qui  s'élève  à  force  de  bras  ,  par 
le  moyen  de  Cordages  />,  pour  le  iaifler  retomber 
enfuite  iur  la  tête  du  Pi  lot  c. 

Le  Cabejiany  figure  Vi,  eil  un  efpéce  de  Koii- 
leau^,  pofé  verticalement ,  &  que  Ton  fait  tour- 
ner avec  quatre  Leviers  e^e^  dilpoiés  en  croix 
dans  fa  partie  Supérieure  :  fa  fondion  eil  de  tirer 
horifontalement  les  fardeaux  à  i'aiue  d'un  Cable/ 

Le  Vindas^  figure  Vil  ,  eit  un  Rouleau  cylin- 
drique g^,  pofé  horifontalement  ,  dont  iss  extré- 
mités font  percées  par  quatre  Leviers  A,  places  en 
croix  ,  pour  faire  filer  &  défiler  le  cable.  Il  fert  à 
élever  des  pierres  perpenaiciilairement  ;  on  en 
voit  communément  au-deifus  des  puits  des  carrières 
de  moilon. 

La  Louve,  figure  VIÎl,  eft  d'ordinaire  une  pièce 
de  fer  quarrée  à  queue  d'aronde  ,  garnie  d'un 
œil  ou  d'un  anneau  dans  lequel  on  paile  un  S  de 
fer,  fervant  à  y  attacher  la  corde  on  le  cable  :  à 
côté  font  deux  autres  morceaux  de  fer  égaux 
qu'on  nomme  Louvctaux,  Son  ufage  eft  de  retenir 
les  pierres  qu'on  enlevé:  pour  cet  effet  on  pratique 
dans  un  de  leurs  lits ,  un  trou  plus  large  dans  le  bas 
que  dans  le  haut ,  ou  on  loge  d'abord  la  louve  ,  &  en- 
fuite  les  deux  louveteaux  ,  lesquels  rienn;;nt  ce:te 
main  de  fer  li  ferme  ,  que  la  pierre  ne  fçauroir  s'e^ 
détacher. 

La  Griffe  ^  figure  IX  ,  fert  au  même  ufage  ({w^ 
la  louve  :  elle  eil  faite  comme  des  ciieaux  :  il  faut 
aulFi  pratiquer  dans  le  lit  de  la  pierre  une  mortoife 
plus  large  dans  le  rond  qu'à  l'entrée  pour  la  rece- 
voir; de  forte  que,  quand  h.  griffe  y  eli  introduite, 
le  poids  de  la  pierre  fait  écarter  ies  branches, 

Eeij 
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&  les  oblige  à  ferrer  davantage  les  côtés  de  la 
mortoife. 

Le  Cric ,  figure  X,  eft  une  machine  qui  fert  aux 
Ouvriers  pour  Ibulever  les  pierres  d'une  certaine 
groffeur,  &  les  mettre  en  chantier  :  il  ne  s  agit  pour 
cela  que  de  tourner  la  Manivelle  /,  qui  élevé 
à  proportion  le  Croiflant  k ,  foit  lorfqu'il  efl  chargé 
de  la  pierre ,  foit  lorfquil  eft  placé  (bus  la  pierre. 

La  DemoifdU ,  figure  XI ,  fert  à  faire  taffer  les 
pierres. 

La  Civicrre^  figure  XIII,  fert  pour  transférer  de 
petites  pierres  à  bras  d'hommes. 

La  Manivelle ,  figure  Xll  ,  fert  aux  Ouvriers  à 
remuer  leurs  pierres  :  elle  efl  traverfée  dans  le 
milieu  d'un  Boulon  de  fer  m ,  pour  faciliter  cette 
opération  ,  à  l'aide  du  Levier  ^  figure  XIV. 

Indépendamment  des  machines  qu'on  employé 
journellement  pour  la  conflruftion  ,  on  fait  divers 
échafauts  couverts  de  planches  pour  le  fervice 
d'un  bâtiment. 

Les  échafauts  les  plus  légers  fe  nomment  volans , 
&  font  faits  de  planches  portées  par  des  pièces  de 
bois  qui  entrent  par  les  bayes  des  croifées  dans  les 
chambres ,  où  l'on  foutient  leurs  baffecules  :  mais 
les  échafauts  les  plus  ordinaires  montent  de  fond  , 
&  font  portés  par  des  écoperches  ou  perches  pla- 
cées de  bout ,  &  des  boulins  placés  horifontale- 
ment ,  fcellés  dans  les  murs  par  un  bout ,  &  atta- 
chés par  l'autre  avec  des  cordages  aux  écoperches. 
Comme  ces  fortes  d'échafauts  embarrafTent  le  paf- 
fage  de  la  rue  ,  on  difpofe  volontiers  dans  le  bas 
des  perches  ou  boulins  inclinés  en  manière  de 
liens  ou  de  contre-fiches ,  que  l'on  appuie  contre 
le  bas  du  mur ,  &  fur  lefquels  on  élevé  enfuite  les 
écoperches  ôt  les  bouhns ,  où  l'on  place  des  plan- 


d' Architecture.  437 

ches  comme  ci  devant.  Ces  échafauts  fervent  à 
porter  les  Ouvriers  ,  foit  qu'ils  pofent  les  pierres  , 
foit  qu'ils  érigent  des  murs  ordinaires,  foit  qu'ils 
fafTent  des  ravalements  ou  ragréments. 

Quant  aux  grands  échafauts  ,  ils  fe  font  en 
charpente  ,  &  montent  de  fond;  ils  font  compofés 
de  pointails  pofés  fur  des  couches  ou  chantiers , 
&  contreventés  par  des  arc-boutants  ou  contre- 
fiches,  qui  forment  des  efpéces  de  fermes  deflinées 
à  recevoir  des  planchers  à  de  certaines  hauteurs. 


«Kj 
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CHAPITRE     XIV. 

Articles  de  la  Coutume  de  Paris  , 

qui  REGARDENT  LES  BaSTIMENTS. 

V 

JLiA  connoifîance  des  Loix  des  Bâtiments  eft 
eiientieile  à  un  Architede.  Sans  cette  étude  ,  il 
court  rifque  de  conlHtiier  les  Propriétaires  qui 
Temployent ,  dans  des  procès  ruineux  avec  leurs 
voilins,  &  capables  de  nuire  à  fa  réputation.  Il 
ell  important  qu'il  foit  inftruit  comment  il  lui  eit 
perm;s  d'en  ufer  à  l'égard  des  maifons  voilines , 
&  quelles  (ont  les  Tervitudes  auxquelles  il  efl:  tenu 
en  bàtifTant,  On  appelle  iervitude  l'affujétifTement 
d'une  chofe  à  un  autre.  Les  Servitudes  font  de 
trois  fortes  :  \qs  unes  font  d'obligation ,  &  pref- 
crires  par  la  Coutume  ;  les  autres  font  celles  de 
convention ,  ou  par  titres ,  &  qui  font  attachées 
à  la  propriété  d'un  bâtiment ,  comme  d'avoir  droit 
de  vue  direde  fur  fon  voifîn,  cave  fous  fa  maifon, 
un  puits  commun ,  paiïage  des  eaux  fur  fon  ter- 
rein  ,  &c.  Le:,  troifiemes  font  des  tolérances  ou 
des  permiffions  que  l'on  accorde  verbalement ,  & 
qui  peuvent  être  fupprimées  &  ôtées  dès  qu'il 
plaît  à  celui  qui  l'a  permis ,  ou  quand  il  veut  faire 
bâtir. 

La  Coutume  de  Paris  concernant  les  Bâtiments, 
a  été  rédigée  en  1 580  fous  Henri  111 ,  &  a  été  com- 
mentée depuis  par  nombre  de  Jurifconfultes  (<i), 

(fl)  Les  principaux  Jurifconfultcs  qui  ont  commenté  ta  Coa- 
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8r  msme  par  quelques  Architedes  ,  entre  au- 
tres par  M.  De%oders  (a)  ,  Archite£le  du 
Roi   ,     &     Profefleur     de    rAcadémie     Royale 

tume  de  Paris ,  &  d'après  lefquels  nos  Expercs  ont  puifé  leurs 
interprétations  ,  font  : 

Charles  Dumoulin  ,  Avocat  célèbre  ,  né  à  Paris  en  ijoo. 

Louis  Lecaron  ,  né  à  Paris,  &  mort  à  Clermont  en  1619. 

Gilles  Fortin  4ui  donna  ,  en  iS9^,  des  Remarques  utiles  fur  la 
Coutume. 

René  Chopin  ,  d'Angers ,  mort  à  Paris  en  i6c6. 

Jean  Tronfon  ,  qui  nous  a  laifTé  des  Commentaires  fur  la 
Coutume  ,  qu'il  fit  paroître  en  161S. 

Maîtres  Tournet,  Labbé  &  Joly  ,  qui  tous  trois  ont  fait  des 
notes  fur  la  Coutume.  Celles  du  premier  datent  de  161?  ;  celles 
des  deux  autres  font  dans  une  nouvelle  Edition ,  à  la  fuite  des 
notes  de  Tourner. 

Claude  Guérin  ,  né  à  Angers  ,  qui  imprima  un  Commentaire 
fur  la  Coutume  en  1(^34. 

Julien  Brodot ,  Auteur  célèbre  ,  qui  a  donné ,  en  1558  ,  deux 
Volumes  fur  la  Coutume. 

Maiie  Ricard ,  né  à  Beauvais  en  i6xZ  ,  un  des  habiles  Avocats 
de  Paris,  mort  en  1666  j  Auteur  exact  &  fort  eftimé  des  Jurif- 
confultes. 

Barthelemi  Ozonet,  né  à  Paris  en  1591  ,  mort  en  i6-j} ,  qui 
nous  adonné  des  notes  fort  fçavantes  fur  la  Coutume. 

Claude  Dupleflis  ,  habile  Avocat,  né  en  Perche  en  161^,  qui 
nous  a  lailfé  d'excellentes  maximes  fur  notre  Droit  coutumier. 

Jean  Le  Camus  ,  Lieutenant  Civil ,  né  à  Paris  en  1637,  mort 
en  17 10,  qui  a  public  un  excellent  Traité  &  des  Obferva- 
tions  très-eltentielles  fur  cette  partie  de  notre  Jurifprudencc. 

Enfin  Eufebe  Delorieres  ,  Avocat,  qui  nous  a  laiîlé  en  16^98 
des  notes  excellentes  fur  la  Coutume  de  Paris  ;  mais  particuliè- 
rement un  Gloffaire  du  Droit  François,  qui  s'ed  attiré  l'appro- 
bation générale  des  Sçarants. 

La  Coutume  de  Paris  n'cfl:  point  générale  pour  tout  le  Royau- 
me, &  elle  diffère  fur  bien  des  articles  dans  la  plupart  de  nos 
Provinces  :  c'eft  pourquoi  un  Architeâie  ,  avant  d'y  bâtir ,  doit 
«'en  inrtruire. 

(û)  Antoine  Defgodets  ,  naquit  à  Paris  eni(<n  &  mourut 
en  1718.  En  pafTant  en  1674  en  Italie  pour  s'inftruire  ,  il  fut 
pris  par  des  Corfaires  d'Alger ,  &  emmené  en  captivité  ,  où 
il  demeura  jufqu'en  1676  ,  qu'il  fut  échangé  par  ordre  de  Louis- 
le-Grand  :  de-là  il  continua  fa  route  pour  Rome  ,  où  il  employa 
16  mois  à  former  fon  Recueil  intitulé ,  Les  Edifices  Antiques  de 
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d'Architeâure  ,  dont  on  eftime  particulière- 
ment rinterprétation  ,  fur- tout  avec  les  notes 
qui  y  ont  été  ajoutées  par  feû  M.  Goupi,  Archi- 
tecte-Expert  Bourgeois. 

Là  plupart  dcj  Experts  ne  font  rien  moins  que 
d'accord  lur  l'interprétation  de  la  Coutume  ;  auflî 
eft-eiie  la  matière  de  ia  plupart  des  procès  en  fait 
de  bâtiments  ;  c'eft  pourquoi  ,  fans  adopter  un 
fentiiiicnt  plus  que  l'autre ,  nous  nous  bornerons 
à  expofer  le  texte  de  ces  Loix  ,  en  y  joignant 
Seulement  quelques  obfervations  pour  en  faire 
comprendre  le  fens  littéral  ,  dont  on  convient 
affez  généralement ,  renvoyant  pour  les  difcutions 
aux  diiîérents  Commentaires  que  Ton  a  publié. 

Rome,  mis  au  jour  en  i68i  j  Ouvrage  qui  lui  a  fait  beaucoup 
d'honneur  :  quelque  tems  nprès  Ton  letour  de  Rome,  il  fut  nommé 
ArchitedcduRoi,  puis  Coatroleurde  Tes  Bâtiments  a  Chambord, 
&  fucccliivcmentau  Dcpartemenr  de  Paris  :  en  17];)  il  remplaça 
M.  de  ia  Flyre,  en  qualité  de  Profedcur  à  l'Académie  Royale 
d'Architeélure  ;  place  q  l'il  a  leir.pli  avec  beaucoup  de  diftin- 
élion  pendant  j»  années. 
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Q_uan(l  Ù  comment  fc  font  les  V^ijitations 
&  Rapports  d'Experts- Jurés, 

E  N  toutes  matières  fujettes  à  vifitation  , 
les  Parties  doivent  convenir  en  jugement 
des  Jurés  ou  Experts ,  ou  Gens  à  ce  con- 
noifTans,  qui  font  le  ferment  pardevant  les 
Juges  :  bi  doit  être  le  rapport  apporté  en 
Juftice,  pour,  en  plaidant  ou  en  jugeant  le 
procès,  y  avoir  tel  égard  que  de  raiion. 
Sans  qu'on  puifF^  demander  amendement  j 
peut  néanmoins  le  Juge  ordonner  autre  ou 
plus  ample  vifitation  être  faite  s'il  y  écheoiti 
è:  où  les  Parties  ne  conviennent  de  per- 
fonne ,  le  Juge  en  nomme  d'office. 

Par  un  Edit  du  Roi  de  1690,  il  a  été  créé  foi- 
xante  Charges  d'Architeûes-Experts  pour  la  Ville 
de  Paris ,  qui  ont  droit  d'exercer  par  toute  l'éten- 
due du  Royaume  ,  dont  trente  font  Experts- 
Bourgeois  ,  &  les  trente  autres  Experts  Entrepre- 
neurs ,  fans  compter  feize  Charges  de  Greffiers  de 
l'Ecriroire.  Les  vacations  font  réputées  d'environ 
trois  heures  de  travail ,  &  font  payées  à  raifon  de 
lix  livres  à  Paris ,  &  de  douze  livres  à  la  Campagne 
pour  chaque  Expert ,  le  quart  defquelles  fommes 
le  met  en  bourfe  commune.  Outre  cela ,  il  a  été 
créé  fix  Charges  d'Experts  dans  toutes  les  Villes 
où  il  y  a  Parlement,  qui  n'ont  droit  d'exercer  que 
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cUins  l'étendue  du  reflbrt,  &  de  plus  trois  autres 
Chcirges  d  Exj^eris  dans  toutes  les  Villes  où  il  y  a 
Généralité  &  l-*rélidial  ,  qui  n'ont  droit  dexerccr 
que  dans  l'étendue  du  reflbrt  de  la  Généralité  ou 
du  Prélidial. 

Ce  font  ces  Experts  feuls  qui  font  réputés  être 
les  gens  à  ce  connoifTans  en  juftice,  &  qui  feuls 
peuvent  être  nommés  pour  faire  ces  fortes  de 
vifites  &  de  rapports.  On  les  appelle  Jurêi ,  parce 
quMs  font  obligés  de  prêter  ferment ,  &  d'afïirmer 
en  Jugement  de  rapporter  la  vérité  avant  ta  vifite 
des  travaux  :  cependant  ils  ne  font  gut-re  ce  fer- 
ment qu'une  fois  pour  toutes  lors  de  leur  ré- 
ception. 

Les  matières  fujettes  à  viiitation  ont  pour  objet, 
les  eilimations  des  ouvrages  en  bâtiment ,  les  dif- 
cutions  qui  furviennentpar  rapport  aux  fervitudes, 
les  prilées  de  la  valeur  des  biens  pour  les  par- 
tages entre  les  héritiers ,  les  procès  entre  les  Pro- 
priétaires &  les  Entrepreneurs  ,  pour  le  règlement 
cÏQS  mémoires,  ou  lorfqu'on  acciife  ces  derniers 
de  n'avoir  pas  exécuté  les  devis  &  les  marchés 
convenus,  &c. 

Quand  il  furvient  quelques  difcutions  en  bâti- 
ments ,  il  eft  d'ufage  que  chaque  Partie  nomme  un 
Expert  ;  s'ils  ne  s'accordent  pas ,  le  Juge  nomme 
un  troifieme  Expert  d'ofrice.  Les  Experts  doivent 
être  toujours  afîiftés  d'un  Greffier  de  l'Ecritoire, 
dont  la  fondion  eft  d'écrire ,  de  rédiger  les  rap- 
ports ,  les  prifées ,  d'en  garder  les  minutes ,  d'en 
délivrer  des  copies  ou  expéditions  à  ceux  qui  en 
ont  befoin. 
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Article     185. 

Comment  doit  être,  fait  ,  figfié  &  délivré 
le  Rapport, 

Et  font  tenus  lefdits  Jurés  6c  Gens  à  ce 
connoiiFans ,  faire  ôc  rédiger  par  écrit ,  &: 
figner  la  minute  du  rapport  fur  Je  lieu, 
&:  paravant  d'en  partir,  ôc  mettre  à  l'inftant 
ladite  minute  cs-mains  du  Clerc  (a)  qui  les 
affilie  ,  lequel  ell:  tenu  dedans  les  vingt- 
quatre  heures  après  de  livrer  ledit  rapport 
aux  Parties  qui  le  requièrent. 

On  fuppofe  dans  cet  article  ,  que  le  rapport 
peut  être  fini  en  une  le-ule  vacation  ;  mais  comme 
cela  n'eft  pas  toujours  poiTible  lorfqu'il  y  en  a 
plufieurs  ,  il  faut  entendre  que  cette  délivrance  de 
rapport  ne  (e  doit  compter  que  vingt-quatre 
heures  depuis  la  dernière  vacation. 

{a)  Ce  font  les  Greffiers  de  l'Ecritoire  ,  que  l'on  défigne  ici 
fous  le  nom  de  Clercs. 

A    P.     T    I    C     L    E       186. 

Si  la    Servitude   ou  la  Liberté  s'acquiert  par 
prejcription. 

Droit  de  Servitude  ne  s'acquiert  par 
longue  jouiilance  ,  quelle  qu  elk  foit ,  fans 
titre  ,  encore  que  l'on  ait  joui  par  cent  ans: 
mais  la  Liberté  fe  peut  réacquérir  contre  le 
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titre  de  Servitude  ,  par   trente  ans  entre 
âgés  &  non  privilégiés  (  a  ). 

Ainfî  il  ne  fçauroit  y  avoir  ,  fuivant  cet  arti- 
cle ,  de  fbuffrance  quelconque  d'une  maifon  fur 
l'autre,  fans  titre  par  écrit  qui  en  explique  claire- 
ment toutes  les  circonftances  ;  telles ,  par  exemple , 
que  des  vues  droites  dans  des  murs  mitoyens, 
des  paffages  pour  les  eaux  à  travers  un  terrein 
voiiin  ,  ou  Tégoût  des  toits  dune  maifon  fur 
Tautre  ,  &c  ;  mais  ,  en  fuppofant  que  cette  fervi- 
tude  fut  due  à  un  voifm ,  &  que  celui-ci  ait  ceffé 
d'en  faire  ufage  pendant  trente  ans  confécutifs  ou 
de  fuite ,  fi  cela  efi  prouvé  par  témoins  ,  il  y  a 
prefcription ,  &  il  perd  fon  privilège  ;  c'eft  le  fens 
de  cette  Loi. 

(û")  Par  Privilégiés  ,  on  entend  les  Mineurs  ,  les  Commu- 
nauiés  Religieufes ,  les  Eglifes ,  les  Hôpitaux  ,  les  Collèges  , 
les  Seigueuts  Haut-Jufticiers. 

Article      187. 

Qui  a  h  fol  a  le  dejjus  &  It  dtffous  ,  s'il  ny  a 

titre  au  contraire. 

Quiconque  a  le  fol,  appelle  Pétage  du 
rez-de-chaufTée,  a  le  defTiis  &  le  delFous  de 
Ton  loi ,  &  peut  édifier  par  delTus  6c  par 
delFous,  £c  y  faire  puits,  aiféments  &.  autres 
chofes  licites,  s'il  n'y  a  titre  au  contraire. 

Le  fol  eft  la  furfacé  d»  terrein  de  la  rue  ou  du 
chemin  ;  c'eft  en  cet  endroit  que  fe  prennent  tous 
les  allignements ,  foit  des  murs  de  face  ,  foit  des 
murs  mitoyens  d'un  bâtiment ,  fans  avoir  égard 
aux  empattements  de  fes  fondations. 
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Article     188. 

Cojitre-MurspourEtabks  &  autres. 

Qui  faic  Erables ^  ou  autres  chofes  Tem- 
blables  contre  un  mur  mitoyen,  il  doit  faire 
contre-mur  de  huit  pouces  d'épaifleur  ,  de 
hauteur  jufqu'au  rez-de-chauilëe  {a)  de  la 
mangeoire. 

Il  n'eft  pas  ordinaire  de  faire  des  contre-murs 
dans  les  écuries  bâties  dans  les  Villes  ^  attendu 
qu'elles  font  communément  pavées  à  chaux  & 
ciment,  &  qu'on  n'y  laiffe  pas  féjournerdu  fumier 
fous  les  mangeoires ,  mais  de  la  litière ,  que  l'on 
renouvelle  fouvent.  11  n'eft  beloin  de  faire  un 
contre-mur  de  Ton  côté  ,  contre  un  mur  mitoyen, 
que  quand  on  y  doit  entafler  du  fumier  :  alors  il 
faut  donner  d'étendue  au  contre-mur  la  hauteur 
&  largeur  que  doit  occuper  le  fum.ier ,  &  cela ,  aiin 
que  ledit  mur  ne  puifTe  ôtre  détérioré  par  fon 
féjour  :  l'ufage  eil:  de  ne  point  lier  en  ce  cas  la 
m-açonnerie  du  contre-mur  avec  celle  du  vrai  mur, 
pour  mieux  garantir  le  dernier. 

{a)  On  doit  entendre  par  le  re:^-de-chaujfée  de  la  mangeoire, 
le  niveau  de  la  mangeoire. 

Article      189. 
Contre-murs  pour  Cheminées  &  Aflres. 

Qui  veut  faire  Cheminées  &  Aflres 
contre  un  mur  mitoyen  ,  doit  faire  contre- 
mur  de  tuilots ,  &  autres  chofes  funifantes 
de  demi-pied  d'épailleur. 
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Cela  ne  doit  s'oblerver  à  l'égard  des  murs  mi- 
toyens ,  que  lorfqu'on  ne  met  pas  de  plaques  de 
fonte  aux  contre-cœurs  des  cheminées  ,  pour  em- 
pêcher la  chaleur  du  feu  de  l'endommager.  La 
Coutume  ne  détermine  pas  letendue  que  doit  avoir 
ce  contre-mur  de  tuiluts  ou  de  briques  ,  parce 
qu'elle  a  penle  fans  doute  ,  que  cette  étendue  de- 
voit  néceffairement  occuper  toute  la  largeur  du 
fond  d'une  cheminée  entre  les  jambages  ,  &  s'éle- 
ver jufqu'à  la  hauteur  des  plate-bandes  de  fon 
manteau,  de  fa  tablette  ou  de  fa  hotte. 

Article     190. 

Pour  Forge  ,   Four  ou  Fourneau^  ce  qu'on 
doit  objerver. 

Qui  veut  faire  Forge  ,  Four  ou  Four- 
neaux contre  un  mur  mitoyen,  doit  la iller 
demi-pied  de  vuide  &  intervalle  erirre  deux 
du  mur  du  Four  ou  Forge ,  ^i  doit  erre  ledit 
mur  d'un  pied  d'épailleur. 

Ce  vuide  de  6  pouces  que  l'on  recom.mande  ici, 
s'appelle  vulgairement  le  tour  du  chat  ;  il  n'a  guère 
lieu  que  pour  les  fours  des  Boulangers,  Pàtifiiers, 
Potiers  de  terre,  &  qu'au  droit  dts  forges  des  Cou- 
teliers, Serruriers,  Taillandiers,  qui  par  leur  feu 
continuel  ,  pourroient  endommager  le  mur  mi- 
toyen ;  car  pour  les  fours  des  maifons  particu- 
lières, on  le  contente  de  faire  un  contre  mur  de 
9  pouces.  Le  tout  fondé  fur  cette  Loi  univerfelie, 
qu'il  ne  faut  pas  qu'un  voifm  puifTe  détériorer  ce 
qui  eft  commun,  ou  cauler  de  préjudice  à  ce  qui 
lui  appartient  en  commun. 
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Article     191. 

Contre-Murs  pour  Aifanas  &  Puits. 

Qui  veut  faire  aifances  de  Privés  ou 
Pairs  contre  un  mur  mitoyen,  doit  faire  un 
contre-mur  (  a)  d'un  pied  d'épailleur  :  011  il 
y  a  de  chacun  coté  ,  Puits  d'un  coré  & 
Aîfance  de  l'autre _,  il  fufïit  quil  y  ait  quatre 
pieds  de  maçonnerie  d'epaiOeur  entre  deux, 
comi3renant  les  epaiiîeurs  des  murs  d'une 
part  &  d'autre  j  mais  entre  deux  puits  fuffi- 
fentrrois  pieds  pour  le  moins. 

En  vain  auroit-on  Tatisfait  à  cet  article ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  dans  l'article  de  la  ccnltriic- 
tion  des  fbflès  d'aifance  &  des  puirs,  enobfervant  de 
faire  les  contre-murs  de  l'épailTeur  recommandée  au 
droit  du  mur  mitoyen ,  ii  malgré  cela  les  matières 
venoient  à  filtrer  à  travers  ledit  mur ,  ou  à  s'é- 
couler dans  les  caves  de  la  maifon  voiiine  ,  le 
ProDrlétaire  feroittenu  de  faire  ccîTer  le  dommage , 
&  de  ùÀre  refaire  le  mur  mitoyen  vers  cet  endroit 
à  l'es  dépens  ,  d'épaifleur  &  qualités  fufïïfantes 
pour  contenir  lés  matières  :  tous  les  jugements  font 
formels  à  cet  égard;  par  conféquent  c'efï:  moins 
l'épailTeur  des  murs  que  leur  bonne  conftrudion, 
qne  cet  article  de  la  Coutume  a  en  vue  ici ,  &  qu'il 
faut  coniidérer  en  pareil  cas  :  l'eiTentiel  efl:  d'empê- 
cher toute  filtration. 

(d)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  pnge  355,  fur  la  manière 
dont  doivent  écre  conftruits  les  contie-murs,  &  même  les  murs 
«n  pareil  cas. 
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Article     192. 

Pour  Terres  labourées  &  fumées  ,  &  pour 
Terres  jeclices. 

Celui  qui  a  place,  jardin,  5c  autre  lieu 
vuide ,  qui  joinc  imméciiacemenc  un  mur 
d'autrui  ou  un  mur  mitoyen ,  ^c  y  veut  hiire 
labourer  &:  fumer,  eft  tenu  d'y  faire  contre- 
mur  de  demi-pied  d'épailleur  j  &;  s'il  y  a 
terres  jectices  (  ^  ) ,  il  ell  tenu  de  faire  contre- 
mur  d'un  pied  d'épaiileur. 

Cela  n'a  lieu  que  pour  empêcher  le  labour  d  en- 
domnsager  le  pied  d'un  mur  mitoyen,  dont  un  côté 
efl  \\n  jardin  £:  l'autre  un  bâtiment;  car  pour  les 
murs  de  parcs,  ou  de  jardin,  ou  fimplement  de 
clôture  ,  qui  aboutiffent  contre  des  terres  labou- 
rables, on  n'y  a  point  d'égard,  lempattement  de 
leurs  fondations  tenant  lieu  d'ordinaire  de  contre- 
murs. 

(â)  On  entend  par  terres  jeBices  ,  des  terres  rapportées  pour 
élever  le  fol  d'un  des  côtés  du  mur  mitoyen  au-dcHus  de  l'autre  : 
quoique  la  Co^iume  ordonne  alors  un  contre  mur  d'un  pied 
d'épaifîcur  ,  foirvcnt  cela  n'ell  pas  Tuffifanti  c'cft  toujours  la 
hauteur  des  terres  jeâ-iccs,  qui  doit  régler  à  ce  fujct.  On  auroit 
dû  dire  un  contre  -  mur  d'épaiifeur  fumfante  &  proportionnée  à 
l'élévation  des  terres  jeûiccs  ,  en  prenant  toutefois  fur  fon 
héritage  la  plus  épaiffeur  du  mur  :  tel  eft ,  en  effet,  le  fentimenc 
de  la  plupart  des  Experts  Si.  Commentateurs ,  &  le  feul  qui 
paroific  conforme  à  la  raifon. 

Article  193. 
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Article     193. 

Il  faut  avoir  Privés  en  la  Ville  &  Faiixhourgs 
de  Paris. 

Tous  Propriétaires  de  maifons  en  Ja 
Ville  6^  Faiixbourgs  de  Pc:?is  ,  (ont  tenus 
avoir  Latrines  &:  Prives  iuffifants  en  leurs 
mailons. 

Cet  article  peut  regarder  également  les  autres 
Villes  ,  &  concerne  particulièrement  la  Police. 

Article     194. 

Bâtijfant  contre  un  Mur  non  mitoyen  , 
qui  doit pay er ,  & a^uand^ 

Si  quelqu'un  veut  bdrir  contre  un  mur 
non  mitoyen,  faire  le  peut,  en  payant  la 
moitié,  tant dudit  mur  que  fondation  d'ice- 
Jui ,  jufqu'â  fon  héberge  (^jj  ce  qu'il  eil 
tenu  de  payer  par  avant  que  rien  démolir 
ni  bâtir  5  en  l'eftimation  duquel  mur  eft 
comprife  la  valeur  de  la  terre  fur  laquelle 
ledit  mur  eil  afTis ,  au  cas  que  celui  qui  a 
fait  le  mur  l'ait  tout  pris  fur  fon  héritage. 

(a)  On  entend  par  héberge,  la  (uperfîcie  qu'occupe  une  maifon 
contre  un  mur  mitoyen,  ou  l'adolknicnt  d'un  bâcimen!:  ooncre 
un  mur  mitoyen  :  quand  on  dit,  -par  exemple,  qu'un  Propriétaire 
n'eft  tenu  de  contribuer  a  la  bàtille  d'un  mur  rairoyeii  ,  qa<: 
jufqu'à  fon  héberge  ,  cela  fignifie  fuivant  l'étendue  ds  ce 
qu'il  en  occupe. 

Tome  V.  Ff 
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Ainfi  il  eft  libre  de  le  fervir  du  mur  que  Ton 
voifin  aura  fait  bâtir  à  fes  frais  &  dépens ,  &  lur 
Ton  propre  fond,  en  le  rembourfant,fuivant  l'eiii- 
mation  qui  fera  faite  par  Experts  ,  de  la  moitié 
des  dépenfes  dudit  mur  ,  &  de  la  moitié  du  prix  du 
terrein  qu'il  occupe  :  fur  quoi  il  faut  obferver  que 
cette  eftimation  du  mur  doit  être  faite ,  eu  égard  à 
fon  état  aduel ,  fans  confidérer  ce  qu  il  a  coûté 
au  tems  de  fa  conftru^lion  ;  &  qu'on  ne  fçauroit 
forcer  le  Propriétaire  du  mur  à  recevoir  le  rera- 
bourfement  de  fa  moitié  ,  ce  qui  efl  une  condition 
dure  pour  lui ,  que  dans  le  cas  où  le  voifin  feroit 
réellement  décidé  à  bâtir  contre  ledit  mur ,  pour 
fon  utilité  &  non  autrement. 

Article     1515. 

Si    l'on   peut   /lauffer   un   Mur   mitoyen, 
&  comment  ? 

Il  efl  loifible  à  un  voifin  de  liauffer  à  fes 
dépens  le  mur  mitoyen  d'entre  lui  ^l  fon 
voifin,  fi  haut  que  bon  lui  femble,  fans  le 
confentement  de  fon  voifin ,  s'il  n'y  a  titre 
au  contraire  en  payant  les  charges  ;  pourvu 
toutefois  que  le  mur  foit  fuffifant  pour 
porter  le  fur-haufi^ement  j  ôc  s'il  n'eft  pas 
fuffifant,  il  faut  que  celui  qui  veut  rehaufièr, 
le  fafie  fortifier,  &  fe  doit  prendre  la  plus 
forte  épaiiïeur  de  fon  côté. 

Tous  les  Interprêtes  de  la  Coutume  s'accordent 
à  dire  que  par  ces  mots  ,  fi  haut  que  bon  lui 
femble ,  il  faut  entendre  pourvu  que  cet  exhauf- 
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fenient  foit  d'une  abiblueriécefîité  pour  adofTer  un 
bâîimenL^  car  li  cet  exhaiiiTernentiiavoit  pom-  bi;r 
que  le  piaifir  de  nuire  ou  de  fairs  du  tort  à  la 
maifoîi  voiiine  ,  en  lui  ôrairt  le  jour  &  l'air,  on 
pourroit  le  ùite  baiffer,  ainfi  qui!  a  été  jugé  par 
nombre  d'Arrêts» 

Article     19^. 

Pour  bâtir  fur  un  Mur  du  clôture. 

Si  le  mur  eft  boa  pour  clôture  &  de 
irée ,  celui  qui  veut  bâtir  delfus ,  &  dé- 
molir leciic  mur  ancien  pour  n'être  iurriianc 
pour  porter  ion  bâtiment ,  efl:  tenu  de  payer 
entièrement  tous  les  frais  ■■,  &z  en  ce  failanc 
il  ne  payera  aucunes  charges  :  mais  s'il  s'aide 
du  mur  ancien,  il  payera  les  charges. 

Rarement  un  mur  de  clôture  eft  fufîirant  pour 
porter  un  bâtiment  :  par  conféquent  il  ell  juile 
que  celui  qui  a  befoin  d'un  mur  de  meilleure 
qualité ,  loit  obligé  de  le  reconftruire  entièrement 
à  les  frais ,  en  prenant  toutefois  la  plus  épaiûeur 
de  fon  côté. 

Article      197. 

Charges  qui  fe  payent  au  Voijin. 

Les  charges  font  de  payer  &  rembourfer 
par  celui  qui  fe  loge  t<.  héberge  contre  £^ 
defTus  un  mur  mitoyen,  de  fix  toifes  l'une, 
de  ce  qui  (era  bâti  au-deiTus  de  dix  pieds. 

On  ne  parle  ici  que  d'un  mur  de  clôture,  que 

Ffij 
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l'on  fuppofe  être  bon  pour  porter  un  bâtiment, 
mais  cela  doit  s'étendre  également  à  tous  les  murs 
mitoyens,  que  Tun  des  voilins  voudroii  élever  à  une 
plus  grande  hauteur  que  l'autre  n'a  befoin.  La 
rcàfon  pour  laquelle  celui  qui  élevé  le  plus  doit 
des  charges  à  l'autre ,  c'eft  parce  que  cette  plus 
grande  hauteur,  en  furchargeant  le  mur  commun, 
le  fatigue  &  y  occafionne  de  plus  fréquents  réta- 
bliffements.  Ces  charges  une  fois  acquittées ,  les 
frais  d'entretien  &  de  rétabliiTement  de  ce  mur 
mitoyen  deviennent  communs  jufqu'à  la  hauteur 
du  bâtiment  qui  eft  le  moins  élevé;  &  le  Proprié- 
taire du  plus  élevé  eu.  obligé  d'entretenir  le  refte 
du  mur  tout  feul;  ce  qui  paroît  très-juile. 

Article     198. 

Comment  on  peut  fe  fervir  d'un  Mur  mitoyen. 

Il  eft  loifibfe  à  un  voifin  de  fe  loger  ou 
édifier  au  mur  commun  6^  mitoyen,  d'entre 
lui  &:  Ton  voifin,  (î  haut  que  bon  lui  fem- 
blera ,  en  payant  la  moitié  dudlt  mur  mi- 
toyen ,  s'il  n'y  a  titre  au  contraire. 

Cet  article  eft  une  efpéce  de  répétition  des  pré- 
cédents ,  &  paroît  même  avoir  une  contradidion 
dans  fon  énoncé  ;  car  fi  le  mur  eft  commun  &  mi- 
toyen ,  d'où  vient  l'un  des  voifins  doit-il  être 
obligé  de  payer  la  moitié  dudit  mur  en  bâtiflant 
contre  ?  La  plupart  des  Commentateurs  penfent 
qu'il  falloit  dire ,  il  eft  loifible  à  un  voifin  de  fe 
loger  ou  éditer  au  mur  qui  appartient  en  entier  à 
fon  voifm,  bien  que  le  fond  fur  lequel  il  eft  conf- 
truit  foit  mitoyen ,  fi  haut  que  bon  lui  femblera , 
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Sec.  Et  en  effet  c'eft  le  feul  Cens  valable  que  Ton 
piiiffe  donner  à  cet  article  ,  qui  fans  cela  devient 
inintelligible. 

Article     199. 

NulU  Fenêtre  ou  Trou ,  jpour  vue  , 
au  Mur  mitoyen. 

En  mur  mitoyen  ne  peut  l'un  des  voifîns, 

fans  l'accord  &  le  confentement  de  l'autre, 

faire  faire  Fenêtres  ou   Trous  pour  vue , 

'  en  quelques  manières  que  ce  loit ,  à  verre 

dormant  ou  autrement. 

On  prétend  cependant  qu'un  des  voîfins  qui 
éléveroit  à  fes  dépens  feul  un  mur  mitoyen  plus 
que  l'autre ,  auroit  droit  de  tirer  dans  cet  exhauf- 
fement  des  jours  de  coutume ,  comme  il  fera  dit 
ci-après  ;  &  il  y  a  plufieurs  Arrêts  qui  confirment 
ce  droit,  &  que  M.  Dégodets  rapporte  dans  fon 
Commentaire. 

Article     200. 

Fenêtres    &    Vues    en    Alur   particulier  ^ 
&   comment. 

Toutefois  fi  aucun  a  mur  à  lui  feuî 
appartenant ,  joignant  fans  moyen  à  l'héri- 
tage d'âutrui  (a),  il  peut  en  ce  mur  avoir 

(a)  Joignant  fans  moyen  a  l'héritage  d' autrui;  c'eft-à-dire  qui 
cft  bâti  fur  fon  propie  fond,  de  manière  quclc  dehors  de  fon  mur, 
du  côté  du  voifin,  fafle  la  ligne  de  féparation  des  deux  he'ri- 
tages. 
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fenêtres  ôi  lumières ,  ou  vues ,  aux  us  ^c 
Coutumes  de  Paris  ,  c'eft  à  fçavoir  neur 
pieds  de  haut  au-delîus  du  rez-de-chau(ïée 
i'L  terre,  quant  au  premier  étagç  :  &  quant 
aux  autres  étages ,  de  ih^t  pieds  au-defRis 
du  rez-de-chauiîëe  [a)y  le  tout  à  fer  maillé 
êc  verre  dormant, 

Il  eft  à  obferver  que  ces  fenêtres  &  jours  de 
Coutume,  quoique  pratiqués  clans  un  mur  à  foi 
appartenant ,  pourront  être  fupprimées  dès  que  le 
voifin  voudra  bâtir  contre  ledit  mur  ,  &  le  le 
rendre  mitoyen  ,  fiiivant  le  droit  qu'il  en  a  ,  en 
rembourfant  la  moitié  ,  en  confcquence  de  Varti- 
de  198  :  c'eft  pourquoi  quand  en  tire  de  pareils 
jours,  il  eft  à  propos  de  fe  précautionner  ,  afin 
de  pouvoir  s'en  pafter  dans  roccafion, 

(Ij)  On  enten  J  ici  pnr  le  mot  rei-de-chaujfée ,  le  niveau^  de 
l'aire  (iu  plancher  bas  de  chnc;uc  étage  j  c'eft  dc-là  qu'il  faut 
prendre  les  9  &  7  pieds  en  queflion. 

Article     201. 

Ce  que  c^efl  qutfir  maillé  &  verre  dormant. 

Fer  maillé  de  treillis,  dont  les  trous  ne 
peuvent  être  que  de  quatre  pouces  en  tous 
fens  :  &  verre  dormant  efc  verre  attaché  &; 
fcellé  en  plâtre ,  qu'on  ne  peut  ouvrir. 

Cela  veut  dire  que  ce  n'eft  pas  aflez  de  mettre 
des  treillis  de  fer  formant  des  quarrés  de  4  pouces, 
fcçUés  dans  ie  tableau  d'une  croifée ,  pratiquée 
dans  un  mur  mitoyen ,  mais  qu'il  faut  encore  que 
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celui  qui  pratique  cette  croifée  pour  en  tirer  du 
jour ,  mette  ,  à  fes  dépens ,  un  chaiîis  de  verre 
fcellé  en  plâtre,  de  manière  à  ne  pouvoir  l'ou- 
vrir; &  cela  afin  qu'on  ne  puilTe  rien  jetter  par 
cette  croifée ,  ni  voir  chez  le  voilin. 

Article     202. 

Di fiance  pour  une  vue  droite ,  &  baye  de  côté. 

Aucun  ne  peut  faire  vue  droite  fur  fon 
voifîn,  ni  fur  place  à  lui  appartenante ,  s'il 
n'y  a  fix  pieds  de  diftance  entre  ladite  vue 
&  l'héritage  du  voifin  ,  6c  ne  peut  avoir 
baye  de  coté^  s'il  n'y  a  deux  pieds  de  dif- 
tance. 

Cette  article  n'eft  nullement  clair,  &  n'explique 
point  précifément  comment  on  doit  déterminer  les 
limites  en  queflion.  Suivant  la  plupart  des  Commen- 
tateurs, on  doit  entendre  que  pour  avoir  une  vue 
droite  fur  fon  voilin ,  il  faut  fix  pieds  de  diftance , 
depuis  le  parement  extérieur  du  mur  à  foi  appar- 
tenant jufquà  la  ligne  milieu  du  mur  mitoyen ,  ou 
jufquà  la  ligne  qui  fépare  l'héritage  de  celui  qui  a 
la  vue  d'avec  l'héritage  de  fon  voifm  ;  &  que  pour 
avoir  une  vue  ou  baye  de  côté ,  il  faut  2  pieds  , 
depuis  l'arrête  du  jambage  ou  pied- droit  de  la 
croifée  la  plus  proche  du  voifm,  jufqu'au  milieu 
du  mur  mitoyen ,  ou  de  la  ligne  qui  fépare  les  deux 
héritages.  C'efl  en  effet  la  règle  que  l'on  fuit  en 
pareil  cas. 
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Article    203. 

Signifier  avant  qut  de  démolir ,  percer  ou  rétablir 
un  Mur  jnitoyen. 

Les  Maçons  ne  peuvent  touclier  ni  faire 
touciier  à  un  mur  mitoyen  pour  le  démolir, 
percer  &  réédiher,  (ans  y  appeller  Its  voi- 
iins  c]ui  y  ont  intérêt,  par  une  fimple  fîgni- 
fîcation  leule,  &:  ce  à  peine  de  tous  dépens, 
dommages  &:  intérêts  ,  &l  rétabliiTemenc 
dudit  mur. 

Cela  fe  fait  non  pas  verbalement ,  mais  pnr 
Huifîier,  afin  que  le  voifin  n'en  prétende  caiife 
d'ignorance  ,  &  puifle  fe  précautionner  contre  ces 
percements  ,  ces  démolitions  ,  &  éviter  les  dom- 
mages qu'ils  pourroient  lui  caui^er,  s'il  n'étoit  pas 
bien  &  duement  averti  à  tems  Cet  article  regarde 
les  Entrepreneurs  plutôt  que  les  Propriétaires. 

Article     204. 

Comment  on  peut  percer^  démolir  &  édifier 
de  nouveau  un  Mur  mitoyen. 

Il  eft  loifible  à  un  voifin,  percer  ou  faire 
percer,  6c  démolir  le  mur  commun  &  mi- 
toyen d'entre  lui  6c  Ton  voifin  ,  pour  fe  loger 
&  édifier,  en  le  retablilfant  duement  à  (qs 
dépens,  s'il  n'y  a  titre  au  contraire,  en  le 
dénonçant  toutefois  au  préalable  à  ion  voi- 
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fin ,  &c  ell:  tenu  de  faire  incontinent  &  fans 
difcontinuation  ledit  rétabliffement. 

Article     205. 

Contrihutioîi   à  faire  refaire  le  Mur  commun 
&  mitoyen  ,  pendant  &  corrompu. 

Il  eft  loifible  à  un  voifin  ,  contraindre  ou 
faire  contraindre  par  Juftice  Ton  autre  voi- 
fin ,  à  faire  ou  faire  refaire  le  mur  êc  édifice 
commun  pendant  ôc  corrompu  [a]  entre  liii 
ti  fondit  voifui  ,  ôc  d'en  payer  fa  part  &: 
portion  chacun  félon  fon  héberge ,  6-:  pour 
telle  part  &.  portion  que  lefdites  Parties 
ont  &  peuvent  avoir  audit  mur  êc  éditice 
mitoyen. 

Cet  article  &  les  deux  précédents  occafionnent 
fouvent  bien  àts  difcutions  entre  les  Propriétaires 
voilins.  Quand  un  mur  mitoyen  eft  mauvais  ,  il 
faut  néceffairement  le  refaire  ;  mais  ne  peut -il  pas 
arriver  que  bien  qu'un  mur  mitoyen  ne  foit  pas 
neuf,  il  foit  bon  néanmoins  pour  Tun  des  voilins , 
&  qu'il  vienne  à  n'être  pas  fuffifant  pour  l'autre 
qu'eu  égard  à  des  changements ,  à  des  augmenta- 
tions, ou  à  la  rédification  que  ce  dernier  voudroit 
faire  de  fon  bâtiment  :  c'elt  au  difcernement  des 

(û)  On  entend  par  pendant  &  corrompu ,  un  mur  qui  fiir- 
plombe  ,  ou  qui  eft  déverfé  fur  fa  hauteur  de  plus  de  la  moitié 
de  fon  épailTeur  d'un  côté  :  alors  il  eft  condamnable  fuivant  tous 
les  Experts  :  il  n'y  a  que  dans  les  murs  de  clôture  où  l'on  n'a 
point  d'égard  à  cette  règle,  parce  qu'ils  ne  portent  rien  ,  &  qails 
font  peu  élevés. 
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Experts  à  apprécier  quelle  doit  être  la  contribu- 
tion de  chacun  des  voifins  ,  relativement  au  cas 
où  il  peut  i'e  trouver  :  car  il  ne  paroît  pas  jufte 
que  celui  qui  n'a  pas  befoin  d'une  nouvelle  conf- 
tru<f^ion  ,  &  auquel  le  mur  pouvoit  fufiire  tel  qu'il 
eu  encore  long-tems  ,  pnye  autant  que  l'antre  ,  à 
raifon  de  la  plus  grande  charge  que  le  dernier 
voudroit  lui  faire  porter  ,  ou  de  la  rédification  de 
fa  maifon. 

Article     106. 

Poutres  &   Solives  ne  fe  mettent  point 
dans  le  Mur  non  mitoyen. 

N'EST  loifihle  à  un  voifîn  de  mettre  ou 
faire  mettre  les  folives  ou  poutres  de  fa 
maifon  ,  dans  le  mur  d'entre  lui  ôc  ion 
voilin.  Il  ledit  mur  n'eft  mitoyen. 

On  ne  doit  pas  fe  fervir  de  ce  qui  n'eft  pas  à 
foi ,  ou  de  ce  qui  n'eft  pas  commun  ;  rien  n'eft 
plus  raiionnable. 

Article     207. 

Concernant   ce    qu'il  faut  faire  pour  ajfeoir 
Poutres  &  Solives  en  un  Mur  mitoyen. 

Il  n'eft  loifibîe  à  un  voifin  mettre  ou  faire 
mettre  ti  afTeoir  poutres  de  fa  maifon  dans 
le  mur  mitoyen  d'entre  lui  &  fon  voiiln , 
fans  y  flaire    faire  &  mettre  jambes  par- 
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paignes  (<2),  ou  chaînes  6c  corbeaux  fuffifàncs. 
de  pierre  de  caille  pour  porter  lefdites 
poutres  ,  en  rétablilTant  ledit  mur  :  toute- 
fois, pour  les  murs  des  champs  ,  il  fuffit  y 
metrre  matière  fuffirante(Z'}. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  un  mur  mitoyen, 
ibit  en  le  bâcifiant ,  foit  en  le  rétabliffant ,  qu'il  faut 
mettre  des  chaînes  ou  jambes  de  pierre  fous  les 
poutres,  mais  on  n'eft  pas  moins  obligé  d'en  mettre 
fous  la  portée  de  toutes  les  poutres  dans  tous  les 
murs  quelconques  ,  bien  que  la  Loi  n'en  parle 
pas. 

{a)  Les  jambe;  parpaignes  &  chaînes  de  pierre  de  taille  doi- 
vent faire  tout  le  parpain  du  mur  :  les  corbeaux  font  des  faillies 
en  pierre  que  l'on  ajoute  aux  murs  de  peu  d'épailTeur  fous  la 
portée  des  poutres  ,  à  l'effet  de  la  fortifier.  Ces  chaînes  ou 
jambes  de  pierre  fe  font  au  dépens  du  voifin  feul  qui  en  a  befoin, 
&  l'autre  voilîn  ne  doit  contribuera  cette  partie  du  mur,  que 
comme  mur  bâti  en  moilon ,  (î  le  mur  eft  fait  en  moilon. 

(l>)  C'eil-à-dire  de  gros  moilons ,  &  un  bon  quartier  de  pierre 
ou  libage  »  qui  faite  toute  l'épaifTeur  du  mur  fous  la  portée  de  la 
poutre. 

'Article     208. 

Poutres  comment  fe  placent   dans    les  Murs 
mitoyens. 

Aucun  ne  peut  percer  le  mur  mitoyen 
d'encre  lui  6c  Ion  voifin ,  pour  y  mettre  6c 
loger  les  poutres  de  fa  maifon,  que  jufqu'à 
l'épaiiT^ur  de  la  moitié  dudit  mur  ,  6c  au 
point  du  milieu  ,  en  rétablilTanc  ledic  mur , 
6c  en  meccanc  ou  faifanc  mettre  jambes , 
chaînes  ôc  corbeaux ,  comme  defTus. 
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Cette  Loi  ne  s'obferve  presque  jamais.  Les  murs 

mitoyens  ont  communément  trop  peu  d'épaifleur 

pour  pouvoir  porter  avec  folidité  les  poutres ,  en 

ne  les  logeant  que  jufquala  moitié.  Auffijà  moins 

que  les  bouts  des  poutres  des  deux  maifons  voi- 

fînes  ne  fe  rencontrent  vis-à-vis  l'un  l'autre  ,  on  fe 

tolère  réciproquement  de  les  enfoncer  jurqu'à  un 

pouce  près  de  la  face  du  mur  voifin  ,  pour  la 

charge  de  l'enduit  ;  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait 

pas  de  tuyaux  adoffcs  vers  cet  endroit  ;  auquel  cas 

il  eli  d'obligation  ,  fuivant  les   Règlements  de  la 

Maçonnerie ,  de  laiffer  5  ou  6  pouces  d'épaiffeur 

de  charge  entre  le   bout  de    la  poutre  &  ledit 

tuyau. 

Article     209. 

Contribution  pour  Mur  de  clôture. 

Chacun  peut  contraindre  fon  voifin  es 
Villes  &  Fauxboiirgs  de  la  Prévôté  Se 
Vicomte  de  Paris,  à  contribuer  pour  faire 
faire  clôture  ,  faifant  féparation  de  leurs 
maifons,  cours  &  jardins,  efdites  Villes  & 
Fauxbourgs ,  jufqu'à  la  hauteur  de  10  pieds 
de  haut  du  rez-de-chaulTée  ,  compris  le 
chaperon. 

Article     210. 

Des  Murs  de  clôture  hors  des  Villes  &  Faux^ 
bourgs  d'ic elles. 

Hors  defdites  Villes  ôc  Fauxbourgs,  on 
ne  peut  contraindre  le  voifui  à  faire  mur 
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nouvel ,  réparant  les  cours  &c  jardins  j  mais 
bien  le  peut-on  contraindre  à  l'entrerene- 
ment  èc  réfeâion  nécefTaire  des  murs  an- 
ciens ,  félon  l'ancienne  hauteur  derdits 
murs,  fi  mieux  le  voifîn  n'aime  quitter  le 
droit  de  mur,  &:  la  terre  fur  laquelle  il  eft 
affis. 

Article     m. 

Si  Murs  de  féparation  font  mitoyens. 

Tous  murs  féparans  cours  &:  jardins, 
font  réputés  mitoyens,  s'il  n'y  a  titre  au 
contraire  ;  bi  celui  qui  veut  faire  bâtir  nou- 
veau mur  ,  ou  refaire  l'ancien  corrompu, 
peut  faire  appeller  fon  voifin  pour  contri- 
buer au  bâtiment  ou  réfeélion  diidit  mur, 
ou  bien  lui  accorder  lettres  que  le  mur  foie 
tout  lien. 

Ainfi ,  en  fuppofant  qu'un  voifin  ne  voulût  pas 
contribuer  pour  fa  part  à  la  reconllrudion  d'un 
mur  mitoyen  corrompu ,  l'autre  voifm  a  le  droit 
de  fe  le  rendre  propre  en  le  faifant  refaire  entière- 
ment à  fesfrais. 

Article     212. 

Comment  on  -peut  rentrer  au  droit  de  mur. 

Et  néanmoins ,  es  cas  àç,?,  deux  précé-^ 
dents  articles ,  eft  le  voifin  reçu ,  quand  bon 
lui  femble,  à  demander  moitié  dudic  mur 
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bùri  $L  fonds  ti'icekii,  ou  à  rentrer  en  Cj.n 
premier  droit,  en  remboLirfanc  moitié dudic 
mur  &:  fonds  d'iceliiî. 

Article     213. 

Des  anciens  Fojfés  communs^  idem  que  des 
Murs  de  féparation. 

Le  femblablc  efl:  gardé  pour  {aréfeclion, 
vuidange  ,  &  encretenement  des  anciens 
foifés  communs  &;  mitoyens. 

Article     214. 

J^arqiies  de  Murs  mitoyens. 

Filets  doivent  être  faits  accompagnés 
de  pierre,  pour  faire  connoître  que  le  mur 
eft  mitoyen  ,  ou  à  un  feul. 

On  termine  le  plus  fbuvent  un  raiir  de  clôture 
par  un  chaperon  à  deux  pentes  ,  avec  un  filet  ou 
larmier  de  part  &  d'autre  s'il  eft  mitoyen  ;  &  on  le 
contente  de  faire  le  chaperon  à  une  penie  du  côté 
de  celui  à  qui  feul  il  appartient ,  quand  il  n  eft  pas 
mitoyen  :  mais ,  pour  les  autres  murs ,  il  n'ell  pas 
aufîi  aifé  de  diftinguer  s'ils  font  mitoyens;  à  moins 
qu'il  n'y  ait  \\n  titre  par  écrit ,  tous  les  autres  fi- 
gues font  équivoques. 

Article     215. 

JDes    Servitudes   retenues   ou   conflituèes 
par  un  Père  de  famille. 

Quand  un  père  de  famille  met  hors  fês 
mains  partie  de  fa  maifon  ,  il  doit  fpéciale- 
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ment;  déclarer  quciles  fervitades  il  retient 
iur  riiérirage  qu'il  met  hors  ies  mains ,  ou 
quelles  il  confticue  iur  le  iicn.  Il  faut  nom- 
mément &  fpécialement  déclarer,  tant  pour 
l'endroit  ,  grandeur  ,  hauteur  ,  mefure  , 
qu'elpéce  de  fervitude  :  autrement  toutes 
coniuicutions  générales  de  iervitudes  ,  fans 
le^  déclarer  comme  delTus ,  ne  vallent. 

L'efîentiel  efl  d'expliquer  bien  clairement ,  & 
dans  toutes  les  circonîtances ,  ces  fervitudes  ;  fans 
quoi  elles  deviennent  par  la  iuite  des  matières  à 
procès. 

Article     116. 
Deflinatioîi  de  Père  de  famille  par  écrit. 

Destination  de  père  de  famille  vaut 
titre  ^  quand  elle  efi:  ou  a  été  par  écrit  &: 
non  autrement. 

Cet  article  eft  une  fuite  du  précédent. 

Article     217. 

Dijîaîice  de  mur  mitoyen  ou  appartenant  au 
V^oifin  ^pour  fojfé  à  eaux  ou  cloaques. 

Nul  ne  peut  faire  fofle  à  eaux  ou  cloa- 
c|ues ,  s'il  n'y  a  fix  pieds  de  diftance  en  tous 
fens,  des  murs  appartenants  au  voihn  ,  ou 
mitoyens. 

Souvent  cette  diflance  de  6  pieds  de  terre-plein 
ne  fuffit  pas  pour  contenir  les  eaux  des  cloaques; 
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rcilëntiel  eu  de  les  faire  de  telle  conflriK^Ion ,  ou 
de  laifTer  une  diilance  telle  que  les  eaux  ne  puiifent 
pénétrer  chez  les  voifins;  fans  cela,  en  vain  au- 
roit-on  obfervé  la  Loi  ,  on  ne  feioit  pas  moins 
contraint  à  les  refaire. 

Article     218. 

Porter  hors  la  Ville  Vidanges  de  privés. 

Nul  ne  peut  mettre  viiidange  de  fofle 
tL  privé  dans  la  Ville. 

Article     219. 

Enduits  &  Crépis  en  vieil  mur ,  comment  toifés. 

Les  enduits  6:  crépis  de  Maçonnerie , 
faits  à  vieil  mur^  fe  toifent  à  railbn  de  fix 
toifes  pour  une  de  gros  murs. 

Cet  article  ne  s'obferve  jamais  :  d'ordinaire  les 
crépis  &  enduits  fur  vieux  murs  le  compte  quatre 
toifes  pour  une  de  légers  ouvrages  \  &  lorlqu'on 
refait  les  joints  des  moilons  ,  &  qu'il  y  a  des  trous 
à  reboucher ,  ce  que  l'on  nomme  renformi ,  l'ufage 
eft  de  les  toif«r  trois  toifes  pour  une  de  légers. 


é^^ 
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CHAPITRE     XV. 

De   la   MANIERE   DE   FAIRE    LE    DeVIS 

DE  LA  Maçonnerie  d'un  Bastiment, 

tr  _ 

J-iES  Devis  font  généraux  ou  particuliers.  Les 
généraux  embrafTenr  i'univerlalité  des  ouvrages 
néceffaires  pour  parfaire  un  bâtiment  dans  ion 
entier,  c'eft- à-dire  la  Maçonnerie,  la  Charpen- 
terie,ia  Couverture,  la  Plomberie,  la  Vitrerie, 
la  Menuilerie,  la  Ferrure,  le  Pavé  &  la  Peinture 
d'impreiîion.  Les  Particuliers  /ne  comprennent 
qu'un  leul  genre  d'ouvrage  ,  comme  la  Maçonne- 
rie feule  ,  la  Charpente  feule  ,  la  Couverture 
feule ,  &c. 

il  faut ,  avant  d'entreprendre  le  devis  à\\r\  bâti- 
ment ,  que  fon  projet  foit  arrêté  immuablement, 
de  manière  à  n'avoir  plus  rien  à  y  changer ,  &  que 
l'Architecte  le  foit  rendu  d'avance  un  compte  exad 
de  tous  les  détails  de  fon  exécution  ,  tant 
par  des  plans  circonftanciés  de  tous  les  différents 
étages  depuis  les  caves  jufqu'aux  greniers  ,  que 
par  des  élévations  &  profils  dans  tous  les  fens ,  où 
îbient  cottes  avec  foin  ,  les  longueurs  ,  hauteurs 
&  épaiffeurs  des  différents  murs ,  depuis  les  plus 
baffes  fondations  jufqu'au  faîte. 

Les  Deflins  étant  bien  arrêtés  ,  on  commencera 
le  D'evis  par  une  defcription  fommaire  du  bâti- 
ment projette  ,  où  l'on  énoncera  fes  principales 
dimenfions  ,  fa  longueur  ,  largeur ,  hauteur  ,  s'il 
eit  double  ou  fimpie,  &  combien  il  y  a  d'étages, 
Torrn.  F,  G  g 
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renvoyant  pour  tous  les  détails  aux  plans  ,  éleva  - 
rions  &  deffins  cottes ,  approuvés  &  lignés  par  les 
i  arties. 

T>Q\k  on  expofera  quelles  doivent  être  les  façons  & 
qualités  des  matériaux  qui  feront  employés  pour 
lexécution  dudit  bâtiment,  &  on  développera ,  non- 
feulement  Tordre  qu'il  faudra  fuivre  dans  fa  conf- 
truclion ,  mais  encore  la  manière  dont  chacune  de 
i^s  parties  fera  conitruite. 

Suivant  cet  ordre,  i°  il  conviendra  de  fcépcifier 
d'abord  la  dém.olition   de  l'ancien  bâtiment  ,   s'il 
en  exille  fur  la  place  où  l'on  veut  bâtir,  à  l'efFec 
de  flipuler  fi  les   vieux  matériaux  feront  aban- 
donnés à   l'Entrepreneur  ,  pour  l'indemnifer   des 
frais  de  démolition ,  du  tranfport  des  gravois  aux 
champs  ,  &  des  fouilles  pour  les  nouvelles  fon- 
dations j   ou  bien   fi   lefdites   démolitions  feront 
faites  par  économie  aux  dépens  du  Propriétaire , 
pour  remployer  les  matériaux  qui  en  proviendront 
dans  la  nouvelle  conftrudion  :  c'eft  à  la  fagacité  de 
l'Architecle  à  diilinguer  ce  qui  eft  le  plus  avantageux 
en  cette  circonftance  pour  l'intérêt  de  celui  qui  fait 
bâtir.  2°  On  parlera  des  fouilles  des  terres  maflives 
&  des  tranchées  néceffaircs  à  faire  jufques  fur  le  bon 
&  folide  fond  pour  les  fondations  des  caves  &  des  . 
fofTes d'aifance,  &c.  3''On expofera  commentferont 
faites  les  fondations  de  chaque  efpéce  de  mur  ,  en 
diftinguant  \qs  parties  deftinées  à  être  exécutées 
en  libages  ,  en  pierres  de   taille  &  en  moilons  ; 
comment   feront  faites  les  voûtes  de   cave,  les 
chaînes  ,  les  pied  droits  <\qs  portes,  les  têtes  des 
murs  à  leur  rencontre ,  &  enfin  les  fofTes  d'aifance. 
4*^  On  pafTera  enluite  à  l'étabUfTement  des  murs  de 
face ,  de  refend  &  mitoyens  au  rez-de-chauffée , 
dont  on  fixera  les  retraites ,  les  différentes  épaif- 
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feiirs  à  chaque  étage  ,les  qualités  des  pierres  Sl  des 
autres  matériaux  qu'il  faudra  employer  dans  leur 
élévation.  5°  On  développera  coinment  leronc 
exécutés  les  elcaliers  ,  les  murs  de  clôture  ,  les 
puits  &  puifards.  6°  On  traitera  des  légers  ou- 
vrages, en  fpéciriant  la  bonne  qualiié  &  taçon  de 
chacun  d'iceux.  7°  Enfin  on  fixera  des  prix  conve- 
nables pour  chacun  chs  diiférents  travaux  de 
îvîaçonnerie. 

Ainfi  ,  comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par  cet 
expofé  ,  un  devis  bien  fait  doit  être  un  vrai 
guide  pour  TEntrepreneur,  deiliné  à  le  conduite 
comme  par  la  main  dans  toutes  tes  opérations, 
depuis  la  première  jufqu  à  la  dernière  :  il  faut  en 
conféquence  que  chaque  article  y  foit  expofé  le 
plus  clairement  pofîible ,  fans  laiiTer  la  moindre 
équivoque  qui  puiiTe  induire  FEntrepreneur  en 
erreur  ,  ou  donner  lieu  par  la  fuite  à  des  contella- 
tions  &  à  des  procès.  C'eit  iur  tout  dans  la  ma- 
nière de  dreiler  1111  devis  ,  de  fcnvifager  ûiivant 
tous  (es  rapports,  &  en  un  mot  de  particuiariier 
toutes  (qs  circonftances  ,  que  l'on  remarque 
d'ordinaire  l'expérience  d'un  Architeûe;  aufîi  ne 
fçauroit-il  fe  flatter  d'y  réufnr,  qu'à  proportion 
qu'il  fera  confommé  dans  la  pratique. 

Com.me  nous  n'avons  jufqu'ici  traité  que  de  la 
Maçonnerie  ,  nous  nous  bornerons  à  donner  une 
idée  delam.aniere  dedrefTerun  devis  particulier  des 
travaux  compris  fous  cette  dénomination  ;  &  pour 
embrafTerleidits  travaux  dans  leur  généralité  ,  nous 
fuppoferons  un  grand  bâtiment,  compofé  de  plu- 
iieurs  corps  de  logis  ifolés,  d'élévation  ,  confîruc- 
tion  &  décorations  différentes  ;  lefquels  compren- 
dront à  peu  près  tous  les  genres  d'ouvrages  ufités 
dans  l'exécution  d'un  Hôtel,  ou  d'une  maifonbour- 
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geoife  ordinaire  :  ce  qui  nous  donnera  occafîon , 
non-feulement  de  faire  une  efpéce  de  récapitula- 
tion de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufquici  fur 
cette  matière  importante  ,  mais  encore  de  faire 
voir  à  la  fois ,  la  liaifon  &  fuccefîion  de  tous  les 
différents  ouvrages  de  Maçonnerie,  néceffaires  pour 
conduire  un  bâtiment  à  fon  entière  perfection  , 
depuis  {qs  fondements  jufqua  fon  couronnement. 


a/  #à  \a 
♦'(^  w  J"^ 
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DEVIS 

Des  Ouvrages  de  Maçonnerie  à  faire  pour  la 
conflruclion  d'une  maifon  ,  compofée  de. 
plujieurs  corps  de  logis ,  que  M.  *  *  defirc 
faire  bâtir  fur  un  terrein  à  lui  appartenant , 
Juivant  les  plans ,  élévations  &  coupes  agréés 
par  ledit  Sieur  i  lefquels  deffins  ont  été 
Jîgnés  par  lui ,  &  feront  exécutés  comme  il 
fuit. 

Le  bâtiment  fera  compofé  de  quatre  corps  de 
logis ,  fçavoir  riin  fur  la  rue ,  deux  autres  en  aîls 
fur  la  cour,  &  le  quatrième  ,  en  face  du  premier, 
fera  entre  cour  &  jardin. 

Le  corps  de  logis  fur  la  rue  aura  ...  de  lon- 
gueur hors  œuvre  fur  . . .  auffi  hors  œuvre.  Il  fera 
compofé  d'un  rez-de-chauiTée  avec  un  entre-fol, 
&  de  trois  étages  avec  une  manfarde  ,  le  tout 
faifant  cinquante-cinq  pieds  de  hauteur ,  depuis  le 
pavé  de  la  rue  Jufqu'au  deffus  de  la  corniche  de 
couronnement.  Suivant  les  plans ,  les  appartements 
feront  double ,  &  il  y  aura  des  caves  dans  toute 

rétendue  dudit  corps  de  logis  ,  qui  auront 

•le  hauteur  fous  voûte ,  avec  Aqs  folfes  d'aifance 
au-deffous  défaites  caves  :  fuivant  les  élévations  , 
les  murs  de  face  feront  bâtis  tout  en  pierre  avec  une 
porte  cochere  au  milieu  ,  ainû  que  des  boutiques 
de  part  &:  d'autre. 

On  entrera  par  ladite  porte  coehere  dans  une 
cour  qui  aura  ....  pieds  de  loagueur  fur  .  . .  pieds 

Ggiij 
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de  largeur  ;  à  droite  &  à  gaiîche  de  laquelle  feront 

deux  corps  de  logis  fimples  en  aîles  ,  ayant 

pieds  de  longueur  hors  œuvre ,  fur pieds 

de  profondeur  aufiî  hors  œuvre  ,  &  quarante  pieds 
de  hauteur  depuis  le  pavé  jufquau  deffiis  de  la 
corniche  du  couronnement;  lefquels  feront  élevés 
de  deux  étages  au-deffus  du  rez  de- chauffée  de 
la  cour,  &  terminés  par  un  comble  à  la  Françoife. 

Ces  deux  corps  de  logis  feront  de  conftrudioa 
différente. 

Le  corps  de  logis  à  droite  aura  des  caves  fous 

toute  fon  étendue  ,  de pieds  de  hauteur  fous 

voûte ,  &  fa  façade  fera  élevée  partie  en  pierre , 
partie  en  moilon ,  avec  des  portes  &  croifées  dont 
les  pied- droits  &  plate- bandes  feront  en  pierre. 

Le  corps  de  logis  à  gauche  au  contraire  n  aura 
pas  de  cave,  &:  fera  bâti  tout  en  moilon. 

Le  corps  de  logis  du  fond  entre  cour  &  jardin , 
fuivant  la  dillriburion  de  fon  plan  ,  fera  double  : 

il   aura pieds   de   longueur    hors    œuvre  , 

fur  ....  pieds  de  largeur  aulîi  hors  œuvre.  Il  fera 
compofé  d'un  feul  étage ,  avec  des  fouterreins  au- 
dc'ffciis ,  pour  des  Cuifmes ,  Offices  &  SeUiers  ;  de 
forte  qu'il  fera  élevé  de  cinq  pieds  au-deffus  du  fol 
de  la  cour.  Les  façades  du  côté  du  jardin  &  du  côté 
de  l'entrée  feront  en  pierre  :  elles  auront  chacune  un 
avant-corps  ,  précédé  d'un  perron  avec  quatre 
colonnes  Ioniques  de  dix-huit  pouces  de  diamètre, 
qui  feront  engagées  au  tiers  du  côté  de  la  cour, 
éa  qui  feront  ifoiées  du  côté  du  jardin;  entre  lef- 
quelles  feront  trois  portes  croifées  cintrées.  Tout 
ce  corps  de  logis  fera  terminé  par  un  entablement , 
formant  plate-bandes  entre  les  colonnes  des  avant- 
corps  ,  &  furmonté  d'un  fronton  au  droit  de 
l'avant  corps  du  côté  du  jardin.    Enfin  tout  ce 
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bâtiment  fera  couronné  par  une  balulirade  avec 
des  baluflres  ,  &  par  un  toit  bas.  Quant  aux 
croifées  qui  éclaireront  le  refte  des  appartements, 
elles  feront  fermées  à  plate-bande,  &  ornées  de 
chambranles. 

La  hauteur  totale  dudit  bâtiment  ,  depuis  le 
fol  jufqu au  haut  de  lentablement ,  fera  de  vingt- 
quatre  pieds ,  &  de  vingt-fept  pieds  &  demi ,  en  y 
comprenant  la  balultrade. 

Entre  lefdits  corps  de  logis  ,  qui  feront  tous 
ifolés,  il  fera  conflruit  des  bâtiments  compofés 
d'un  rez- de- chauffée ,  &  dun  entre-fol  pour  les 
remifes ,  écuries  &  cuifines  ;  le  tout  conformé- 
ment aux  delîins. 

Seront  faites  au  furplus  les  diftributions  de  tous 
les  étages  de  ces  différents  corps  de  bâtiment ,  fui- 
vant  les  mefures ,  grandeurs  &  hauteurs ,  cottées 
fur  les  plans ,  élévations  &  coupes ,  préfentés  par 
M.  ***  Architeâ:e,  qui  a  compofé  lefdits  deflins, 
qui  aura  la  direction  defdits  ouvrages,  &  qui 
donnera  fucceffivement  à  l'Entrepreneur  tous  les 
détails  &  profils  particuliers  des  moulures ,  cor- 
niches ,  &  des  autres  parties  d'Architeclure  dont  il 
aura  befoin. 

Démolition. 

Sera  faite  la  démolition  des  anciens  bâtiments 
exiftants  aux  endroits  où  doivent  être  bâtis  les 
neufs  ,  dont  les  meilleurs  matériaux  de  chaque 
efpéce  ,  qui  fe  trouveront  de  bonne  qualité  & 
propres  à  reffervir  ,  feront  rangés  &  mis  à  part, 
pour  être  remployés  aux  nouvelles  conftruftions , 
&  dont  les  pierres  de  taille,  moilons  &  carreaux 
de  terre  cuite  ,  appartiendront  à  l'Entrepreneur  de 
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la  Maçonnerie ,  pour  rindemnifer ,  tant  clcrdltes 
démolitions  de  maçonnerie  ,  que  de  Tenvoi  des 
gravois  aux  champs,  pour  rendre  la  place  nette. 

Les  bois  de  Charpente ,  les  ouvrages  de  Mcnui- 
ferie  ,  les  tuiles ,  les  fers ,  les  plombs ,  &  autres 
matériaux  bons  à  reffervir ,  feront  pareillement 
donnés  en  compte  aux  Entrepreneurs  de  chaque 
efpéce  d'ouvrage,  ainfl  qu'il  fera  dit  dans  les  devis 
particuliers  pafTés  avec  chacun  d'eux  :  leiquels 
matériaux  feront  déduits  fur  les  ouvrages  qu'ils 
auront  faits  aux  nouvelles  conurudions  ,  & 
ne  leur  feront  payés  que  pour  façon  de  main- 
d'œuvre. 

Fouilles  des  Fondations. 

Seront  faites  les  fouilles  ou  vuidanges  des  terres 
maiTives  ,  tant  pour  les  tranchées  &  rigoles  des 
fondations  de  tous  les  murs  de  face ,  de  refend  & 
mitoyens ,  que  pour  le  vuide  des  caves  ,  &  les 
foffes  d'aifance  ,  auclefîbus  defdites  caves,  des 
profondeurs  nécelfaires,  jufques  fur  le  bon  &:  fo- 
lide  fond ,  conduites  de  niveau  fans  redents  ;  le 
tout  de  manière  à  avoir  les  hauteurs  &  largeurs 
néceflaires  portées  par  les  plans.  Seront  faites  de 
même  les  fouilles  &  vuidanges  pour  les  puits  fuivant 
les  diamètres  marqués  fur  les  plans  ;lefquelles  terres 
feront  envoyées  aux  champs ,  ou  dans  les  endroits 
indiqués  par  l'Architede  ;  &  s'il  fe  troiivoit ,  dans 
lefdites  fouilles  ,  du  fable  quifoit  reconnu  de  bonne 
qualité  ,  il  fera  libre  à  l'Entrepreneur  de  s'en 
fervir. 
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Façons  &  qualités  des  Matériaux. 

Le  mortier  fera  compolé  d'un  tiers  de  la  meil- 
leure chaux  de  Melun  ou  de  Senlis ,  &  de  deux  tiers 
de  fiible  de  rivière ,  ou  autre  reconnu  de  bonne 
qualité  ,  bien  mélangés  &  incorporés  enfemble. 

Le  ciment  fera  fait  de  tuilots  &  non  de  briques. 

Les  pierres  de  taille  dure  feront  tirées  des  car- 
rières d'Arcueil ,  de  Bagneux,  &  de  Montlburis, 
de  la  meilleure  qualité  ,  fans  moies  ni  fans  fils  qui 
les  traverfenu ,  bien  éboufmées  ,  atteintes  au  vif 
dans  leurs  lits  ,  taillées  &  layées  à  leurs  parements 
vus  ,  proprement  à  vive  arrête  ;  elles  feront  pofées 
fur  le  plat  ou  de  champ  ,  fuivant  que  l'ouvrage  le 
requerra  ,  &  toujours  en  bonne  liaifon  entre  elles 
d'environ  huit  à  neuf  pouces. 

Les  moilons  &  les  libages  feront  aufîi  des  car- 
rières d'Arcueil  ,  de  la  meilleure  qualité  ,  bien 
éboulinés  au  vif,  &  bien  giflants. 

Toute  la  pierre  de  taille  tendre  fera  tirée  des 
carrières  de  Saint-Leu  ou  de  Vergelé,  de  la  meil- 
leure qualité,  à  vive  arrête,  arrêtée  &  ragréé  au 
fer  5  &  il  n'en  fera  pas  employé  de  celle  qui  efl:  trop 
coquilleufe  ou  moulinée  de  diverfes  couleurs  :  elle 
fera  pofée ,  comme  la  pierre  dure ,  c'efl-à-dire  fur 
le  plat  ou  de  champ,  fuivant  les  circonftances. 

En  général ,  toutes  les  pierres  tant  dures  que 
tendres  feront  pofées  fur  calles ,  fichées ,  coulées 
&  jointoyées  avec  mortier  des  quahtés  fufdites, 
en  ayant  foin  de  faire  les  joints  montants  les  plus 
petits  que  faire  fe  pourra  ,  &  les  joints  de  lits  de 
trois  lignes  au  plus  de  largeur. 

Le  plâtre  fera  nouvellement  cuit  ,  tiré  des  car- 
rières de  Montmartre  ou  de  Belleville,  &  employé 
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fans  aucun  mélange  de  terre  ni  poufîîere ,  pour 

quelque  raifon  que  ce  Toit. 

Les  carreaux  de  terre  cuite  petits  &  grands  fe- 
ront à  lix  pans ,  de  bonne  qualité  ,  pofés  à  plâtre 
pur  &  de  niveau. 

Toutes  les  briques  feront  de  Bourgogne  ,  ou  du 
moins  de  la  meilleure  qualité  de  celles  qui  fe 
tirent  des  environs  de  Paris. 

Les  lattes  employées  aux  légers  ouvrages  pour 
les  plafonds ,  les  aires  de  planchers  ,  les  cloifons  8c 
autres,  feront  de  cœur  de  chêne  fans  aubier  ,  les 
plus  droites  qu'il  fe  pourra  ,  pofées  en  liaifon 
&  clouées ,  fur  chaque  folive  pour  les  aires  o  u 
plafonds ,  fur  les  poteaux  pour  les  cloilons  ,  & 
fons  les  chevrons  pour  les  lambris  des  étages  en 
galetas. 


Maçonnerie  du  grand  corps 

DE    LOGIS    sur    la    RUE. 
Fondations  des  Murs  &  des  J'^oûtcs. 

Les  fouilles  des  fondations  ayant  été  faites  juf- 
qucs  fur  le  tuf,  le  gravier  ou  le  terrein  reconnu 
pour  fuffifamment  folide,  &  capable  de  porterie 
poids  du  bâtiment  en  queilion ,  il  fera  aflis  au 
fond  Aes  rigoles ,  à  (qc  fans  mortier  fur  ledit  ter- 
rein  ,  un  cours  de  libages  en  pierre  dure  fervant 
cîe  plate-forme  d  environ  un  pied  de  hauteur  ,  fai- 
fant- toute  l'épaiffeur  du  mur,  bien  de  niveau, 
(mis  redents  ,  dont  les  joints  montants  feront 
équarris  &  fiches  avec  mortier  de  chaux  &  fable. 

Aux  retours  des  angles  faillants  &  rentrants  des 
murs  de  face  ,  &  à  la  tête  de  tous  les  murs  de  re- 
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tenà  &  mitoyens,  de  même  quen  correfpondance 
(oiis  les  jambes  fous  poutres  &  les  chaînes  ,  feront 
élexés  des  murs  libagesqui  feront  parpain,enobler- 
vant  de  laifTer  des  harpes  d'environ  fix  pouces  pour 
laliaifon  des  murs  enmoilon.  Les  libages  employés 
dans  les  fondations  feront  des  quartiers  de  pierre 
dure  de  trois  à  quatre  pieds  cubes  au  moins ,  bien 
efféminés ,  pofés  en  liaifon  entre  eux  ,  dont  les  lits 
feront  faits  comme  ceux  de  la  pierre  de  taille;  le 
tout  à  bain  de  mortier  de  chaux  &  fable. 

Tout  le  refle  des  murs  de  fondation  fera  conf- 
truit  en  gros  moilons  durs ,  pofés  fur  leurs  lits  en 
bonne  liaifon  entre  eux  ,  tant  dans  les  faces  qu'en 
dedans  defdits  murs,  en  ayant  foin  d'élever  leurs 
deux  faces  entre  deux  lignes  ,  de  ne  les  point  blo- 
quer contre  les  terres,  &  de  ne  point  laiffer  de 
vuide  au  milieu  defdits  murs  entre  les  moilons, 
qiM  ne  foit  bien  garni  d'éclats  de  pierre  ou  de  bons 
claufoirs  ,  le  tout  maçonné  avec  mortier  de  chaux 
&  fable. 

Conjlruclion  des  Caves. 

A  trois  pouces  au-deflbus  de  Taire  des  caves,  &  en 
retraite  fur  les  fondements  précédents,  fera  placée 
ime  afîife  de  pierre  de  taille  dure  ,  faifant  toute, 
l'épaifieur  des  murs  ,  piquée  du  côté  des  terres ,  & 
en  parement  du  côté  des  caves ,  à  lits  &  joints 
quarrés. 

Il  fera  mis  de  diftance  en  diftance  dans  les  caves , 
au-deffus  du  cours  de  l'afîife  en  pierre ,  des  chaînes 
de  pierres  de  taille  dure ,  dont  les  pierres  feront 
alternativement  de  deux  pieds  &  demi  de  face  fur 
dix-huit  pouces  d'épaifîeur,  &  dix-huit  pouces  de 
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face  fur  vingt-quatre  pouces  d'épaifTeur  :  il  fera 
mis  auffi  dçs  chaînes  fcmblables  en  correfpon- 
dance  ,  à-plomb  iies  chaînes  fous  poutre  de  l'étage 
fupérieur  du  rez-de-chauliee  ,  en  obfervant  que 
les  boutififes  &  carreaux  faiTent  tous  parpain(^). 

Les  pied-droiis  des  portes  des  caves  feront 
conilruirs  en  pierre  de  taille  dure ,  pofées  en  car- 
reaux &  boutifies  fnifant  parpain  ,  ayant  de  lon- 
gueur réduire  vingr-un  pouce;  de  forte  que  les 
afTifes  auront  dix  huit  &  vingt-quatre  pouces  alter- 
nativemeni  j  leurs  fermetures  feront  en  plein- 
cintre  ou  en  arcs  bombés  ,  dont  les  vouiToirs  ou 
claveaux  auront  quinze  à  dix-huit  pouces  de 
coupe,  feront  parpain  de  môme  que  les  pied- 
droits  ,  &  rachèteront  lunette  s'il  le  faut. 

Les  encognures  &  les  têtes  de  murs  dans  les 
caves,  élevées  en  libages  dans  l'article  précédent 
des  fondations  ,  feront  continuées  en  pierre  de 
taille  jufqu'à  trois  pouces  au-deiïbus  du  rez  de- 
chaufTée,  faifant  parpain  de  dix-huit  &  vingt-quatre 
pouces  de  queue  alternativement. 

Tout  le  refte  defdits  murs  fera  bâti  en 
moilons  piqués  au  parement  vu  du  côté  des 
caves ,  bien  giifants  ,  pofés  de  plat  ,  en  bonne 
liaifon  tant  au  dehors  que  dans  TépaifTeur  des 
murs,  ians  lai/îer  aucun  vuide  qui  ne  foit  bien 
rempli  de  mortier  de  chaux  &  fable,  &  de  bons 
éclats  de  pierre  ou  claufoirs  comme  précédemment. 

(a)  Nous  fuppofons  dans  ce  devis  qu'il  n'efl:  queftion  que 
d'un  bâtiment  ordinaire,  tel  qu'un  Hôtel  ou  qu'une  maifon  bour- 
geoife  ,  dont  les  murs  n'excédant  guère  au-dela:de  deux  à  trois 
pieds  d'cpailTcur  ,  peuvent  faire  parpain  ;  car  dans  les  Edifices 
qui  exigent  des  murs  d'ane  épai/Teur  plus  confidérable,  on  met 
les  pierres  de  pluueurs  '.norctaux  dans  répaifleur  des  murs, 
êc  on  obfervc  de  les  lier  en  dedans  comme  en  dehors. 
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Les  voûtes  de  caves  feront  en  berceau  plein- 
cintre  ou  furbaifle  ,  félon  ce  qui  fera  cotté  fur  les 
coupes ,  avec  des  arcs  en  pierres  de  taille  qui  au- 
ront la  même  face  que  les  chaînes  en  carreaux  & 
boutiffes  ,  c'eft-à-direqiii  auront,  de  même  que  les 
chaînes  ,  deux  pieds  &  demi ,  &  dix-huit  pouces  de 
face  alternativement ,  &  dix-huit  &  vingt-quatre 
pouces  de  coupe  aufii  alternativement  ,  réduits  à 
quinze  pouces  d'épaiffeur  vers  la  clef.  Elles  feront 
pofées  fur  cintre ,  coulées  ,  fichées  &  jointoyées 
en  plâtre. 

Le  furplus  de  la  maçonnerie  des  voûtes  fera  en 
moilons  piqués  dans  leurs  parements  en  coupe  ,  en 
bonne  iiaifon ,  &  en  forme  de  petits  voulTcirs. 

Les  reins  defdites  voiîtes  feront  garnis  &  arrafés 
de  niveau  Jufqu'au  delfus  de  leur  couronnement, 
&  remplis  de  moilons,  en  prolongement  de  coupe, 
autant  qu'il  fe  pourra  ;  le  tout  maçonné  avec  mor- 
tier de  chaux  &  fable  ,  comme  ci- devant. 

Il  fera  mis  de  la  pierre  de  taille  aux  lunettes  des 
abajours  ou  foupiraux. 

Conflruclion  des  Fojfes  d'aifance. 

Les  foffes  d'aifance  feront  de  la  hauteur  &  lar- 
geur marqués  fur  les  defîins  :  les  voûtes  feront  en 
berceau  :  leurs  murs  auront  deux  pieds  d'épailTeur , 
&  feront  conftruits  en  moilons  piqués  au  pare- 
ment ,  le  tout  maçonné  avec  mortier  de  plâtre. 
On  laiffera  dans  les  voûtes  un  trou  de  trente 
pouces  de  long  ,  fur  vingt  pouces  de  large  ,  pour  la  ^ 
vuidange  defdites  foffes  :  au  pourtour  duquel  trou 
fera  mis  un  chaffis  en  pierre  dure  avec  feuillure , 
pour  recevoir  une  pierre  d'un  feul  morceau  ,  qui 
aura  pareille  feuillure ,  &  fervira  de  couvercle  j  au 
miheu  de  laquelle  pierre  fera  fcellé  un  anneaiu 
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On  établira  dans  le  fond  de  chaque  fclîe  un 
maflif-moilon  d'un  pied  d'épaifleur  ,  pofé  de 
champ ,  maçonné  à  bain  de  mortier ,  où  Ton  éten- 
dra un  aire  de  ciment ,  fur  lequel  on  pavera  en 
pavé  de  grais. 

Confiruclioii  des  Defcentes  de  Caves. 

Sera  faire  une  defcente  de  cave  fous  le  principal 
efcalier,  formant  un  arc  rampant  en  moilons  pi- 
qués &  pofés  de  champ ,  appuyé  d'une  part  fur  le 
mur  de  la  cage  de  refcaher,  &  de  faurre  fur  un 
mur  déchiffre  d'un  pied  d'épaiffeur,  conftruit  aufîi 
en  moilons  piqués  ,  dont  les  têtes  feront  en  pierre 
dure,  de  douze  &  dix-huit  pouces  de  largeur  alter- 
nativement; lequel  mur  déchitiVe  fera  c.evé  jufqua 
rezde-chaufTée ,  pour  recevoir  le  focle  deliiné  à 
porter  le  hmon  de  l'efcaher. 

Les  marches  des  defcentes  feront  d'un  feul  mor- 
ceau de  pierre  dure  d'une  feule  pièce  ,  délardée 
par  derrière ,  s'il  eft  nécelfaire ,  quarrée  par  devant 
ou  chanfrinée,  s'il  eft  befoin  ,  pour  gagner  du 
giron  ,  en  recouvrement  de  trois  pouces  l'une  fur 
iautre. 

Conflruclion  du  Puits. 

Sera  faite  la  fouille  &  vuidange  àQS  terres  pour 
le  puits  ,  auffi  bas  que  befoin  fera  ,  pour  avoir 
trois  pieds  d'eau  vive  au  moins ,  lors  des  plus  baffes 
eaux.  Il  fera  mis  au  fond  dudit  puits  un  rouet  de 
charpente  ,  fur  lequel  fera  pofée  la  première  ailife 
des  murs  du  puits  ,  qui  auront  dix -huit  pouces 
d'épaiffeur.  Les  quatre  ou  cinq  premières  afïïfés 
feront  en  pierre  de  taille,  taillées  à  la  cherche  & 
•n  coupe  félon  leur  circonférence  ,  dont  les  diffé- 
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rents  morceaux  feront  cramponés  &  retenus  en- 
femble  avec  des  crampons  de  dix  pouces  de  ion- 
gucLir  iceliés  en  mortier.  Leidirs  murs  jufqu'à  trois 
pouces  au-deffous  du  pavé  feront  continués  en 
moilons  piqués  apparents  en  dedans ,  proprement 
gobtés  &  jointoyés  ;  le  tout  maçonné  avec  mortier 
de  chaux  &  fable.  Au  rez-de-chauffée  ,  feront  po- 
iéQS  deux  alïifes  circulaires  de  pierre  l'une  iur 
l'autre  de  dix  pouces  d'épailTeur ,  retenues  Tune  à 
l'autre  avec  crampons  fceilés  en  mortier  ;  &  fur 
lefditet.  Jeux  aiiiies  ,  il  en  fera  mife  une  troifieme, 
d'une  feuîe  pièce  fi  faire  fe  peut ,  un  peu  en  faillie 
&  en  dehors  des  deux  autres ,  ou  du  moins  de  deux 
morceaux  retenus  avec  crampons  iceliés  en 
plomb. 

Conltriiclion  des  Murs  de  face  &  de  rcnfz/id, 

Lci;  murs  de  face  feront  conftrnits  en  pierre  de 
taille  depuis  le  rez-de-chauffée  ,  jufques  &  y  com- 
pris la  corniche  de  couronnement. 

Sera  placé  à  rez-de-chauilée ,  à  trois  pouces  au- 
deifous  du  niveau  du  pavé  ,  &  à  trois  pouces  ûe 
retraire  de  chaque  côté  fur  les  murs  des  caves ,  un 
focle  de  trois  pieds  &  demi  de  hauteur,  en  pierre 
la  pluv  dure,  qui  embraiTera  toute  l'épaifTeur  du 
mur  ,  &  formera  fembafe  du  bâtiment.  Ledit  foc'e 
fera  compofé  de  deux  cours  d'aflife  de  vint^;t-un 
pouces  chacun  ,  clans  lequel  focle  léront  ménagés 
les  ouvertures  des  foupiraux  &  les  bayes  de  la 
porte  cochere  ,  àts  portes  bâtardes  ,  &  des  bouti- 
ques ,  marquées  fur  les  deflins. 

Au-deiTus  dudit  focle  fera  obfervée  une  retraite 
d'un  pouce  &  demi  en  dehors  ,  &  fera  continué  le 
mur  de  face  en  pierre  à-plomb  du  côté  ds  la  face 
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qui  regarde  le  bâtiment,  &  avec  fruit  en  dehors 
de  trois  lignes  par  toile,  fans  compter  une  retraite 
d'un  pouce  à  ciiaque  étage  au  droit  de  chaque 
plinthe. 

Le  mur  de  face  fera  conlhuit  en  pierre  dure, 
dans  toute  la  hauteur  du  rez-de-chauflee  ,  jui'ques 
au-deffous  des  poitrails  ou  plate-b^indes  qui  ferme- 
ront l'ouverture  des  boutiques  au  deffus  des  entre- 
fols ,  y  compris  même  la  plinthe  qui  le  féparera 
du  premier  étage  j  &  le  mur  de  face  du  cote  de  la 
cour  fera  élevé  en  pierre  dure  feulement  jtifquVi  la 
hauteur  du  plancher  bas  de  Tentre-fol  :  pour  ce  qui 
eft  du  reile  defdites  façades  ,  il  fera  continué  juf- 
qu'à  fon  couronnement  en  pierre  de  Saint-Leu. 

On  obfervcra  dans  lefdites  façades  les  portes , 
les  croifées  ,  les  entablements  ,  les  plinthes  ,  ôr 
tous  les  bofî'ages  pour  les  ornen^ents  marqués  fur 
les  defîins ,  &:  dont  les  détails  feront  donnés  fuc- 
ceflivement  par  l'Architecle. 

Toutes  les  pierres  de  taille  employées  audit 
mur  feront  toutes  parpain ,  même  les  plinthes  &: 
entablements  avec  leur  faillie  >  à  hîs  &  joints 
quarrés ,  pofées  alternativement  en  bonne  liaiion 
les  unes  au-deffus  des  autres ,  portant  harpes  de 
neuf  à  dix  pouces  au  moins  dans  les  murs  de  re- 
fend, en  obfervant  ce  qui  a  été  déjà  dit  pour  leur 
emploi  &  façon,  dans  l'article  concernant  les  qua- 
lités des  m.atériaux;  le  tout  maçonné  avec  mortier 
de  chaux  &  fable ,  &  ragréé  le  plus  proprement 
que  faire  fe  pourra  :  on  remplira  les  joints  de  la 
pierre  dure  en  dehors  avec  mortier  de  chaux  & 
grais ,  &  ceux  de  la  pierre  tendre  avec  mortier  de 
badigeon. 

Les  appuis  des  cvoKéss  ,  les  feu  ils  des  portes 
au  rez-de-chauffée ,  de  même  que  la  cimr.ife  qui 

couronnera 
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couronnera  la  corniche  du  haut  du  bâtiment,  iera 
en  pierre  dure. 

Lci.  murs  de  refends  &  mitoyens  auront  dans  le 
bas  uii  cours  d'alîiie  de  pierre  ,  qui  embraflera  toute 
leur  épailîeur  ,  &  qui  fera  une  retraite  de  trois 
pouces  de  chaque  cùié  lur  les  murs  des  caves. 
Il  fera  mis  des  chaînes  de  pierre  de  taille  de  fond 
en  comble  au  droit  des  poutres  ,  pour  recevoir 
leurs  "portées  ,  lefquelîes  chaînes  feront  toutes 
parpain  à  carreaux  &  boutiffes  de  dix- huit  pouces , 
&  de  deux  pieds  &  demi  alternativement.  A  toutes 
les  ouvertiues  ou  bayes  de  portes,  il  Iera  mis  au 
rez  de-chauliée  des  pied-droits  en  pierre  dure,  & 
des  pied-droits  en  pierre  tendre  à  toutes  les  autres 
bayes  &  portes  des  autres  étages  :  lefquels  pied- 
droits  teront  toute  TepaifTeur  defdits  murs  en 
bonne  liaifon  ,  dont  les  pierres  les  plus  courtes 
auront  un  pied  ae  tête,  &  les  longues  dix-huit 
pouces  :  les  fermetures  deldites  portes  feront  en 
plate  bandes  des  mêmes  qualités  de  pierre  que 
leurs*pied  droits ,  dont  les  claveaux  auront  qua- 
torze pouces  de  coupe,  &  feront  auffi  parpain. 

A  la  rencontre  ou  tète  deidirs  murs  de  refend 
avec  ceux  de  tice  ,  il  y  aura  des  chaînes  de  pierre 
de  deux  à  trois  pieds  de  faillie  en  dedans  defdits 
murs  de  face,  &  prolongées  dans  ceux  de  re- 
fends &  mitoyens  ,  tormant  des  harpes  pour 
les  lier  enfembie  convenablement  -,  en  obfervant 
à  la  tête  defdits  murs  &  dans  leur  épaifleur ,  les 
incrultements  néceffaires  pour  placer  les  ancres  , 
chaînes  &  harpons  par  tout  oiibefoin  fera,  fuivant 
les  dimeniions  qui  feront  données  dans  le  temps 
par  l'Architede. 

Tout  le  relie  defdits  murs  de  refend  &  mitoyens 
fera  fait  en  moilons  durs,  bien  éboufuiés  ,  effe' 
To/7u  F,  H  h 
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milles  ,  pofés  de  niveau  &  par  arafe  fur  leurs  lits  ,  à 
bain  de  mortier  de  chaux  &  fable ,  &  enduits  des 
deux  côtés  entre  les  chaînes  ou  les  parties  en  pierre 
de  taille. 

Lefdiis  murs  de  refends  &  mitoyens ,  au-deffus 
du  dernier  plancher  du  bâtiment,  feront  continués 
iufqu  a  la  pointe  des  combles  en  plâtre  &  plâtras  , 
crépis  &  enduits  des  deux  côtés  ,  de  même  que  les 
murs  en  aîle,  deflinés  à  accoter  les  foucfies  des 
cheminées. 

Les  murs  parpain  fous  les  cloifons  durez-de- 
chauflee ,  polés ,  foit  fur  les  voûtes  des  caves ,  foit 
fur  un  mur  montant  de  fond  ,  auront  dix-huit 
pouces  de  hauteur  fur  huit  pouces  d'épaiffeur, 
&  feront  de  pierre  dure  à  Ht  &  joints  quarrés. 

Seront  faites  les  bornes  en  pierre  dure  de  quatre 
pieds  &  demi  de  haut ,  y  compris  ce  qui  fera 
enterré ,  taillées  &  piquées  proprement ,  pofées  & 
fcellées  fur  un  maffif  de  moilons  en  mortier  de 
<:haux  &  fable ,  ou  en  plâtre, 

Epaijfeurs  des  Murs  de  face  &  de  refend. 

Les  fondements  des  murs  de  face ,  depuis  le  bas 
des  rigoles  des  fondations  jufqu  a  trois  pouces  au- 
deffous  de  l'aire  des  caves,  feront  uniformément 
de  trois  pieds  neuf  pouces  d'épaiffeur  en  toute  leur 
hauteur;  &  depuis  cet  endroit  jufqu'à  trois  pouces 
au-deffous  du  fol  du  pavé,  ils  auront  deux  pieds 
&  demi ,  en  obfervant  de  kiffer  du  côté  des  caves 
la  retraite  de  trois  pouces,  &  d'élever  à-plomb  lef- 
dits  murs  de  part  &  d'autre.  Le  bas  des  murs  de 
face  à  rez-de- chauffée,  fera  de  vingt-quatre  pouces 
d'épaiffeur  au  droit  au  focle ,  &  formera  une  re- 
-îraite  de  trois  pouces  de  chaque  côté  du  piur  des 
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caves;iî  aura  eni'uire  au-deîTiiS  cliidii ibcle  vingt-dcuX 
pouces  &  demi ,  en  Iciiirant  une  retraiîe  d\m  pouce 
&  demi  en  dehors.  Lefuits  murs  s'élèveront  depuis 
le  bas  jufqLrà  (a  corniche  de  couronnement  à- 
piomb  du  côté  de  l'intérieur  du  bâtiment  ,  &  ils 
auront  de  fruit  en  dehors  juiqu'à  ladite  cornichei 
trois  lignes  par  toi(e  ,  &  en  outre  un  pouce  de 
retraite  au  droit  de  chaque  plinthe  :  par  coniéquent 
îa  façade  devant  avoir  cinquante-cinq  pied>,  09 
haut ,  &  trois  étages  fans  Fentre-iol,  ledit  mur  fera 
réduit  à  ieize  pouces  &  demi  au  droit  de  la  cor- 
niche. 

Les  raurs  de  refend  &  mitoyens  auront  trente  pou- 
ces d'épaiifeur,  dès  les  plus  balles  fondations  ,  dans 
toute  leur  hauteur  julques  près  de  l'aire  des  caves; 
enluite  vingt  quatre  pouces  depuis  l'aire  des  caves 
jufqu'à  trois  pouces  près  du  rez-de- chauffée,  de  ma- 
nière à  laiffer  trois  pouces  de  retraite  de  chaque  côté 
fur  leur  fondation  ;  &  enfin  dix-huit  pouces  (iir  le- 
mur  des  caves  ,  avec  encore  trois  pouces  de 
retraite  de  chaque  côté.  Lefdits  murs  s'élèveront 
d  a-plomb  dans  leur  hauteur  ,  en  obfervant  feule- 
ment deux  lignes  de  retraite  de  part  &  d'autre  au 
droit  de  chaque  étage  ,  de  forte  qu  il  fera  réduit  à 
feize  pouces  dans  le  naut.  Quant  aux  murs  doffiers 
élevés  depuis  le  dernier  plancher  jufqu'à  la  pointe 
du  comble  ,  ils  auront  deux  lignes  de  fruit  par 
toife  en  élévation  de  chaque  coté. 

Cofijiruclion  des  Ejcalicrs. 

Le  principal  efcalier  montant  jufqtfau  premier 
érage  ,  aura  un  focle  compofé  de  deux  cours 
ë'aflîfe  de  pierre  de  taille  ,  qui  fera  pofé  fur  la 
mur  d'éehitiVe:  il  fera  encore  employé  de  la  pierre 
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dure,  tant  jufques  ions  les  rampes,  que  jufqii'à  la 
naiffance  des  voûtes  dudit  efcalier,  &  lerefte  fera 
continué  en  pierre  tendre  pour  porter  les  voûtes 
&  paliers.  Sous  leldires  voûtes  &  rampes ,  feront 
ohiervés  les  bofïciges  &i  mafles  de  pierre ,  nécel- 
faires  pour  y  former  les  moulures  &  autres  orne- 
ments qui  feront  détaillés  dans  le  tems.  Les  joints 
de  la  pierre  dure  feront  ragréés  avec  mortier  de 
chaux  &  grais ,  &  ceux  de  la  pierre  tendre  avec 
mortier  de  badigeon  à  l'ordinaire. 

Les  marches  feront  dune  feule  pièce ,  du  plus 
beau  liais  d'Arcueil ,  leurs  girons  feront  de  fciage, 
&  les  premières  arrondies  fur  leurs  plans  contor- 
mément  aux  defîins  cottes  :  elles  feront  ornées  par 
devant  d'un  congé ,  d'un  tîlet  &  d'un  quart  de 
rond  ,  fuivant  le  profil  qui  en  lera  donné  :  elles 
feront  en  recouvrement  au  moins  de  deux  pouces 
l'une  fur  l'autre  ,  portées  de  deux  ou  trois  pouces 
dans  Iqs  murs  ,  &  dégauchies  par  deffous ,  s'il  ell 
befoin. 

Sera  mife  une  plinthe  fur  le  focle  de  pierre  de 
liais  pour  porter  la  baluilrade  de  fer,  laquelle  plinthe 
fera  ornée  de  moulures  conformément  aux  defTms. 

Les  paliers  feront  pavés  de  carreaux  de  marbre 
blanc  &:  noir  ,  ou  de  pierre  de  liais  &  de  Caën  ;  le 
tout  poli  au  grais. 

Les  autres  efcaliers  montant  depuis  le  rez-de- 
chauflee  jufqu'au  haut  du  bâtiment  ,  tant  dans  ce 
corps  de  logis  que  dans  les  trois  autres  dont 
il  fera  queflion  ci  -  après  ,  auront  les  trois 
premières  marches  en  pierre  dure  d'une  feule 
pièce ,  portant  moulures  à  l'ordinaire  :  fous  le 
patin  fera  pofé  un  cours  d'alfife  de  neuf  pouces 
d'épaiffeur,  &  de  quinze  pouces  de  hauteur  furie 
mur  déchiffre ,  dont  il  y  en  aura  trois  pouces  d'en- 
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terrés  :  le  furplus  fera  fait  en  légers  ouvrages , 
comme  il  fera  expliqué  dans  larticle  qui  en 
Traitera. 

Chauffes  d'aifance. 

Seront  faites  les  chauffes  depuis  le  deffus 
des  voûtes  des  foffes  daifance  en  boiffeaux 
de  terre  cuite,  jufqu'aux  diâerents  fiéges  ,  bien 
verniffés  en  dedans  ,  maftiqués  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  maçonnés  avec  mortier  de  chaux  &  fable, 
avec  une  chemife  de  plâtre  par  deffus ,  en  obfer- 
vant  les  ventoufes  comme  de  coutume. 

Quant  aux  chauffes  d'aifance ,  qui  pourroient 
fe  trouver  pratiquées  dans  lepaiffeur  des  murs  en 
pierre ,  on  y  mettra  des  tuyaux  de  defcente  en 
plomb. 

Ma c  o n n eri e  du  corps  de  logis 
a  gauche^  en  entrant  dans  la  cour. 

Conflruclioii  des  Fondements  &  des  Murs. 

Les  fondations  feront  defcendues  un  pied  & 
demi  plus  bas  que  l'aire  des  caves  où  eff  le  bon 
terrein  {a),  &  l'on  mettra  un  cours  de  libages  à 
fec  au  fond  des  rigoles  ,  bien  de  niveau ,  fans  re- 
dents, embraffant  toute  l'épaiffeur  des  fondements , 
d'environ  un  pied  de  hauteur  ,  &  dont  les  joints 
montants  feront  coulés  en  mortier  de  chaux  & 
fable. 

Sur  ledit  cours  de  libages  feront  élevés  les  murs 
des  caves ,  en  obfervant  trois  pouces  de  retraite 

(a)  Nous  avons  fuppofé  piécédemiTient  ,  qu'on  avoir  été 
obligé  de  dcfccndre  les  fondements  à  une  certaine  profondeur 
pour  trouver  le  bon  tenein  ;  ici  nous  luppofons  qu'on  le 
trouvera  à  quinze  ou  dix  -  huit  pouces  au-dellous  de  l'aitc 
des  caves. 
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de  part  &  d'autre  an  bas  des  murs  de  refend ,  & 
troi:»  poiicci  ieiilemcut  du  côte  de  l'intérieur  des 
caves  au  bas  des  murs  de  tace. 

Seront  miies  aux  encoc;nures  du  bâtiment ,  aux 
te  es  &  rencon  res  de  tous  les  murs,  &  en  corref- 
pondance  fous  les  jambes  fous  poirtre  ,  fous  les 
janibes-etrieres  &  ous  ia  ret(>mbée  des  arcs  ,  des 
chaînes  de  pierre  jufqu'à  rez-de  chauffée  ,  faifant  le 
parpain  deidirs  murs,  avec  des  harpes  de  cinq  à 
lix  pouces  pour  former  une  bonne  liaifon. 

i-es  pied  droits  des  portes  de  caves,  ainfi  que 
les  plate  bandes  ou  arcs  bombés,  feront  en  pierre, 
comme  ci-devant  ;  &  tout  le  relie  lera  bâti  en 
moiions  durs,  foit  apparents,  foit  crépis  &  en- 
duras en  mortier  entre  les  chaînas,  ou  ravalés  en 
plâtre. 

Les  voûres  des  caves  feront  en  berceau  fur- 
baillé  ,  bandées  d'un  mur  de  refend  à  l'autre,  & 
auront  un  arc  en  pierre  dans  le  milieu. 

Les  lunettes  des  foupiraux  feront  aufîi  en  pierre, 
&  des  formes  marqués  fur  les  deffnis. 

Sera  mis  un  foclc  en  pierre  au  bas  des  murs  de 
face  de  trois  pieds  &  demi  de  hauteur  ,  compofé 
de  deux  aflifes  ,  dont  la  première  fera  enterrée  de 
trois  pouces  ,  &  fera  à  un  parement. 

On  élèvera  fuv  ce  focle  ,  en  laiffant  un  pouce  & 
demi  de  retraite  par  dehors  les  eucognures  ,  &  les 
■pied  droits  des  portes  &  des  croilées  en  pierre 
dure,  j.ULqu'à  ûx  pieds  au-deHns  du  pave  de  la 
cour  A  cette  hauteur,  lefdites  encognures,  ainii 
que  les  pied-drcifs  des  portes  &  des  croilées ,  fe- 
ront continuées  en  pierre  fendre  :  feront  faites 
aufiî  en  pierre  tendre  les  corniches  &  les  phnthes. 
^  Se:  ont  misi.  au  droit  des  portes ,  des  feuiîs  en 
piei  re  dure. 
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Aii-deffus  des  plinthes  du  premier  &  fécond 
étage ,  fera  mis  un  cours  d'afîîfe  de  pierre  tendre 
d'un  pied  de  hauteur ,  qui  s  arrafera  avec  les  ban- 
quettes en  pierre  dure ,  qui  recevront  les  appuis 
de  fer  des  croifées. 

Le  reftant  de  la  maçonnerie  entre  lefdites  par- 
ties en  pierre,  fera  fait  en  moilon  dur,  crépi  entre 
les  chaînes,  &  propre  à  recevoir  des  enduits  de 
plâtre  en  dedans  &  en  dehors. 

Les  pierres  des  encognures  feront  le  parpain  des 
murs,  tant  en  pierre  dure  qu'en  pierre  tendre  ,  &les 
pied-droits  des  croifées  &  portes  feront  Uaifon  en 
pierre  dans  les  murs  moilons  ,  en  renfonçant  ce 
qui  fera  néceffaire  dans  l'intervalle ,  pour  recevoir 
un  enduit.  Chaque  affile  fera  arrafée  d'appareil 
égal  dans  chaque  face  extérieure.  Les  pied-droits 
des  portes  &  croifées  feront  parpain ,  montant  de 
fuite  depuis  la  retraite  du  focle  jufques  fous  la 
plinthe  ,  de  quinze  &  vingt  pouces  de  face  alter- 
nativement. Les  fermetures  auront  dix-fept  pouces 
de  hauteur  de  coupe  jufqu'au  deffous  de  la  plin- 
the au  rez-de-chauflee,  &  quinze  pouces  aux  deux 
autres  étages  jufqu'au  deffous  de  la  plinthe  & 
corniche. 

Les  corniches  &  plinthes  feront  d'une  feule 
affife  ,  &  embrafleront  toute  Tépaiffeur  du  mur, 
outre  leur  faillie. 

Seront  mis  à  toutes  les  croifées  ,  des  appuis  de 
pierre  dure  d'un  feul  morceau  ,  avec  des  allèges 
de  Saint-Leu  à  celles  du  rez- de- chauffée  par 
deffous. 

Les  murs  de  refend  feront  en  moilons  ,  des 
mêmes  confl:ruâ:ions  que  dans  le  corps  de  logis 
précèdent,  avec  une  affife  en  pierre  dure  au  bas  : 
les  pied- droits  des   portes   feront  en  pierre  dç 
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Saint-Leu  ,  ainfi  que  leurs  fermetures  ;  &  l'on 
obiervera  que  les  têtes  des  murs  (oient  bien  liées 
à  leur  rencontre  avec  les  murs  de  face. 

Les  cliaines  fous  poutre  au  rez  de- chauffée  fe- 
ront en  pierre  dure  ,  &  en  vergelé  ou  en  lam- 
bourde dans  les  éeux  autres  étages. 

Sc:ra  fait  un  maiîif-moilon  ,  vis  à- vis  la  porte 
d'entrée,  d'un  pied  d'épaiifeur  &  des  grandeurs  por- 
tées par  les  plans ,  pour  recevoir  trois  marches 
fans  moulures  par  devrint,  &  poiées  avec  recou- 
vrement de  trois  pouces. 

Ma  C  O  N  N  LRIE  DU  CORPS  DE  LOGIS 
A      DROITE. 

Conjlru^îion  des  Fondements  &  des  Murs, 

Tous  les  murs  en  fondation  de  face  &  de  refend 
feront  descendus  jufques  fur  le  bon  fond  ,  de  tuf 
ou  de  gravier.  Ceux  de  face  auront  vingt-quatre 
pouces  d'épaiffeur  ,  &  ceux  de  refend  \ingt-un 
pouces  :  ils  feront  bâris  en  gros  nioilons,  &  élevés 
entre  daiix  lignes  d'à  plomb  julqu'à  trois  pouces 
près  du  rez-de- chauffée  de  la  cour,  maçonnés  avec 
mortier  de  chaux  &.  lable.  Comme  il  n  y  aura  pas 
de  caves  fous  ce  corps  de  bâtiment ,  il  fera  fait ,  an 
niveau  du  rez  de-chauffée  ,un  mafîif  moilon  fous 
toute  rétendue  des  pièces  ,  pofé  de  champ  ,  à  bain 
de  mortier  de  chaux  &  fable  ,  qui  recevra  faire 
néceffaire  pour  paver  eu  carreiercà  fordinaire. 

ii  fera  mis  en  retraite  de  chaque  côté  defdits 
murs  de  fondation  ,  au  bas  des  murs  de  face, 
deux  afîifes  de  pierre  de  taille  dure  par  rcipportà 
rhumidiié  &  aux  eaux  pluviales  ,  enfemblc  de 
tFois  pieds   &  demi  de  hauteur  ,  comme  ci-de- 
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(îevant ,  dont  la  première  fera  enterrée  de  trois 
pouces  ,  &  fera  à  un  parement.  Il  y  aura  en  dehors 
îiir  le  (ocle  une  retraite  d'un  pouce  ,  &  leidits 
murs  feront  élevés  d  a  plomb  en  dedans  des 
chambres ,  &  avec  fruit  de  fix  lignes  par  toife , 
depuis  ledit  focle  jufqu'à  la  corniche  de  couron- 
nement ;  de  lorte  que  ces  murs  de  face  ayant 
dix  huit  pouces  d'épaiffeur  dans  le  bas  ,  feront 
réduits  à  quinze  pouces  à  leur  extrémité  fu- 
périeure. 

Leidits  murs  feront  conftruits  en  moilons,  en 
bonne  liaifon  tant  en  dedans  qu'en  dehors  & 
dans  leur  épaiffeur ,  maçonnés  en  plâtre  ,  ravalés 
en  dehors  &  enduits  en  dedans  ;  les  plinthes  ,  les 
corniches  ,  les  corps  de  refend  feront  en  plâtre. 

On  mettra  pour  fermeture  aux  portes  &  aux 
croifées  ,  des  linteaux  de  bois  avec  des  moilons 
pofés  en  coupe  ,  formant  bombement  par  deffus. 

Les  tablettes  d'appui  des  croifées  des  diffé- 
rents étages ,  &  les  feuils  des  portes  à  rez-de- 
chauffée,  feront  en  pierre  dure  d'un  feul  mor- 
ceau. 

Les  murs  de  refend  auront  quinze  pouces  d'é- 
paiffeur :  ils  laifferont  une  retraite  de  trois  pouces 
de  chaque  côté  ,  &  s'élèveront  en  laiffant  un  peu 
de  fruit  de  part  &  d'autre,  de  manière  à  être  ré- 
duits à  quatorze  pouces  au  droit  du  dernier  plan- 
cher ;  &  depuis  ce  dernier  plancher ,  ils  feront 
continués  en  plâtras  crépis  &  enduits  jufqu'à  la 
pointe  du  comble  ,  pour  fervir  de  mur  d'offier  aux 
louches  des  cheminées. 

Tous  les  chambranles  &  bandeaux  des  portes 
&  croifées  avec  leurs  conibîes ,  de  même  que  les 
tables  ,  les  plinthes ,  les  corniches  ,  &  tous  les 
ornements  feront  faits  en  plâtre. 
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Ma çgnneriedu  corps  de  logis 
ENTRE  Cour  et  Jardin. 

Con-Jlniclion  des  Fondements  &  des  Murs. 

Seront  faites  les  fouilles  ou  vuidanges  des  terres 
manîves  pour  les  caves  &  fouterreins ,  ainfi  que 
les  fouilles  &  tranchées  pour  les  murs  en  fonda- 
tions jufques  fur  le  bon  &  folide  fond  conduites  de 
niveau. 

L'es  plus  baffes  fondations  feront  élevées  entre 
deux  lignes ,  avec  maçonnerie  de  moilon  de  Meu- 
lière :  les  encognures  des  extrémités  dudit  bâti- 
ment feront  fondées  en  libages  dans  toute  leur 
hauteur,  ainfi  que  les  avant- corps  pour  recevoir 
les  colonnes  :  le  tout  maçonné  avec  mortier  de 
chaux  &  fable ,  &  élevé  jufques  fous  la  première 
affîfe  de  pierre  dure. 

Au  niveau  des  fouterreins  ,  fera  placé  un  cours 
d'afîife  en  pierre  dure  à  un  parement ,  de  vingt- 
im  pouces  de  hauteur ,  compris  trois  pouces  en- 
terrés, &  de  dix-huit  pouces  depaHTeur  réduite. 
Le  furplus  au  derrière  fera  en  moilon  de  Meu- 
lière, avec  mortier  de  chaux  &  fable. 

Les  murs  defdits  fouterreins  fe-ront  continués  en 
moilons  piqués  ,  d'un  pied  de  lit  réduit. 

Les  voûtes  feront  aulîi  en  moilons  piqués ,  de 
quinze  pouces  depaifleur  réduite  à  la  clef,  houi^ 
dées  en  plâtre. 

Seront  mis  des  chaînes  &  arcs  de  pierre  à  un 
parement  de  deux  pieds  réduits  de  face ,  &  de  dix- 
huit  pouces  d'épaiiteur  réduite  ;  &  celles  à  deux 
parements  des  mêmes  faces  feront  le  parpain  du 
liîur,  avec  des  arcs  de  quinze  pouces  de  coupe  ré- 
duire à  la  clef. 
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Les  pied-droits  des  abajoiirs  l'ervant  à  éclairer 
fes  foLiterreins ,  feront  en  pierre  dure  de  quinze 
&  vingt  un  pouces  de  face  ,  &  de  dix-huit  pouces 
de  parpain  réduit.  Les  lunettes  defdits  abajours 
feront  de  pareille  pierre  ,  avec  arrétiers  de  vingt- 
un  pouces  de  face  ,  &  de  quinze  pouces  de  coupe. 

Le  mur  d'échiftre  de  l'efcalier  conduifant  des 
fouterreins,  fera  dans  le  bas  en  pierre  dure  ,  & 
continué  en  moilons  piqués  ,  &  il  aura  dix  pouces 
d'épaiffeur.  Les  voûtes  ibus  les  marches  Ôr  paliers 
de  ladite  defcente  ,  feront  de  douze  pouces  d'é- 
paifleur  à  la  clef  en  moilon  piqué. 

Les  marches  des  defcentes  feront  en  pierre  dure, 
xi'un  feul  morceau  dans  leur  longueur  ,  &  d'un 
pied  de  giron  avec  trois  pouces  de  recouvrement. 

Lefdits  fouterreins  feront  en  partie  pavés  en 
dalles  de  pierre  dure  de  quatre  pouces  d'épaifleur , 
pofées  fur  un  mafTif ,  en  liaifon ,  &  dont  les  joints 
feront  les  plus  petits  que  faire  fe  pourra. 

Du  deffus  des  murs  des  fouterreins  ,  fera  élevé 
au  rez  de-chaufTée  un  petit  foubaffement  de  cinq 
pieds  de  hauteur  en  pierre  dure ,  en  retraite  de 
trois  pouces  de  part  &  d'autre  fur  lefdits  murs , 
dont  la  première  alïïfe  fera  enterrée  de  trois  pouces , 
pour  former  unfocle  d'un  pouce  de  retraite ,  &  dont 
la  fupérieure  fera  terminée  par  une  plinthe. 

11  fera  obfervé  dans  ledit  foubaffement  des 
abajours  pour  éclairer  les  fouterreins  ,  dont  les 
pied-droits  feront  les  parpains  des  murs  ,  &  dont 
la  fermeture  d'une  feule  pierre  aura  au  moins  fix 
pouces  de  portée  fur  les  pied-droits. 

Au-deffus  (lu  foubaffement ,  tout  au  pourtour 
du  bâtiment ,  tant  du  côté  du  jardin  que  de  la 
cour  ,  fera  placé  un  cours  d'affife  en  pierre  dure 
de  feize  pouces  de  hauteur  ,  formant  les  bafas  des 
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colonnes  engagées  &  partie  de  leurs  fûts  ,  de 
même  que  les  bafes  des  nilaftres  ,  lequel  fera  le 
parpain  dudlt  mur  &  la  Taillie  defdites  bafes.  Le 
lurp!'js  de  la  hauteur  des  murs  de  face  du  bâti- 
ment fera  en  pierre  de  Saint-Leu,  avec  des  cours 
d'ûiîi/es  degale  hauteur  formant  toute  l'épaifTeur 
du  mur ,  &  une  bonne  &  fufnlante  liaifon ,  avec 
les  retours  dQS  arriere-corps  ,  ainfi  qu'avec  les 
coiifiiners  &  les  voufToirs  des  portes  croifées  cin- 
trées des  avant  corps  ,  qui  feront  pareillement 
touce  répaiileur  du  mur. 

Les  bafes  des  colonnes  ifolées  feront  de  pierre 
dure  d'un  fcul morceau  de  feize  pouces  de  hauteur, 
formant  aufîiun^  partie  du  fuft.  Pour  ce  qui  efl:  du 
refle  du  fuft  defdites  colonnes ,  il  fera  élevé  en 
Siîini-Leu ,  par  tambour  d'un  feul  morceau,  &  de 
la  hauteur  des  cours  d'afTifes  régnant  dans  les  faces 
du  bâtiment. 

Sera  obfervé  de  faire  fculpter  les  chapiteaux  des 
pïL'tilres  &  des  colonnes  avant  de  les  pofer  en 
place. 

Les  plate-bandes  feront  exécutées  en  Saint-Leu 
avec  fommiers  à- plomb  des  colonnes  ,  &  auront 
chacune  de  largeur  la  diftance  defdites  colonnes , 
portant  de  coupe  la  hauteur  de  l'architrave  &  de 
îa  frife,  &  entrant  dans  le  corps  du  muradoffé; 
chaque  fommier  fera  traverfé  d'un  mandrin  de  fer 
de  dix-huit  lignes  à  l'à-plomb  de  chaque  colonne, 
lequel  pénétrera  ,  non-feulement  fon  chapiteau  , 
mais  encore  d'un  pied  dans  fon  premier  tam- 
bour. 

Les  claveaux  des  plate-bandes  auront  la  même 
h:«îiteur  de  coupe  que  les  fommiers ,  &  entreront 
dans  le  corps  des  murs  adoiïes  aux  colonnes. 

On  pofera  fous  lefdiccs  plate  bandes  un  linteau 
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de  fer  de  vingt  lignes  quarrées  ,  entaillé  de  ion 
épaifleur ,  avec  œil  dans  les  bouts,  pour  être  en- 
filés par  les  mandrins  des  Ibmmiers. 

La  corniche  dcfdites  plate- bandes  ,  également 
comme  celle  de  Tentablcment  régnant  au  pour- 
tour du  bâtiment  ,  fera  en  Saint-Leu ,  à  l'exce- 
ption de  la  cimaife  qui  fera  en  pierre  d'Arcueil  ; 
elle  fera  s'il  eil  poiîible  toute  l'épaiffeur  du  mur, 
ou  du  moins ,  au  droit  des  avant-corps  ,  entrera 
dans  le  corps  du  mur  de  neuf  &  douze  pouces 
alternativement. 

Le  fronton ,  qui  terminera  l'avant-corps  du  côté 
du  jardin ,  fera  en  pierre  de  Saint-Leu ,  de  dix-hiïit 
pouces  réduit  d'épaiffeur  au  droit  du  tympan, 
fans  la  faillie  des  boflages  pour  la  fculpture  j  le 
derrière  ,  pour  achever  lepaiffeur  dudii  mur ,  fera 
continué  en  maçonnerie  de  moilon  avec  mortier 
de  chaux  &  fable. 

La  corniche  rampante  dudit  fronton  fera  de 
même  conflrudion  que  la  corniche  de  la  plate- 
bande  au-deifous. 

La  cimaife  de  ladite  corniche  rampante  fera  de 
pierre  dure  ,  des  plus  grands  morceaux  que 
faire  fe  pourra  ,  faifant  toute  l'épaiffeur  du  mur  , 
&  la  faillie  de  la  corniche  aura  (es  joints  re- 
couverts en  feuillure. 

La  balultrade  fer  vaut  de  couronnement  auxdits 
murs  de  face  aura  trois  pieds  &  demi  de  hauteur, 
dix  pouces  d'épaiffeur  au  nud ,  fera  décorée  de 
pilafîres  &  de  baluflres.  Le  focle  fera  de  pierre 
dure  de  quatorze  pouces  de  hauteur  «S:  de  douze 
pouces  d'épaiffeur.  La  tablette  fera  aufîi  de  pierre 
dure  de  douze  pouces  de  largeur ,  d'un  l'eul  mor- 
ceau en  la  longueur  des  travées  de  baluftres  , 
cç.amponée  fur  les  joints ,  avec  crampons  fceliés  en 
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plomb.  Enfin  le  coi-ps  des  pilaftres  &  arriere-corps, 
aiafi  que  les  baluftres  ,  feront  en  Sainr-Leu. 

L'avant- corps  du  mur  de  face  du  côté  de  la 
cour  ,  décoré  de  colonnes  engagées  à  moitié ,  fera 
de  même  conftrudtion  que  le  précédent ,  en  obfer- 
vant  feulewent  que  les  afîiles  des  tambours  for- 
ment toute  l'épaiffeur  du  mur.  Les  phte-bandes 
feront  avec  claveaux  &  fommiers  ,  entrant  dans 
le  corps  du  mur  avec  coupe  de  la  hauteur  de 
l'architrave  &  de  la  frife,  &  la  corniche  formera 
auiTi  toute  l'épaifTeur  du  mur  &  de  ladite  plate- 
bande. 

Seront  obfervés  à  tous  lefdits  murs  de  face ,  les 
chambranles  des  croifées  ,  les  impolies  ,  les  archi- 
voltes ,  toutes  les  faillies  d'Architeûure  &  bof- 
fages  pour  la  Sculpture ,  marqfiés  fur  les  defîins 
&  élévations ,  fuivant  les  profils  qui  en  feront 
donnés. 

Au-defTus  de  l'aflife  de  pierre  dure  de  feize 
pouces  de  hauteur,  dont  il  a  été  queftion  précé- 
demment ,  placée  au-deffus  du  foubaffement  & 
régnant  tout  au  pourtour,  feront  élevés  les  arrière- 
corps  des  murs  de  face ,  avec  pied-droits  &  ferme- 
tures de  croifées  formant  plate-bande ,  tant  du 
côté  de  la  cour  que  du  jardin  ,  le  tout  en  Saint- 
Leu  faifant  le  parpain  du  mur.  Les  fermetures 
defdites  croifées  auront  dix-fept  pouces  de  hauteur 
de  coupe  à  la  def. 

Les  appuis  des  croifées  feront  en  pierre  dure , 
de  même  que  les  feuils  des  portes  croifées. 

Les  murs  de  refend  feront  dQs  épaiifeurs  cottces 
fur  les  deflins ,  conflruits  en  moilons  de  Meulière 
avec  mortierde  chaux  &  fable  ,  enduits  des  deux 
côtés  en  plâtre,  avec  des  têtes  en  pierre  de  iaint-Leii 
de  deux  pieds  de  face  réduite. 
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Les  portes  clans  leldits  murs  feront  avec  pieci- 
droits  en  Saint-Leii,  fhifant  tout  le  parpain  julques 
ibus  les  linteaux  ,  au-deffus  delquels  lera  tait  des 
décharges  en  moiions. 

Les  aiîifes  de  parpain  fous  les  cloifons  auront 
huit  pouces  d'épaiffeur  &  dix-huit  pouces  de  hau- 
teur, compris  trois  pouces  enterrés. 

Les  marches  des  perrons  ,  tant  fur  le  jardin  que 
fur  la  cour  ,  feront  de  pierre  dure  de  quatorze 
pouces  de  giron,  avec  trois  pouces  de  recouvre- 
ment l'une  fur  lautre  :  les  paUers  feront  aufîi  de 
pierre  dure  de  lix  pouces  d'épaiffeur  ,  des  plus 
grands  morceaux  qu'il  fera  pofTible  ,  pôles  fur  des 
mafîifs- moiions  formant  trois  pouces  d'empat- 
tement ,  du  devant  des  premières  marches  , 
coulés ,  fichés  &  jointoyés  en  mortier  de  chaux  & 
ciment. 

Conjlruciicn  des  Murs  de  Clôture. 

Seront  faits  les  murs  de  clôture  en  moiions  de 
chaux  &  fable ,  avec  vingt  pouces  d'épaiffeur  en 
fondation ,  au-deifus  de  laquelle  fera  faire  une  re- 
traite de  deux  pouces  &  demi  de  chaque  côté  pour 
avoir  quinze  pouces  au  rez-de-chauffée  :  ils  leronc 
élevés  avec  fruit  &  réduit  à  quatorze  pouces  fous 
k  chaperon  qui  fera  fait  avec  bordures ,  allignées 
d'un  rang  de  moilon  pofé  fur  le  plat  en  bouriffes 
Taillantes  des  deux  côtés.  Lefdits  murs  feront  gobtés 
en  mortier  de  chaux  &  fable ,  à  moiions  apparents 
des  deux  côtés,  avec  des  chaînes  de  pierre  de 
douze  pieds  en  douze  pieds  de  milieu  en  milieu, 
•&  de  trois  pieds  d'épaiffeur  réduite. 

La  porte  cochere  comprife  dans  Fun  defdits 
murs  de  clôture  >  fera  compofée  de  deux  piliers , 
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entre  lefquels  fera  une  porte  cintrée  ,  couronnée 
d'une  corniche  conformément  aux  deflins.  Le  bas 
defdits  piliers  aura  quatre  affiles  de  pierre  dure  tai- 
l'ant  cinq  pieds  &  demi  de  hauteur,  dont  la  première 
fera  enterrée  de  trois  pouces  ,  &  dont  la  troifieme 
formera  une  retraite  d  un  pouce  &  demi  de  faillie. 
Le  relie  de  ladite  porte  en  élévation  ;era  exécutée 
en  Saint-Leu.  La  fermeture  de  la  porte  fera  en 
VoufToirs  de  dix-huit  pouces  de  coups  :  la  corniche 
de  couronnement  fera  aufîi  en  pierre  tendre ,  à 
l'exception  de  la  cimaife  qui  fera  en  pierre  dure. 
Seront  élevés  des  pied-droits  ou  chaînes  de  pierre 
dure  fous  la  portée  des  poitrails  au-delîus  des  remi- 
{es;  lefquels  pied-droits  &  chaînes  commenceront  à 
Fez-de-chaufTée  avec  une  fondation  de  libage,  pofée 
fur  un  bon  fond ,  qui  fera  de  largeur  fuffifante  pour 
faire  retraite  de  deux  pouces  &  demi  de  chaque  côté. 

Con/iruciion  d'un  Puifard  &  d'une  PUrrée, 

Sera  fait  un  Puifard  à  l'endroit  défigné  fur  le 
plan ,  pour  recevoir  les  eaux  de  pluie  &  des  égoûts, 
tant  des  différents  corps  de  logis  que  des  cours. 
Ce  puifard  aura  trois  pieds  de  diamètre  ,  avec 
des  murs  de  dix  huit  pouces  d'épaiffeur  en  pierre 
dure  faifant  parpain  :  au  fond  dudit  puifard,  fera  mis 
une  dalle  de  pierre  dure  de  lix  pouces  d'épaiffeur, 
pofée  fur  un  maffif  de  maçonnerie  en  moilons  d'un 
pied  de  haut  :&  dans  fa  partie  fiipérieureilfera  mis  un 
chafîis  de  pierre  dure  de  douze  pouces  d'épaiffeur , 
percé  &  refeuillé  ,  pour  recevoir  une  giille  de  fer 
qui  afîleurera  le  pavé. 

La  Pierrée  fervant  à  décharge  des  eaux  du 
Puifard ,  &  pour  les  conduire  au  dehors  du  bâti- 
ment, fera  placée  fous  terre  au  bas  dudit  Puifard  : 

elle 
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elle  aura  dix-huit  i)OLices  de  largeur  fur  dix  huit 
pouces  de  hauteur.  Ses  murs  feront  en  moilons 
durs  ou  en  pierre  de  Meuhere ,  de  dix  pouces 
d'épailTeur ,  qui  fera  pôle  de  chami)  ,  avecmalùf  en 
moilon  dur  de  huit  pouces  d  epaiireur  pôle  de  champj 
le  tout  miçonné  de  mortier  de  chaux  &  labie. 
Ladite  Pierrée  fera  couverte  avec  des  dalles  brutes 
de  pierre  dure  ,  de  fix  pouces  d'épaiffeur  ,  portant 
par  le  bout  de  fix  pouces  lur  chaque  mur  ,  lef- 
quelies  dalles  feront  bien  jointes  les  unes  contre 
les  autres  ,  de  manière  qu'il  ne  puiife  entrer 
ni  Table  ni  terre ,  capables  de  fengorger. 

Légers    Ouvrages. 

Cheminées, 

Seront  faîts  les  tuyaux  de  cheminées,  auiîî  h^itt 
que  be  oin  fera ,  au-deffus  du  faite  du  comble  ,  de 
plâtre  pur  pigeonne  à  la  main ,  donr  les  languettes 
auront  trois  pouces  d'épaiifeur  ,  &  feront  ravalées 
en  dehors  &  enduites  en  dedans  le  plus  uniment 
qu'il  fe  pourra.  Lefdits  tuyaux  feront  dévoyés  à 
côté  les  uns  des  autres ,  comme  il  ell:  marqué  îut 
les  defiins  ,  &  feront  liés  avec  les  murs  adoifés,  de 
trois  pieds  en  trois  pieds  par  des  chaînes  de  fan- 
tons,  faifant  tour  le  contour  des  tuyaux,  en  ob- 
fervant  de  faire  leurs  fermetures  &  phnthes  en 
plâtre  à  fordinaire. 

Les  jambages  des  cheminées  feront  en  petits 
moilons  ou  avec  plâtras  ,  maçonnés  -vec  plâtre, 
&  proprement  enduits  tant  en  dedans  qu'en 
dehors.  Les  gorges  feront  aufîi  hourdées  avec 
plâtre  &  plâtras  :  les  corps  <1qs  manteaux  ,  tant 
droits  que  rampants,  feront  de  plâtre  pur  pigeonne 
à  la  mfm .  &  enduits  des  deux  côtés  :  ferônttaits  en 
Tome  Ki  Ai 
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outre  les  âtres  &  contre  cœurs  ,  fçavoir  les  âtres  en 
grands  carreaux  de  terre  cuite,  &  les  contre  cœurs 
garnis  de  plaque  de  fonte. 

A  l'égard  des  cheminées  en  briques  ,  leurs  lan- 
guettes auront  quatre  pouces  d'épaifTeur,  &  feront 
conflruites  avec  des  briques  bien  cuites  ,  pofées 
fur  le  plat  en  liaifon  les  unes  au-  defliis  des  autres, 
arrêtées  avec  crampons  &  équerres  de  fer  plat , 
maçonnées  avec  mortier  de  chaux  &  fable  fin , 
&  enduites  très  uniment  par  dedans  avec  du  même 
mortier.  Seront  faites  les  plinthes  &  fermetures  en 
pierre  de  Saint- Leu,  arrêtées  avec  des  crampons. 
11  fera  mis  fur  la  partie  des  tuyaux  de  cheminées, 
apparente  en  dehors  au  -  deffus  des  combles , 
àeux  couches  d  ocre  rouge  à  Thuile ,  &  l'on  tirera 
les  joints,  tant  montants  quhorifontaux,  avec  un, 
lait  de  chaux  comme  de  coutume. 

Efcaliers* 

Sera  fait  fous  les  marches  àes  Efcaliers  de  char- 
pente ,  un  lattis  à  lattes  jointives  en  liaifon  les 
luics  avec  les  autres ,  &  fera  maçonné  par  delTus 
ledit  lattis  entre  les  marches  avec  plâtre  &  plâtras, 
jufqu'à  un  pouce  près  du  deiTus  defdites  marches , 
pour  y  pofer  le  carreau  de  terre  cuite  :  quant  au- 
deffous  defdites  rampes  ou  coquilles  ,  il  fera  crépi 
&  enduit  de  plâtre  fin. 

Les  paliers  feront  hourdés  plein  ,  lattes  à 
claire  voie  par  deflous  pour  être  plafonnés  ,  & 
feront  par  deffus  à  lattes  jointives  fur  lefquelles 
fera  mis  un  aire  pour  le  carrelage. 
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Planchers, 

Sera  faite  la  maçonnerie  des  planchers  de  diiTé- 
rentes  manières. 

Les  planchers  à  entre-voux  ou  à  bois  apparents 
en  trois  fens  par  deiTous  ,  feront  lattes  à  lattes 
jointivcs  )  bien  clciicca  fur  les  folivcs  en  bonne 
liaifon ,  fur  lequel  lattis  fera  mis  un  aire  de  plâtre 
pour  recevoir  le  carreau  de  terre  cuite  ;  &  les 
entre-voux  defdits  planchers  feront  tirés  avec 
plâtre  fin  par  deffous. 

Les  planchers  plafonnés  feront  creux  ,  lattes 
■par  deffous  les  folives  tant  plein  que  vuide  en 
bonne  liaifon,  maçonnés  à  augers  entre  lefdites 
folives  ,  &  par  deiîlis  feront  lartés  joinrivement , 
foit  pour  recevoir  des  lambourdes  auiîi  fcellés  à 
augets  dans  les  chambres  oii  l'on  mettra  du  parquer, 
foit  pour  recevoir  un  aire  bien  de  niveau  dans  les 
chambres  deftinées  à  être  carrelées. 

Les  plafonds  feront  faits  de  plâtre  au  panier, 
&  enduits  le  plus  uniment  que  faire  fe  pourra  fans 
ondes  j  &  feront,  au  pourtour  defdits  plafonds^faites 
des  corniches  dans  toutes  les  pièces  où  il  en  fera 
ordonné ,  fuivant  les  profils  qui  feront  donnés  par 
TArchitede. 

Entre  les  enchevêtrures  des  planchers  j  feront 
mifes  fous  les  âtres  des  bandes  de  trémie,  fur  lef- 
quelles  fera  faite  une  maçonnerie  en  plâtre  & 
pl^ras  en  façon  de  plate-bande. 

Cloifons» 

Les  cloifons  pleines  feront  hourdées  entre  les 
poteaux  avec  plâtre  &  plâtras ,  lattées  de  quatre 

liij 
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j.ouces  en  quatre  pouces  dQb  deux  côtés,  &en- 
duitcj  en  ,;iâTie. 

Lci  cioiiorii  creules  feront  lattées  à  lattes  join- 
tives  ,  clout-es  en  liail'on  ties  deux  côtés,  crépies 
&  enuuiies  lie  p  âire  fin. 

Les  cioilbns  à  bois  apparents  feront  maçonnées 
en  plâtras  &  plâtre  eniie  les  poteaux  ,  &  feront 
enduites  rie  piàire  fin  entre  lefdiis  ..oteaux. 

Les  cloifons  de  planches  feront  hourdées  en 
plâtre  entre  eues,  lattées  de  quatro  pouces  ea 
quatre  pouces,  recouvertes  de  plâtre  des  deux 
côtes  ,  jufqu'aux  huifieries  des  portes  &  fablieres; 
lelqudles  hujfferies  refteront  apparentes  ,  &  fe- 
ront a'epaifTeiii  fuffifante  pour  que  les  enduits  & 
plâtres  affleurent  le  bois. 

Lambris  rampants. 

Seront  faits  les  Lan^bris  rampants  des  étages  en 
galetas  à  Irîices  jointives  .  en  bonne  liaifon  les  unes 
a\ec  les  autres  ,  crépis  de  plâtre  au  panier,  & 
enduits  de  piâtre  fin 

Seront  faits  les  exhaufTemcnts  fous  le  pied  des 
chevrons  jufqu'aiix  hirrbris  ramp^mts,  en  moilons, 
p  âtre  &'  plâtras  ,  crépis  &  enduits  en  plâtre ,  de 
même  que  les  murs. 

Fours  &  Fourneaux. 

Sera  fait  le  Four  de  la  forme  5r  grandeur  mar- 
quées par  le  plan,  conftruit  fur  une  petite  affife 
de  ^rais  ,  &  élevé  compris  la  chapelle  avec  tuilots 
pofés  de  champ,  &  maçonnés  avec  mortier  de 
terre  franche,  de  rrême  que  le  carreau  qui  fera 
de  deux  pouces  d'épaifTeui  ;  il  fera  pofé  une  ta- 
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blette  de  pierre  au-devant  de  la  bouciie  diidit  four, 
&le  lurpius  de  (a  maçonnerie  lera  ùxt  en  p.âire. 

Seront  tditb  les  Fourneaux  pota^eis  des  cuiiines 
&  offices,  dont  les  murs  &  voûtes  leront  conihuits 
en  briques.  Leidits  murs  auront  huit  pouces 
d'épaideuf  ,  &  les  voûtes  feront  en  coupe 
avec  liailon.  Les  deffus  feront  carrelés  de  grands 
carreaux  de  terre  cuite,  en  y  obfervant  ics  ouver- 
tures pour  les  réthaux. 

Conclusion. 

Tous  lefquels  Ouvrages  de  Maçonnerie  cî- 
deffus  détaillés  feront  faits  &  parfaits  à  dire  d'Ex- 
perts ,  ou  gens  à  ce  connoiffans  ,  conformément 
au  préfent  Devis  j  &  pour  leur  exécution ,  l'Entre- 
preneur fournira  tous  les  matériaux  néceffaires, 
comme  pierres  de  taille  des  qualités  ci  devant 
déclarées,  moilons,  briques,  chaux,  fable,  plâtre, 
chariots ,  grues  ,  gruaux ,  chèvres  ,  engins .  cor- 
dages, équipages  ,  échafaudages,  peines  d'Ou- 
vriers ,  tous  les  cintres  de  charpente  pour  l'exécu- 
tion des  voûtes  ,  &  généralement  tout  ce  qui  fera 
nécefîciire  pour  i'entiere  perfedion  &  conftrudion 
de  fes  ouvrages  fuivant  l'art. 

L'Entrepreneur  fuivra  exa dément  les  cottes  des 
plans  ,  profils  &  élévations  lignés  &  paraphés  par 
ÎArchitede  ,  &  ne  le  permettra  aucun  changement 
fans  fon  ordre. 

L'Entrepreneur  ne  pourra  porter  en  compte  de 
journées  d'Ouvriers  fans  une  reconnoiffance  par 
écrit  &fignée  parl'Architecle,  qui  expliquera  à  quoi 
elles  auront  été  emr  -.yées  ;  &  à  la  fin  de  chaque 
femaijie  fera  conitai   ^^ar  ledit  Architede ,  ou  par 
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qu  ;Iqu\m  de  fa  part  ,  le  nombre  defdites  jour- 
nées. 

L'Enrreprenenr  ne  pourra  demander  pareille- 
ment qu'il  lui  io'it  tenu  compte  d aucun  ouvrage, 
qu'il  allégiieroit  avoir  été  fait  à  deux  fois  ,  foit  par 
change:p.ent  ,  foit  autrement ,  fans  un  ordre  par 
écrit  &  figné  de  l'Architede  qui  l'auiorife  ;  lequel 
écrit  confîatera  ,  avant  de  rien  démolir ,  le  loifé 
des  parties  à  changer. 

Enfin  rEntrepreneur  enverra  les  terres  &  gra- 
vois  aux  champs  ,  ou  endroits  indiqués  ,  pour 
rendre  la  place  nette  &  libre  ,  &  les  lieux  propres 

à  habiter  dans  le  tems   de à  peine  de  tous 

dépens  ,  dommages  &  intérêts. 

Le  tout  fait  &  parfait  moyennant  les  prix  fpé-. 
cifiés  ci-deffous  par  chaque  toife  d'ouvrage. 

Scavoir  : 

Pour  chaque  toife  cube  de  Fouille  de  terre  & 
enlèvement  ,   la  fomme  de 

Pour  chaque  toife  cube  de  Moilon  ,  la  fomme 
de 

Pour  chaque  toife  cube  de  Libage ,  la  fomme 
de 

Pour  chaque  toife  fuperficielle  de  Mur  en  pierre 
dure  à  un  ou  deux  parements  ,  de  telle  épaiffeur 
&  qualité  ,  la  fomme  de 

Pour  chaque  toife  fuperficielle  de  Mur  en  pierre 
tendre  à  un  ou  deux  parements,  de  telle  épaiffeur 
&  qualité  (a),  la  fomme  de     ....     i     . 

(a)  Chaque  mur  fc  paye  diftéremment,  à  raifoii  deîaqualitc 
de  la  pierre  tendre  ou  dure  ,  àraiiou  de  fon  épaificur  ,  &  à  raifoii 
de  ce  qu'il  eft  à  un  ou  deux  parements  :  c'cft  pourquoi  il  faut 
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Pour  chaque  toile  i'uperficielle  de  lviiirs-moiioî;s 
apparenrs ,  de  telle  épailieur,  la  Ibmme  de     .     .     . 

Pour  chaque  toile  fuperncieîle  de  Murs-moi- 
lons ,  de  telle  épaiffeur  ,  crépis  ik.  enduits  des  deux 
côtés  ,  la  fomme  de 

Pour  chaque  toile  faperf::ielle  de  Voûtes  en 
pierre  dure ,  ce  telle  épaiiïear  y  compris  leurs 
reins  ,   la  fomme  de 

Pour  chaque  toife  fuperfîcielle  de  Voûtes  en 
pierre  tendre  ,  de  telle  épaiffeur  y  compris  les 
reins  ,  la   fomm^e   de 

Pour  chaque  toiie  fuperhcielle  de  Voûtes  en 
moilons  ,  de  telle  épaiffeur  y  compris  les  reins, 
la    ibmme    de 

Pour  chaque  toife  fuperficielîe  de  plus  valeur 
de  Moilons  piqués  ,  la  lomm.e  de 

Pour  chaque  toife  fuperfîcielle  de  Marches 
de  defcente  de  cave  ,  la  fomme  de 

Pour  chaque  toile  fuperiicielle  de  Mur  de  puits, 
la   fomme    de 

Pour  chaque  toife  de  Saillie  de  moulure  en 
pierre  dure  ,    la  fcm.me  de 

Et  en  pierre  tendre ,  la  femme  de     ...     . 

dérailler  particulicremcnr  dans  un  devis  chaque  iorrc  de  mur, 
(uivanc  fon  épaiircur  ,  Ta  qualité  ,  fes  parciiieuts  ,  en  un  n^oc 
fuivanr  fa  manière  d'érre  ,  &  merrre  un  prix  à  chacun  en  confé- 
quence.  On  fe  règle  volontiers  à  cet  égard  à  tant  le  pouce  :  fi  j 
par  exemple ,  la  toife  Tuperhcielle  d'un  mur  de  face  de  deux  pieds 
d'épaiffeur  a  deux  parements  ,  vaut  fuivant  les  détails  de  fa  con- 
fl:rudion,r44  livres,  la  toife  fuperficielîe  de  chaque  pouce  vaudra 
par  conféquent  6  livres  :  ainfi  pour  fixer  les  prix  de  la  toife  des 
autres  murs  plus  ou  moins  épais  de  mcme  qualité  ^  il  ne  s'agira 
donc  plus  que  Je  mulciplier  le  nombre  de  pou  es  qu'ils  onc 
d'épaiffeur  par  6,  &  que  de  retrancher  de  fa  totalité  le  prix  dc 
la  taille  d'un  parement ,  s'il  y  en  a  un  de  moins. 

On  détermme  de  mêine  le  prix  des  murs-moilons  à  tant  le 
pouce ,  &  l'on  augmente  ou  diminue  ledit  prix  fuivant  qu'ils 
fbnc  apparenti,  ou  crépis  5c  enduits. 
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Pour  ch.îque  tci'e  fuperficielle  de  Murs-plârre 
&  plâtras, de  relie  epairieur,  ia  ibmrne  de     .     .     . 

Pour  chaque  roile  luperfî.ielle  de  Marches  de 
perrons,  la  lomme  de 

Pour  chaque  roile  fuperfîcjelle  de  Dalles,  de 
telle  épail^eur  ,  la  Ibmme  de 

Pour  chaque  toile  ("uperficielle  de  Voûtes  des 
efcaliers  ,  la   Tomme   de 

i'our  chaque  toile  fuperfîcielle  de  Mur  parpain 
fous  les  cloiions  ,  de  tel.e  épaifieur  ,  la  ibmrne 
de 

Pour  chique  Appui  de  croifée  ,  de  telle  lon- 
gueur, épaifleur  &  larL;eur,  la  ibmme  de     .     .     . 

Pour  chaque  toile  fiiperfiàelle  de  Marches 
defcahers,  de  pierre  de  liais,  la  fomme  de     .     . 

Pour  chaque  Borne  ,  y  compris  fon  mafîif  de 
fondation, la    Ibmme  de 

Pour  chaque  toile  de  Tuyaux  de  cheminées  en 
briques,  de  quatre  pouces  dépailleur  ,  la  fomme 
de 

Pour  chaque  toife  fuperfîcielle  de  Voûtes  de 
four ,  la   fomme  de 

Pour  chaque  toife  de  légers  Ouvrages  ,  la 
fom.me   de 

Après  cette  imimcration  ,  on  fixe  les  termes  des 
d'i^érents  payements  qui  feront  fiaïts  à  F  Entrepreneur  ^ 
tant  pendant  Le  cours  des  ouvrages ,  qua:  res  leur  per- 
feclion ,  &  on  f  oblige  à  reconnaître  ,  par  devant  1\  o- 
taire ,  le  devis  &  les  prix  convenus. 

Fin  du  Cinquième  Volume» 
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